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LYSANDRE. 


(«)  L/ans  la  chapelle  du  treTor  des  Acan- 
thiens  Ci),  qui  eft  au  temple  de  Delphes, 
on  ht  cette  mfcrip tion  :  B  r  a  s  i  d  a  s  &  les 

ACANTHIENS,  DES  DÉPOUILLES  DES  ATHÉ- 
NIENS. Voila pourquoi  la  plupart  croyen'tque 
la  ftatue  de  marbre  qui  eft  dans  ce:te  même 
chapelle ,  prc-s  de  la  porte ,  (c)  eft  la  ftatue  de 
Brafidas;  mais  ils  fe  trompent,  elle  eft  de 


(a)    Dans   la  chapelle   du 
tréfor  des  Acan'hiens  ,  qui  eft 
au  temple  de  Delphes.  )  On 
pourroic  au/Iî  traduire  le  tex- 
te de  Plritarque  de  cett&ma- 
niere  :  L'offrande  des  Acan- 
tkiens  3  qui  eft  dans  le  temple 
de  Delphes,  a  cette  infcrlp- 
tion.Màis  je  crois  que  le  fens 
que  j'ai  fuivi  eftle  feul  véri- 
table. Les  peuples  fe  faifoient 
un  point   d'honneur  &  une 
gloire  d'avoir  dans  le  temple 
de  Delphes  une  chapelle  qu'ils 
bâtifloient  à"  leurs  dépens,  & 
où  ils  confacroienc  les  offran- 
des qu'ils  faifoient  au  dieu. 

(*).  Acanthe,  ville  de  la 
Chalcidique  en  Thrace ,  au- 
ddîus  du  golfe  Sengirique. 
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(c)  Eft  la  ftatue  de  Brad- 
ais. I  Cela  eft  fondé  fur  l'inf- 
cription  qu'il  vient  de   rap- 
porter. Ce  B  ail  las ,  générai 
des  troupes  de  Lacédémone 
avoiç :  «tiré  dans    fon    parti 
»a  ville  d'Acanthe,  &  l'avoir 
enlevée  aux  Athéniens  qu'elle 
favorifoit.  Thucydide  raconte 
cette  hnloire  dans  fon  ive  liy 
Cetoit-lala  chapelle  des   a! 
canthiens;Dral?das,conioîn- 
tementaveceux,yavoitcon- 
Ucre  cette  offrande  des  dé- 
pounlesdes  Athéniens,  &  il 
y  a. /oit  une  iîarue  de  marbre  ; 
n  etoit  donc  bien  vraifembla- 
We  que  c'étoit  la  ftatue   de 
Braudas.  Mais  Plurarque  va 
s  oppofer  à  cette  tradition. 
A 


a  LYSANDRE. 

Lyfandre,&parfaitementre(remblante;(tf)car 
elle  le  repréfente  avec  de  longs  cheveux  U 
une  grande  barbe,  à  la  manière  des  ancienr. 
(b)  Et  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  le  prétendent 
quelques-uns,  que  les  Argiens  s'étant  fait  rafer 
la  tête  en  figne  de  deuil ,  après  la  grande  ba- 
taille qu'ils  venoient  de  perdre  contre  les  La- 
céclémoniens  :  ceux-ci  au  contraire  laiflerent 
croître  leurs  cheveux  pour  témoigner  te  joie 
qu'ils  avoient  de  leur  victoire,  (c)  11  n  eft  pas 


{a)  Car  elle   le  repréfente 
evec  de  longs  cheveux.  )  J'a- 
voue que  je  ne  comprends  pas 
bien  la  forcé  de  cette  raiibn  ; 
car  ces  longs  cheveux  pou- 
voient  convenir  aulfi-bien  a 
Brafïdasqu'àLyfandre,  puis- 
qu'ils vivoient  tous  deux  dans 
le    même    tems  ,    Lyfandre 
ayant    été    fait    général   des 
Lacédémoniens     treize     ou 
quatorze   ans  après    la  mort 
3e  Brafidas.  La  mode  avoir- 
elle  changé  dans  ce  peu  de 
tems? 

(b)  Et  il  n'efi  pas  vrai, 
comme  le  prétendent  quelques- 
uns,  que  les  Argiens.)  Cette 
infeription  en  faux  eft  parti- 
culièrement contre  Hérodo- 
te, qui  raconte  au  long  cette 
hiftoire  dans  fon  premier  hv. 
où  il  dit  en  propres  termes, 
que  les  Argiens  affligés  de  la 
vidoire   que  les   Lacédémo- 
niens venoient  de  remporter 
fur  eux  ,  &  qui  les  mainte- 
noit  en  poffeffion  du  territoire 
de  Thurées ,  fe  firent  rafer  la 
tête  ,  eux  qui  portoient  au- 
paravant de  longs  cheveux  , 


&  firent  cette  loi  accompa- 
gnée d'exécration ,  qu'ils  ne 
nourriroient  point  leurs  che- 
veux ,  &  que  leurs  femmes 
ne  porteroient  ni  or  ni  ar- 
gent ,  qu'ils  n'euffent  recou- 
vré Thurées  5  &:  qu'au  con- 
traire les  Lacédémoniens  or- 
donnèrent   que    dorénavant 
ils  porteroient  de  longs  che- 
veux ,  eux  qui  n'en  portoient 
point  auparavant.  Plutarque 
réfute  fort  bien  ce  conte  par 
l'établiffement  de  Lycurgue  > 
6c  il   eft   étonnant  qu'Héro- 
dote ait  donné  dans  une  fable 
de  cette  nature ,  fur  une  ebofe 
fi  voiiine  de  fon  tems. 

(c)  Il  n'ejî  pas  vrai  non  plus 
que  les  Bacchiades  qui  gou- 
vemo'vent  a  Corinthe.  )  Héro- 
dote marque  dans  fon  T*  liv. 
que  l'oligarchie  regnoit  à  Go- 
rinthe ,  &  que  cette  ville  étoit 
gouvernée  par  ceux  qu'on 
appellent  les  Bacchiades ,  qui , 
pour  conferver  toujours  entre 
leurs  mains  l'autorité  ,  ne 
contradoient  mariage  que 
dans  leurs  familles.  Les  Bac- 
chiades  ,   ainfi  nommés  de 
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vrai  non  plus  que  les  Bacchiades  qui  gouver- 
nement à  Corinthe ,  s'étant  retirés  à  Lacédé- 
mone  ,  Se  ayant  paru  très-défigurés  Se  très- 
difformes,  parce  qu'ils  avoient  coupé  leurs 
cheveux  ,  les  Lacédémoniens  dès  ce  moment- 
là  s'aviferent  de  laiiïer  croître  les  leurs  \  car 
il  efl  confiant  que  cette  coutume  de  porter 
de  longs  cheveux  vient  de  Lycurgue  ;  Se  Ton 
rapporte  même  de  lui  qu'il  difoit,  que  la  lon- 
gue chevelure  rend  les  beaux  plus  beaux  ,  & 
les  laids  plus  laids  &  j.  lus  terribles. 

On  dit  qu'Arillocrite  ,  père  de  Lyfandre  , 
n'étoit  pas  de  lamaifon  royale  qui  regnoit  à 
Sparte ,  quoiqu'il  ïtn  de  la  race  des  Héracli- 
des.  Pour  Lyfandre  ,  il  fut  nourri   dans   une 
étroite  pauvreté,  &  il  fe  montra  autant  qu'au- 
cun autre  toujours  fournis  aux  coutumes  de  fà 
patrie ,  Se  fit  paroître  en  tout  un  courage  mâle 
&  fupérieur  a  toutes  les  voluptés  ,  hors  a 
celle  que  les  bonnes  actions  donnent  à  ceux 
qui  fe  voient  eftimés  Se  honorés  de  tout  le 
monde  ;  car  à  Sparte  il  n'eft  pas  honteux  aux 
jeunes  gens  de  fe  laiffer  vaincre  à  cette  forte 
de  volupté  ;  au  contraire,  les  Spartiates  veu- 
lent que  leurs  enfans,  dès  leur  plus  bas  âge, 
fentent  les  aiguillons  de  la  gloire ,  qu'un  re- 
proche les  pénètre  d'une  vive  douleur.  Se 
qu'une  louange  les  excite  Se  les  anime  :  Se  ce- 
lui qui  efl  infenfible  Se  immobile  à  l'un  Se  à 

Bacchis,  fikdePrumnis,qui  Strabon  ,    pendant    près    de 

fe  rendit  maître  de  Corinthe,  deux  cens  ans.  Cypfele,  fils 

gouvernèrent    pendant   cinq  d'une  Bacchiade  ,  les  dépof- 

générations ,  ou,  comme  die  féda  &  ufurpa  la  tyrannie. 
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Fautre  ,  ils  le  meprifent  comme  un  homme 
qui  a  l'ame  baffe  &  pareffeufe ,  &  qui  eft  inca- 
pable de  fe  porter  à  la  vertu. 

Cette  ambition  donc  Se  cette  jaloufe   de 
gloire  ,  qui  parurent  toujours  dans  Lyfandre  , 
furent  l'effet  de  cette  éducation  ,  8c  il  n'en 
faut  pas  trop  aceufer  la  nature.  Mais  ce  qui 
fembie  venir  uniquement  de  la  nature ,  c'ett  ce 
penchant  qu'il  avoit,  plus  qu'il  n'étoit  féant 
à  un  Spartiate ,  à  faire  la  cour  aux  grands , 
cette  complaifance  qu'il  avoit  pour  eux  en 
toutes  chofes ,  &  cette  facilité  avec  laquelle 
il  fupportoit  le  poids  de  leur  orgueil  Se  de 
leur  fade  pour  fes  intérêts.  C'eff  dans  cette 
humeur  pliante  &  accommodante  que  la  plu- 
part font  confifter  la  meilleure  partie  de  l'ha- 
bileté du  politique,  (a)  Mais  Ariftote  ,  dans 
l'endroit  où  il  montre  que  les  grands  hommes 
font  naturellement    mélancoliques  ,  comme 
Socrate  ,  Platon ,  Hercule ,  nous  apprend  que 
Lyfandre  tomba  auffi  dans  cette  mélancolie  , 
non  pas  d'abord ,  mais  fur  fes  vieux  jours.  Ce 
qu'il  y  a  en  lui  de  bien  particulier  3  c'eft  que 

(à)  Ma's  Arifiote,  dans  complaifans.    Mais    cela    ne 

l'endroit  où  il  montre  que  les  prouve  pas  abfolument  ;  car 

.Tands  hommes  font  ordinal-  Lyfandre  mélancolique  pou- 

feZnt  mSÏÏèJfr*-  )    Cet  voie  fort  bien  avoir  réprime 

"nàrô h  cl' Ariftote"  cil  ta  la  cette  humeur  chagrine  &  bru  - 

Centième  fc^ion  de  fes  Pro-  que  pour  fansfaire  fon  ambi- 

b  êmes   pa.e  8i  s.Par-là  Arif-  non. D  ailleurs    comme  Arif- 

tote  fernbll  contredire  l'opi-  tote  le  dit  fort  bien,  Lyfandre 

nkm  dTceux  qui  donnoient  à  ne  tomba  dans  cette  me  anco- 

TWre  cette  humeur  pliante  lie  que  fur  fes  vieux  jours  ; 

1;! andre cette nume     p  car  c>eft  un  effet  ordinaire  de 

&   accommodante  ,   car   ici  «^ 

mélancoliques  ne  font  pas  h  la  vieillerie. 
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fupportant  parfaitement  la  pauvreté,  &  ne 
s'étant  jamais  laiffé  vaincre  ni  corrompre  par 
l'argent ,  il  remplit  pourtant  fa  patrie  de  ri- 
chefTes  Se  du  defir  d'amaffer ,  Se  il  fit  cefler 
l'admiration  qu'on  avoit  pour  elle  de  ce  qu'elle 
n'admiroit  point  le  bien  ,  en  y  faifant  entrer 
après  la  guerre  contre  les  Athéniens,  quan- 
tité d'or  Se  d'argent,  dont  il  ne  retint  pas  pour 
lui  une  feule  drachme. 

Pour  marque  de  fon  défintéreflement ,  on 
rapporte  que  Denys  le  tyran  lui  ayant  envoyé 
un  jour  pour  fes  filles  de  belles  robes  de  Si- 
cile ,  il  les  refufa ,  difant  qu'il  craignoit  que  de 
fi belles  robes  ne  les fiffent paraître  plus  laides, 
11  eft  vrai  que  peu  de  tems  après  étant  ambaf- 
fadeur  des  Lacédémoniens  auprès  du  même 
Denys ,  Se  ce  prince  lui  ayant  envoyé  deux 
robes ,  afin  qu'il  portât  à  fa  fille  celle  qui  lui 
plairoit  davantage,  Lyfandre  dit  que  fa  fille 
choi/ïroit  mieux  que  lui,  Se  les  emporta  toutes 
deux.  , 

Comme  la  guerre  du  Péloponefe  traînoit 
en  longueur,  Se  qu'il  paroiffoit  que  les  Athé- 
niens ,  après  le  grand  échec  qu'ils  avoient  reçu 
en  Sicile,  alloient  être  chafles  de  la  mer,  Se 
que  bientôt  après  ils  ne  pourroientplusfoute- 
nir  la  guerre ,  Alcibiade  ,  revenu  de  fon  exil , 
prenant  le  timon  des  affaires  ,  y  fit  d'abord  un 
grand  changement,  Se  mit  les  Athéniens  en 
état  de  tenir  tête  par  mer  aux  Lacédémo- 
niens. Ceux-ci  commençant  donc  à  craindre 
a  leur  tour,  Se s'appliquant  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  cette  guerre  ,  comme  à  une  guerre 

A  iij 
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qui  demandoit  un  général  habile  Se  des  pré- 
paratifs plus  grands  &  plus  forts  ,  ils  en- 
voyèrent Lyfandre  pour  commander  leur 
flotte  {a). 

Lyfandre  arrivé  à  Ephefe ,  trouva  cette  ville 
très-favorablement  difpofée  pour  lui,  &  dans 
les  intérêts  de  Sparte  ,  mais  dans  une  trifte 
fituation  d'ailleurs;  car  elle  étoit  en  danger 
de  devenir  barbare  en  prenant  les  mœurs  8c 
les  coutumes  des  Perfes  qui  y  avoient  un 
grand  commerce ,  tant  à  caufè  du  voifinage 
de  la  Lydie  ,  que  parce  que  les  généraux  du 
roi  y  paifoient  pour  l'ordinaire  leurs  quar- 
tiers d'hiver.  Lyfandre  logea  là  fon  armée  , 
commanda  qu'on  y  afTemblât  par-tout  des 
vaiiïeaux  de  charge ,  y  fit  un  arfènal  pour  la 
conftruclion  des  galères ,  ouvrit  fes  ports  aux 
marchands ,  abandonna  fes  places  publiques 
aux  ouvriers,  &  remplit  les  maifons  Se  les 
arts  de  richeffes;  de  forte  que ,  par  fon  moyen, 
•  la  ville  commença  dès  ce  moment  (b)  à  con- 
cevoir l'efpérance  de  cette  grandeur  &  de 
cette  magnificence  où  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui. 

Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres ,  il  apprit 
crue  Cyrus,  le  fils  du  roi ,  étoit  arrivé  à  Sardis. 

(  a  )  Ce  fut  la  première  an-  des  plus  magnifiques  villes  de 

née  de  l'olympiade  98  ,  4C6  toute  Plonie  ;  &c  cet  hiftoriea 

ans  avant  l'ère  chrétienne.  prétend  que  cette  magnificen- 

(  b  )  A  concevoir  l'efpérance  ce  &  cette  grandeur  venoienc 

de  cette  grandeur  &  de  cette  de  ce  que  Lyfandre  y  avoit 

magnificence oùnous  lavoyens  fait  plus  de  cinq  cens  ans  au- 

aujourd'hui.  )   Du    tems    de  par  avant. 
Plutarque,  Ephefe  étoit  une 
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Sur  cette  nouvelle  il  partit  d'Ephefe  pour  aller 
s'aboucher  avec  lui,  &  pour  Te  plaindre  de 
Tifapherne  ,  qui  ayant  eu  ordre  de  fecourir 
les  Lacédémonîens  Se  de  chaffer  les  Athéniens 
de  la  mer  .  paroifïbit  obéir  à  contre- cœur ,  à 
caufe  de  la  faveur  qu'il  portoit  à  Alcibiade , 
&  être  feul  la  caufe  de  la  perte  de  la  flotte  par 
le  peu  de  provisions  qu'il  lui  fournifîbit.  Cette 
accufation  fut  fort  agréable  à  Cyrus  ,  qui  fou- 
haitoit  que  Tifapherne  fut  coupable  ,  Se  qu'il 
eûtmauvaife  réputation,  parce  quec'étoitun 
méchant  homme  ,  &  de  plus  fon  ennemi  par- 
ticulier. Lyfandre  s'étant  donc  infinué  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  par  cette  démarche 
8c  par  les  agrémens  de  fa  converfation ,  Se 
ayant  fur-tout  pris  ce  jeune  prince  par  ces  ma- 
nières de  courtifan  fouple  Se  adroit  qu'il  avoit 
au  fouverain  degré,  il  le  fortifia  facilement 
dans  le  deflfein  de  continuer  la  guerre. 

Quand  il  fut  fur  fon  départ ,  Cyrus  lui  don- 
nant àfouper,  le  priad'ufer  de  la  bienveillan- 
ce qu'il  avoit  pour  lui ,  Se  de  demander  fran- 
chement tout  ce  qu'il  voudroit ,  dans  l'aiTu- 
rance  qu'il  ne  lui  feroit  rien  refufé.  Lyfandre, 
pour  répondre  à  cette  honnêteté ,  lui  dit  : 
Seigneur,  puifque  vous  êtes  porté  d'une  Ji  bonne 
volonté  pour  moi  ,je  vous  demande  &je  vous1 
conjure  d'ajouter  une  obole  à  la  paye  des  mate- 
lots, afin  qu  au  lieu  de  trois  oboles  qu'ils  ont  par 
jour  y  ils  en  aient  déformais  quatre,  Cyrus, 
ravi  de  cette  générofité,  lui  fit  compter  dix 
mille  dariques.  Lyfandre  les  employa  à  four- 
nir cette  obole  d'augmentation  aux  matelots;. 

A  iv 
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8e  par  cette  largefTe  il  eut  bientôt  rendu  pres- 
que vuides  toutes  les  galères  des  ennemis ,  car 
la  plupart  des  matelots  accouroient  où  la  paye 
étoit  la  plus  forte  ;  Se  ceux  qui  reftoient,  té- 
moignoient  en  toute  occafion  leur  mauvaiie 
volonté  ,  étoient  toujours  prêts  à  exciter  des 
révoltes,  Se  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux chagrins  à  leurs  officiers.  Cependant 
quoique  Lyfandre  eût  fort  affoibli  fes  enne- 
mis par  ce  moyen ,-  Se  fort  incommodé  leur 
marine ,  il  n'ofoit  hazarder  contre  eux  une 
bataille  navale  ,  redoutant  fur-tout  Alcibia- 
de,  qui  étoit  homme  d'exécution,  qui  avoit 
un  plus  grand  nombre  de  vaifleaux,  Se  qui 
jufqu'à  ce  jour  n'avoit  jamais  été  vaincu  dans 
aucun  combat  qu'il  eût  donné  fur  terre  ou 
fur  mer. 

Mais  après  qu'Alcibiade  fut  parti  de  Samos 
pour  aller  à  Phocée  ,  Se  qu'il  eut  laiffé  le  com- 
mandement de  fà  flotte  à  fon  pilote  Antio- 
chus  ,  ce  pilote ,  pour  infulter  Lyfandre  Se 
pour  témoigner  fa  fierté ,  entra  dans  le  port 
d'Ephefe  avec  deux  galères,  côtoya,  avec  un 
grand  bruit  Se  de  grandes  rifées,  le  rivage 
où  toute  la  flotte  étoit  àfec;  Se  paffa  ainfi  avec 
înfolence.  Lyfandre  ,  indigné  de  cet  affront , 
détacha  promptement  quelques  galères  Se  fe 
mit  à  le  pourfuivre.  Mais  comme  les  Athé- 
niens venoient  au  fecours  d'Antiochus ,  il  fit 
venir  aufii  de  fon  côté  d'autres  galères ,  & 
peu-à-peu  tous  leurs  vaifleaux  accourant  pour 
les  foutenir,  enfin  ils  combattirent  avec  toutes 
leurs  forces.  Lyfandre  remporta  la  victoire 5 
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Se  ayant  pris  quinze  galères  des  Athéniens ,  il 
dreffa  un  trophée. 

Le  peuple  d'Athènes  ayant  appris  cette  dé- 
faite ,  fut  fort  irrité  contre  Alcibiade  ,  Se  le 
dépofa  ;  toute  l'armée  de  Samos  le  méprifa 
fort  aulîi ,  Se  fe  mit  à  parler  fort  mal  de  lui  ; 
de  forte  qu'accablé  de  tous  côtés ,  il  quitta  le 
camp  Se  fe  retira  dans  la  Cherfonnefe  de  Tbra- 
ce.  Cette  bataille  ne  fut  pas  confide'rable  par 
elle-même ,  mais  la  fortune  lui  donna  beau- 
coup de  réputation  à  caufe  du  grand  nom 
d'Alcibiade. 

Après  cette  heureufe  aventure ,  Lyfandre 
fit  venir  à  Ephefe  de  toutes  les  villes,  tous 
ceux  qu'il  connoiffoit  plus  hardis  ,  d'un  cou- 
rage plus  élevé  5c  plus  ambitieux  que  les  au- 
tres ,  (a)  Se  commença  dès  ce  moment  à  jet— 
ter  les  femences  dts  changemens  Se  des  nou- 
veautés qu'il  fit  dans  le  gouvernement  des 
villes ,  excitant  Se  exhortant  ces  particuliers 
à  faire  des  affemblees  &  des  ligues  ,  a  p en- 
fer tout  de  bon  à  fe  rendre  maîtres  des  affaires  ; 
Se  les  afîurant  que ,  dès  qu'il  feroit  venu  à  bout 
des  Athéniens,  il  les  afîranchiroit  du  joug  de 
leurs  peuples  ,  Se  qu'il  leur  donneroit  dans 
leur  patrie  la  principale  autorité;  Se  ces  gran- 
des promeffes  il  les  confirmoit  par  des  effets  : 
car  ceux  qui  étoient  de  longue  main  fes  hôtes 

(a)  Et  commença  dès  ce  mo-  le  gouvernement  des  nobles  , 

ment  a  jetter  les  femences  des  pour    avoir    toujours    en   fa 

changemens  &■  des  nouveautés  ciifr ofltion    ces    gouverneurs 

qu'il  fit  dans  le  gouvernement  qu'il  auroit  établis  &  qu'il  au- 

des  villes.)  Lyfandre  travailla  roit  affranchis  du  joug  de  leurs 

à  établir  dans  coûtes  les  yiHes  peuples, 
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Se  Ces  amis,  il  les  mettoit  à  la  tête  des  affaires, 
les  poufloit  aux  grands  honneurs  ,  Se  les  éle- 
voit  aux  grandes  dignités  Se  aux  premières 
charges  de  l'arme'e,  fe  rendant  par-là  le  com- 
plice de  toutes  leurs  injuftices  Se  de  toutes 
leurs  fautes  pour  les  avancer  &  pour  les  en- 
richir ;  de  forte  que  tous  ces  gens-là  étoient 
attachées  à  lui ,  ne  cherchoient  qu'à  lui  plaire , 
Se  ne  defiroient  que  lui ,  très-perfùadé  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  fi  grand  à  quoi  ils  ne  puflent 
parvenir  pendant  qu'il  commanderoit  &  feroit 
le  maître.  C'eft  pourquoi  ils  ne  virent  pas 
d'abord  de  fort  bon  œilCallicratidas  qui  venoit 
pour  lui  fliccéder  Se  pour  prendre  le  comman- 
dement de  la  flotte;  Se  ils  le  virent  encore 
de  plus  mauvais  œil  dans  la  fuite  ,  quand  ils 
eurent  connu  par  les  eftets  que  c'e'toit  le  plus 
homme  de  bien  Se  le  plus  jufte  de  tous  les 
hommes  ;  car  ils  furent  très-mal  fatisfaits  de 
cette  manière  de  gouverner ,  qui  étoit  fîm- 
ple ,  droite,  fans  aucun  fard  >  (a)  Se  telle  que 
l'harmonie  Dorienne. 


(a)  Et  telle  que  l'harmonie  que  le  ton  Dorien  étoit  plus 

Dorienne.)  L'harmonie  Do-  tranquille  &    plus    viril,  & 

rienne  ,  ou  le  mode  Dorien,  qu'il  tenoitune  efpece  de  mi- 

étoit  mâle  y  il  n'y  avoit  rien  lieu  entre   les    autres  :  c'efl 

de  difïblu  ou  d'efféminé,  ni  pourquoi  il  étoit  plusconve- 

rien  non  plus  de  trop  véhé-  nable  aux  enfans.  C'eft  donc 

ment.  C'eft  pourquoi  Socrare  avec    raifon    que    Plutarque 

le  préféroit  aux  autres  tons;  compare  la  manière  de  gou- 

&  il  dit  dans   fon  Lâchés  ,  vernerdeCallicratidasàl'har- 

qu'il  étoit  le  feul  qui  méritât  monie  Dorienne,  pour  faire 

le  nom  d'harmonie  grecque,  entendre  qu'elle  étoit  pleine 

Et  Ariftote ,  dans  le  dernier  de  gravité  &  de  dignité,  8c 

chapitre  de  fes  Politiques ,  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  trop 

que  tout  le  monde  convenoit  relâché  ni  de  trop  tendu. 
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Il  efl  vrai  qu'ils  admiroient  fa  vertu  ,  mais 
ils  l'admiroient  comme  on  admire  la  beauté 
d'une  ftatue  de  héros  fort  antique  ;  au  lieu 
qu'ils  aimoient,  regrettoient  Se  recherchoient 
la  chaleur  Se  FemprefTement  que  Lyfandre 
avoit  pour  Tes  amis  ,  l'affection  qu'il  leur  té- 
moignoit ,  Se  la  grande  utilité  qu'ils  retiroient 
de  fa  protection  Se  de  fa  bienveillance  ;  de 
forte  que,  quand  il  s'embarqua  ,  ils  fentirent 
tous  leur  cœur  défaillir  ,  Se  fondirent  en  lar- 
mes. Il  n'oublia  rien  de  fon  côté  pour  les  ren- 
dre encore  plus  mal  dilpofés  envers  Callicra- 
tidas  ;  car  des  dix  mille  dariques  que  Cyrus 
lui  avoit  données  pour  l'augmentation  de  la 
paye  des  matelots  ,  il  renvoya  à  Sardis  ce  qui 
lui  en  reftoit,  difant  que  Caliicratidas  l'en- 
voyât demander  au  roi,  Se  qu'il  avisât  aux 
moyens  de  faire  fubfifter  fon  armée. 

Enfin  en  partant  il  protefta ,  devant  Calii- 
cratidas même  Se  devant  tous  les  officiers,  qu'il 
lui  remettait  une  flotte  viclorieufe  &  maîtrejfa 
de  la  mer.  Et  Caliicratidas  ,  pour  rabattre  cet 
orgueil  Se  pour  faire  voir  que  c'étoit  une  am- 
bition pleine  de  vanité  8c  de  menfonge  qui  le 
faifoit  parler,  lui  dit  :  Cela  étant,  prene\  donc 
à  gauche  par  Samos  ,  &  vene\  au  port  de  Milet 
me  remettre  la  votre  flotte  ;  car  nous  n'avons 
pas  à  craindre  que  les  ennemis  qui  font  à  Sa- 
mos nous  inquiètent  dans  notre  paffage 
puifque  nous  avons  une  flotte  vicia  rieufe  &  mai- 
treffe  de  la  mer.  Lyfandre  lui  répondit,  que 
pour  lui  il  rf  avoit  plus  d'autorité  dans  V  armée, 
que  c'étoit  lui  qui  commandoit  ;  Se  fans  atten- 
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dre  d'autre  réponfe  il  fît  voile  vers  le  Pe'Iopo 
nefe  ,  laiffant  Callicratidas  dans  une  fâcheufe 
extrémité.  Il  n'avoit  point  apporté  d'argent 
de  Lacédémone  ,  Se  il  n'avoit  pu  fe  réfoudre 
à  forcer  les  villes  à  lui  en  donner  ,  les  trou- 
vant déjà  trop  foulées.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
d'autre  reflTource  que  d'aller  à  la  porte  des 
généraux  8c  des  lieutenans  du  roi  leur  en 
demander  ,  comme  avoit  fait  Lyfandre.  Or , 
c'eit.  à  quoi  il  étoit  naturellement  moins 
propre  qu'homme  du  monde ,  né  extrêmement 
libre  &  d'un  courage  très-élevé  ;  8c  (a)  con- 
vaincu qu'il  étoit  plus  honorable  &  plus  glo- 
rieux pour  les  Grecs  d'être  battus  par  les 
Grecs ,  que  d'aller  faire  la  cour  8c  mendier 
à  la  porte  de  ces  barbares ,  dont  tout  le  mérite 
confilloit  dans  leur  or  ,  8c  qui  n'avoient  rien 
de  beau  d'ailleurs. 

Cependant,  forcé  par  la  néceffité ,  il  alla  en 
Lydie ,  fe  rendit  d'abord  au  palais  de  Cyrus , 
3c  pria  qu'on  dît  à  ce  prince  ,  que  V amiral  de 
la  flotte  de  Grèce  étoit  venu  pour  lui  parler. 
Quelqu'un  des  gardes  qui  étoient  a  la  porte 
lui  dit  :  Etranger,  Cyrus  n'a  pas  préfentement 
le  tems  ,  car  il  ejl  a  table.  Eh  bien  ,  répondit 
bonnement  Callicratidas ,  il  n'y  a  point  de 

(a)    Convaincu  qu'il  étoit  des  Grecs  fuiïent  battus  par 

plus  honorable  &  plus  glo-  des  Grecs  ,  la  gloire  ne  for- 

rieux  pour  les   Grecs  d'être  toit  point  de  la  nation  ,  au 

battus   par   les   Grecs.  )    Ce  lieu  que  toute  la  nation  étoic 

n'étoit  pas  un  fentiment  que  flétrie  &  déshonorée  par  cette 

la.  hautefle  du  courage  infpi-  proftitution  à  faire   la   cour 

rat  feule  ;  c'étoit  l'expreffion  aux  barbares, 
d'une    vérité   feniîble.    Que 
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mal;  je  ne  fuis  point  prejjé ,  j'attendrai  qu'il 
Joitjbrti  de  table. 

(a)  Cette  réponfe  le  fît  paffer  pour  un 
homme  (impie  8c  groflier  8c  qui  ne  favoit  pas 
vivre.  Ces  barbares  fe  moquèrent  de  lui ,  8c 
il  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer.  ïl  y  vint  une 
féconde  fois,  8c  fut  refufé  de  même  ;  ce  que 
ne  pouvant  fupporter  ,  il  s'en  retourna  à 
Ephefe,  chargeant  d'imprécations  8c  de  ma- 
lédictions (b)  ceux  qui  les  premiers  avoient 
fait  la  cour  aux  barbares  ,  8c  qui  par  leurs 
bafTeffes  leur  avoient  enfeigné  à  s'enorgueil- 
lir de  leur  or  8c  de  leur  argent ,  8c  à  traiter 
les  gens  avec  infolence  ;  8c  s'adrefTant  à  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui ,  il  jura  que  ,  dès 
qu'il  feroit  de  retour  à  Sparte  >  il  mettroit  tout 
en  œuvre  pour  reconcilier  les  Grecs  entr'eux  , 
afin  que  déformais  ils  fuffent  eux-mêmes  re- 
doutables aux  barbares  ,  &  qu'ils  n' euffent  plus 
befoin  de  leur  fec  ours  pour  fe  fortifier  les  uns 
contre  les  autres ,  à  la  ruine  totale  de  leur 

{a)  Cette  réponfe  le  fit  paf-         (b)  Ceux  qui  les  premiers 

fer  pour  un  homme  fnnple  &  avoient  fait  la  cour  aux  bar- 

grojjier  qui  ne  favoit  pas  vivre.)  bares  3  &  qui  3  par  leurs  baf- 

En  effet,  rien   ne  paroi  (Toit  fejfes  _,  leur  avoient  enfeigné 

plus  bas  à  ces  barbares  orgueil-  à  s'enorgueillir.  )  Car  ce  n'efl 

Jeux,  qu'un  amiral  de  la  flotte  pas  l'or  &  l'argenc  qui  eft  la 

des  Grecs  qui  attendoit  à  la  véritable   caufe   de  l'orgueil 

porte  de  Cyrus  que  ce  prince  de  ces  barbares ,  de  ces  ri- 

fùt  forti  de  table.  Et  je  ne  ches ,  c'eft  la  bafTefTe  de  ceux 

fais  fi   nous  ,    qui  nous  pi-  que  cet  or  &  cet  argent  atti- 

quons  de  n'être  pas  barbares ,  rent ,  &  qui  fe  proftituent  à 

nous  n'en  ferions  pas  un  pa-  lear  faire  la  cour.  Qu'on  les 

reil  jugement;   cette  fîmplî-  laifle-là  ,  &  leur  orgueil  fc 

cité  nous  paroîtroit  bien  vile  flétrira  faute  denourriture. 
•&  bien  méprifable. 
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nation.  Mais  ce  Caliicratidas ,  qui  avoit  des 
penfées  fi  nobles  Se  fi  dignes  de  Lacédémone, 
8c  qui,  parfajuftice  ,  par  fa  magnanimité  Se 
par  Ton  courage  ,  s'étoit  rendu  comparable  à 
tout  ce  que  les  Grecs  avoient  eu  de  plus  ex- 
cellent Se  de  plus  parfait ,  fut  vaincu  &  tué 
bientôt  après  dans  le  combat  des  Arginufes. 

Après  cette  défaite ,  les  affaires  étant  allées 
en  décadence  ,  les  alliés  envoyèrent  une  am- 
baffade  à  Sparte  pour  demander  qu'on  donnât 
encore  le  commandement  de  la  flotte  à  Lyfan- 
dre,  promettant  defervir  avec  plus  d'affe&ion 
&  de  courage,  s'il  les  commandoit.  Cyrus  y 
envoya  aufii  demander  la  même  chofe.  Mais 
comme  il  y  avoit  à  Sparte  une  loi  qui  défen- 
doit  que  le  même  homme  fût  deux  fois  ami- 
ral,  les  Lacédémoniens,  qui  vouloient  faire 
plaifir  aux  alliés  &  leur  accorder  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  (a)  donnèrent  le  titre  d'amiral 
à  un  certain  Aracus  ,  &  envoyèrent  avec  lui 
Lyfàndre ,  à  qui  ils  donnèrent  en  apparence 
le  titre  de  vice-amiral ,  mais  qu'ils  revêtirent 
en  effet  de  toute  l'autorité  de  l'amiral  même. 

Tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  gouverne- 
ment dans  les  villes ,  Se  qui  y  avoient  le 
plus  de  pouvoir ,  le  virent  arriver  avec  une 
extrême  joie,  comme  celui  qu'ils  defiroient 
depuis  long-tems  ;  car  ils  e/péroient  que  par 

(a)  Donnèrent  le  titre  d'à-  niens  ;  mais  ils  s'accommo- 
miral  a  un  certain  Aracus  ,  doient  au  tems,  ravis  de  pro- 
fit envoyèrent  avec  lui  Lyfan-  fiter  ,  pour  leur  amhirion  par- 
ère, )  Voilà  une  belle  manière  ticuliere,  &  de  l'amitié  de 
de  frauder  la  loi  !  Cela  paroîc  Cyrus ,  &  de  la  complaifânce 
étrange  pour  des  Lacédémo-  des  alliés. 
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fon  moyen  ils  deviendroient  enfin  les  plus 
forts  ,  &  qu'ils  acheveroient  de  détruire  par- 
tout la  de'mocratie.  Mais  ceux  qui  aimoient 
dans  leurs  généraux  les  mœurs  fimples  Se  les 
manières  nobles,  venant  à  comparer  Lyfandre 
à  Callicratidas  ,  trouvoient  le  premier  un 
homme  plein  de  rufes ,  Se  un  fophifte  qui 
ne  cherchoit  qu'à  défigurer  la  guerre  par  fes 
tromperies,  Se  qui  n'eftimoit  la  juilice  que 
pour  l'utilité  ;  car  par-tout  où  la  juftice  ne 
favorifoit  pas  fes  intérêts ,  il  alloit  toujours  à 
l'utile,  comme  au  feul  beau,  perfùadé  que 
la  vérité  n'avoit  nul  avantage  fur  le  men- 
fonge  par  fa  nature  ,  &  qu'il  falloit  mefurer 
le  prix  de  l'une  Se  de  l'autre  au  profit  qui  en 
revenoit.  Et  pour  ceux  qui  lui  repréfentoient 
que  c'étoit  une  chofe  indigne  des  defeendans 
d'Hercule  d'employer  le  dol  Se  la  fraude  à  la 
guerre,  il  s'en  moquoit  ouvertement;  car, 
difoit-il ,  par-tout  où  la  peau  au  lion  ne  peut 
atteindre  y  il  faut  y  coudre  la  peau  du  renard. 

Ce  caraclere  paroît  fur-tout  dans  ce  qu'il 
fit  à  Milet.  Ses  hôtes  Se  fes  amis  auxquels  il 
avoit  promis  qu'il  leur  aideroit  à  ruiner  l'au- 
torité du  peuple  Se  à  chafïer  tous  ceux  du 
parti  contraire  ,  ayant  changé  de  penfée ,  Se 
s'étant  reconciliés  avec  leurs  ennemis ,  il  fit 
femblant  en  public  d'en  être  bien  aife  8e  de 
vouloir  favorifer  cette  reconciliation ,  mais  en 
particulier  il  les  accabloit  d'injures  ,  Se  les  ap- 
pellant  lâches,  il  les  excitoit  à  s'élever  contre 
le  peuple  ;  &  quand  il  vit  la  fédition  formée  , 
il  accourut  promptement  comme  pour  les  fe- 
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courir  ;  Se  entrant  dans  la  ville ,  il  s'emporta 
extrêmement  en  paroles  contre  les  premiers 
qu'il  rencontra  de  ceux  qui  vouloient  changer 
le  gouvernement ,  &:  alla  jufqu'A  les  menacer 
qu'il  en  feroit  une  punition  exemplaire.  Et 
s'adreiTant  à.  ceux  de  l'autre  parti ,  il  leur  or- 
donna d'avoir  bon  courage ,  Se  de  ne  rien 
craindre  pendant  qu'il  feroit  prefent. 

Il  ufoit  ainfi  de  cette  difïimulation  Se  de  ces 
feintes  à  deflein  ;  car  il  vôuloit  que  ceux  qui 
étoient  le  plus  portés  pour  le  peuple  .  Se  les 
plus  puiflans  de  ce  parti ,  ne  fortifient  point  de 
la  ville  ,  afin  qu'il  pût  les  faire  tuer  tous  en- 
semble, comme  il  le  fit;  car  ceux  qui  ajou- 
tèrent foi  à  fes  paroles  Se  qui  refterent  dans 
la  ville ,  furent  tous  égorgés.  Le  Spartiate 
Androclidas  rapporte  de  lui  un  mot  qui  mar- 
que bien  le  peu  de  compte  qu'il  faifoit  de 
fe  parjurer  ;  car  il  difoit  qii  il  fallolt  tromper 
les  enfans  avec  les  ojjelets  ,  &  les  hommes  avec 
le  parjure ,  voulant  imiter  par-là  Polycrate  de 
Samos ,  mais  à  tort  Se  fans  raifon  ;  car ,  gé- 
néral d'armée,  il  imitoit  un  tyran.  D'ailleurs, 
la  difeipline  Lacédémonienne  n'enfeigne  point 
à  en  ufer  avec  les  dieux  comme  on  en  ufe 
avec  les  ennemis ,  Se  à  en  ufer  encore  avec 
plus  d'infolence  ;  car  celui  qui  trompe  par  un 
faux  ferment,  déclare  ouvertement  par- là 
qu'il  craint  fon ennemi,  Se  qu'il meprife  Dieu. 
Cyrus  ayant  fait  venir  Lyfandre  à  Sardis , 
lui  donna  beaucoup  d'argent,  Se  lui  en  promit 
encore  davantage  ;  Se  par  une  oftentation  de 
jeune  homme ,  pour  lui  faire  voir  toute  l'en-» 


LYSANDRE,  17 

Vie  qu'il  avoit  de  lui  faire  plaifir ,  il  lui  dit 
que  ,  quand  le  roi  Ton  père  ne  lui  fourniroit 
rien  du  tout ,  il  lui  donneroit  plutôt  du  fien, 
propre ,  Se  que ,  quand  tout  viendroit  à  lui 
manquer,  il  feroit  fondre  le  trône  fur  lequel  il 
s'affeyoit  pour  rendre  la  juftice ,  Se  qui  étoit 
tout  d'or  &  d'argent  maiïïf.  Enfin  ,  fur  le  point 
de  partir  pour  aller  en  Médie  à  la  cour  du  roi 
fon  père ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de  recevoir. 
les  tributs  Se  les  revenus  des  villes ,  lui  confia 
le  gouvernement  de  fes  provinces;  Se  l'em- 
braffant ,  il  le  conjura  de  ne  point  combattre 
par  mer  contre  les  Athéniens  avant  fon  re- 
tour ,  Se  l'afïlira  qu'il  lui  ameneroit  grand 
nombre  de  vaifieaux  de  la  Phénicie  Se  de 
la  Cilicie. 

Après  le  départ  de  ce  prince,  Lyfandre  ne 
pouvant  combattre  avec  des  forces  égaies,  ni 
demeurer  non  plus  dans  l'inaction  avec  un  fi 
grand  nombre  de  vaiffeaux,  fe  mit  à  faire  des 
courfes,  s'aflura  de  quelques  ifles,  pilla  Egine 
Se  Salamine,  Se  alla  defeendre  dans  l'Attique, 
où  il  falua  le  roi  Agis  qui  étoit  defeendu  de  la 
fortereffe  de  (a)  Décelée  fur  la  côte  pour 
faire  voir  à  fon  armée  de  terre  cette  grande 
armée  navale  qui  le  rendoit  maître  de  la  mer 
au-delà  de  fes  e/pérances.  Mais  Lyfandre , 
voyant  que  la  flotte  des  Athéniens  le  pourfui- 
voit ,  changea  de  route  ,  paffa  diligemment  au 
travers  des  ifles,  Se  gagna  l'Afie.  Là,  ayant 
trouvé  l'Hellefpont  dégarni  de  troupes,  ilmit 

la)  ForterefTe  de  l'Attique  fur  le  mont  Hy mette. 
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le  fiége  par  mer  devant  Lampfaque  (a);  &Tho- 
rax  s'y  étant  rendu  en  même  tems  avec  {es  trou- 
pes de  terre ,  donna  l'aflàut  de  fon  côté.  La 
ville  ayant  donc  été  emportée  de  force ,  Ly- 
fandre  l'abandonna  au  pillage  a  fes  foldats. 
Cependant  la  flotte  des  Athéniens ,  qui 
étoit  de  cent  quatre-vingt  voiles,  avoit  mouil- 
lé devant  la  ville  d'Eléonte  (b)  dans  laCher- 
fonnefe.  Mais  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Lampfaque ,  ils  allèrent  promptement  à  Sefle; 
Se  après  s'y  être  fournis  de  vivres ,  ils  cinglè- 
rent ,  en  remontant  le  long  de4a  côte ,  jufqu'à 
un  lieu  appelle  JEgos  Potamos  (c),  où  ils 
s'arrêtèrent  vis-à-vis  des  ennemis  ,  qui  étoient 
encore  à  l'ancre  devant  Lampfaque.  Or,  il 
y  avoit  plufieurs  généraux  qui  commandoient 
cette  flotte  des  Athéniens ,  entr'autres ,  Phi- 
loclès ,  celui  qui  avoit  autrefois  perfuadé  au 
peuple  d'ordonner  que  l'on  couperoit  le  pouce 
de  la  main  droite  à  tous  les  prifonniers  de 
guerre,  afin  qu'ils  fuflent  hors  d'état  de  ma- 
nier la  pique ,  &  qu'ils  ne  puflent  fervir  qu'à 
la  rame.  Ces  deux  armées  fe  voyant  donc  fi 
proche  ,  toutes  les  troupes  ne  penferent  qu'à 
fe  repofer  ce  jour-là  ,  dans  l'efpérance  que 
dès  le  lendemain  on  en  viendroit  à  une  ba- 
taille. 

Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre  deflein  dans 
fon  efprit.  Il  commanda  à  {es  matelots  &  à  fes 

(  a  )  Ville  fur  le  rivage  de  la  nefe ,  à  l'entrée  de  l'Hellef- 

Propontide ,  au  haut  de  l'Hel-  pont, 

iefpont.  (  c  )  La  rivière  de  la  Chèvre, 

{b)  Au  bas  de  la  Chcrfon- 
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pilotes  de  monter  fur  leurs  galères,  comme 
fi  effectivement  on  eut  du  combattre  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour,  de  fe  tenir  là  dans 
un  profond  filence  fans  faire  le  moindre  bruit, 
&  d'attendre  fes  ordres.  Il  commanda  de  même 
à  fon  armée  de  terre  de  fe  tenir  tranquille- 
ment en  bataille  fur  la  côte  en  attendant  le 
jour. 

Le  lendemain,  dès  que  le  foie  il  fut  levé  , 
les  Athéniens  commencèrent  à  voguer  contre 
eux  avec  toute  leur  flotte  fur  une  ligne  Se  à  les 
défier;  mais  Lyfandre  ,  quoique  fes  galères 
fufTent  bien  rangées  en  bataille  dès  la  veille, 
les  proues  tournées  contre  l'ennemi ,  ne  bou- 
gea pourtant  point;  au  contraire,  il  envoya 
àes  efquifs  à  celles  qui  étoient  les  plus  avan- 
cées ,  leur  ordonner  de  fe  tenir  en  repos  &  de 
demeurer  en  bataille  fans  faire  aucun  mouve- 
ment. Sur  le  foir ,  les  Athéniens  s'en  étant 
retournés  ,  il  ne  permit  à  fes  foldats  de  des- 
cendre à  terre  ,  qu'après  que  deux  ou  trois 
galères  qu'il  avoit  envoyées  à  la  découverte  , 
furent  de  retour,  &  qu'elles  eurent  rapporté 
qu'elles  avoient  vu  débarquer  les  ennemis. 
Le  lendemain  on  fit  la  même  manœuvre,  le 
troifiéme  jour  encore,  &  jufqu'au  quatrième. 
Cela  augmenta  extrêmement  la  confiance  Se 
l'audace  dès  Athéniens  ,  &  leur  inipira  un 
grand  mépris  pour  les  troupes  de  Lyfandre , 
qu'ils  regardoient  comme  une  armée  faifie  de 
crainte ,  5c  qui  demeuroit  ferrée  fans  ofer  rien 
tenter. 

Sur  ces  entrefaites ,  Alcibiade ,  qui  fe  tenoiç 
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près  de  la  Cherfbnnefe  dans  quelques  places 
qu'il  occupoit  >  arriva  à  cheval  au  camp  des 
Athéniens,  Se  remontra  à  leurs  généraux  deux 
grandes  fautes  qu'ils  avoient  faites;  la  pre* 
miere  ,  en  ce  qu'ils  avoient  rangé  leur  flotte 
très-mal  Se  très-peu  sûrement  fur  une--côte 
fans  aucun  abri  Se  entièrement  découverte; 
Se  la  féconde ,  en  ce  qu'ils  étoient  fort  éloignés 
de  Sèfle,  d'où  ils  tiroient  tous  leurs  convois  ; 
Se  il  leur  repréfenta  qu'ils  dévoient  s'y  retirer 
fans  perdre  de  tems  ;  car ,  outre  qu'ils  tire- 
roient  de  la  ville  ,  fans  aucune  peine ,  toutes 
les  provifions  néceffaires ,  ils  s'éioigneroient 
de  l'ennemi  ,  dont  l'armée  étoit  commandée 
par  un  feul  chef,  Se  fi  bien  difeiplinée  Se  fi 
obéiffante ,  qu'au  moindre  fignal  elle  exécu- 
toit  tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Ces  remon- 
trances d'Alcibiade  ne  furent  pas  écoutées  ; 
Se  Tydée,  un  des  généraux ,  lui  répondit  in- 
solemment', que  ce  n  étoit  pas  à  lui  à  comman- 
der,  &  que  l'armée  avoit  fes  généraux  qui  fa- 
voient  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Sur  cela,  Alci- 
biade  Soupçonnant  qu'il  y  avoit  là-defTous 
quelque  trahifon  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Le  cinquième  jour ,  les  Athéniens  s'étant 
encore  prefentés  pour  donner  la  bataille,  Se 
s'étant  retirés  le  foir ,  comme  de  coutume , 
avec  des  airs  encore  plus  infolens#&  plus  mé- 
prifables  que  les  premiers  jours ,  Lyfàndre 
détacha  quelques  galères  pour  les  obferver , 
Se  donna  ordre  à  ceux  qui  les  commandoient, 
que  dès  qu'ils  auroient  vu  les  Athéniens  des- 
cendus à  terre,  ils  s'en  retournaient  le  plus 
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diligemment  qu'il  feroit  pofiïble;  Se  qu'étant 
arrivés  au  milieu  du  canal ,  ils  élevaffent  cha- 
cun fur  la  proue  un  bouclier  d'airain  qui  fe- 
roit le  fignal  auquel  il  feroit  partir  toute  fa 
flotte  en  bataille.  Et  lui  cependant  fur  fa  ga- 
lère il  parcouroit  toute  la  ligne  }  exhortant 
Se  excitant  les  pilotes  8e  les  capitaines  à  tenir 
tout  l'équipage  en  bon  ordre ,  chacun  dans 
fbn  pofle,  tant  les  matelots  que  les  foldats , 
Se  dès  que  le  lignai  feroit  donné ,  à  voguejr 
contre  l'ennemi  de  toutes  leurs  forces. 

Dès  que  le  bouclier  fut  donc  élevé  fur  la 
proue,  Se  que  de  la  galère  capitainefle  le  fon 
de  la  trompette  eut  donne  le  fignal  de  partir  ; 
toute  la  flotte  fe  mit  à  voguer  en  belle  ordon- 
nance. En  même  tems  l'armée  de  terre  fe  hâta 
de  monter  fur  le  promontoire  pour  voir  le 
combat.  En  cet  endroit,  le  canal  qui  fépare 
les  deux  continens,  n'a  de  largeur  qu'environ 
quinze  (a)  ftades.  Cet  efpace  fut  bientôt 
franchi  par  les  efforts  Le  par  la  diligence  des 
rameurs.  Conon ,  général  des  Athéniens  ,  fut 
le  premier  qui  apperçut  de  terre  cette  flotte 
qui  venoit  l'affaillir  en  grand  appareil.  Il  fe 
mit  donc  d'abord  à  crier  qu'on  s'embarquât. 
Saifi  de  douleur  &  plein  d'agitation  Se  de 
trouble  pour  le  malheur  qu'il  prévoit ,  il  ap- 

Î»elle  ceux-ci  par  leur  nom ,  il  conjure  ceux- 
à ,  8e  il  force  les  autres  de  monter  fur  leurs 
galères.  Mais  tous  ces  efforts  Se  tout  cet  em- 
preffement  font  inutiles  ,  les  foldats  étant 
difperfés  çà  Se  là  ;  car  ils  ne  furent  pas  plutôç 

{fi)  Ï875  pas. 
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cefcendus  fur  le  rivage  ,  que  les  uns  cou- 
rurent aux  vivandiers ,  les  autres  allèrent  fe 
promener  dans  la  campagne  \  ceux-ci  fe  mirent 
à  dormir  dans  leurs  tentes ,  Se  ceux-là  com- 
mencèrent à  préparer  leur  fouper;  tous  par  la 
faute  Se  par  l'inexpérience  de  leurs  capitaines, 
également  éloignes  de  penfer  à  ce  qui  les  me- 
naçoit. 

Déjà  les  ennemis  fe  portoient  fur  eux  avec 
de  grands  cris  &  un  grand  bruit  de  rames, 
lorfque  Conon  fe  dérobant  avec  huit  vaif- 
feaux ,  prit  la  fuite  Se  fe  retira  à  Cypre  auprès 
d'Evagoras.  Les  Peloponéfiens,  tombant  fur 
les  autres  galères  ,  enlèvent  d'abord  celles  qui 
font  vuides ,  &  choquent  Se  froiiïènt  celles  qui 
commencent  à  fe  remplir.  Les  foldats  qui  ac- 
courent au  fecours  par  bandes  Se  fans  armes , 
font  tués  aux  pieds  des  galères  où  ils  veulent 
monter;  ou  prenant  la  fuite  dans  les  terres, 
ils  font  mis  a  mort  par  les  ennemis  defeendus 
pour  les  peurfuivre.  Lyfandre  fit  trois  mille 
prifonniers  ,  prit  tous  les  généraux  ,  fe  rendit" 
maître  de  toute  la  flotte,  excepté  de  la  galère 
facrée,  appellée  Paralos ,  Se  des  huit  galères 
que  Conon  avoit  emmenées  ;  Se  après  avoir 
attaché  à  la  poupe  de  fes  galères  les  galères 
captives,  &  pillé  le  camp,  il  s'en  retourna  à 
Lampfaque  au  Ion  des  flûtes  Se  avec  des  chants 
de  triomphe ,  ayant  exécuté  avec  très-peu  de 
perte  un  des  plus  grands  exploits  de  guerre 
<mi  euffent  jamais  été  faits  ,  (a)  refferré  dans 

(  a  )  Rejferré  dans  une  feule     infini.  )  Car  dans  l'efpace  d'u- 
heure  une  longueur  de  tems    ne  heure ,  Lyfandre  termina 


LYSANDRE.  23 

une  feule  heure  une  longueur  de  tems  infini , 
Se  termine  une  guerre  qui  avoit  été  variée 
plus  qu'on  ne  fauroit  croire  par  des  accidens 
étranges  Se  par  des  coups  de  fortune  inouis  , 
Se  plus  qu'aucune. des  guerres  qui  euflent  été 
avant  lui.  Cette  cruelle  guerre  qui  avoit  coûté 
une  infinité  de  batailles  par  mer  Se  par  terre  , 
qui  avoit  fubi  tant  de  formes ,  éprouvé  tant 
de  viciffitudes ,  5c  emporté  plus  de  généraux 
que  n'avoient  fait  toutes  les  guerres  dont  la 
Grèce  s'étoit  vu  déchirer,  venoit  d'être  heu- 
reufement  finie  par  la  prudence  Se  par  la 
grande  habileté  d'un  feul  homme.  C'eft  pour- 
quoi beaucoup  de  gens  étoient  perfuadés  que 
c'étoit  l'ouvrage  de  quelque  dieu  :  il  y  en 
avoit  même  qui  afluroient  que  les  fils  de  Ju- 
piter ,  Caftor  Se  Pollux ,  quand  la  flotte  par- 
tit pour  aller  charger  l'ennemi ,  firent  paroître 
leurs  étoiles  aux  deux  côtés  du  gouvernail  de 
la  galère  de  Lyfandre  ;  d'autres  difent  que  la 
chute  de  la  grotte  pierre  qui  tomba  en  cet  en- 
droit ,  étoit  le  figne  8c  le  préfage  de  cette 
grande  défaite  ;  car  on  prétend ,  Se  c'eft  l'o- 
pinion générale  du  peuple ,  que  dans  ce  tems- 
là  fur  la  côte  d'TEgos  Potamos ,  (  a  )  il  tom- 
ba du  ciel  une  grande  Se  grolfe  pierre  :  on  la 

une  guerre  qui  avoit  déjà  duré  prétendus  miracles  s'écablif- 

vingt-fept  ans  ,  &  qui  auroit  fent  facilement  dans  refpric 

traîné  encore  plus  long-tems  du  peuple,  toujours  crédule 

fans  fa  grande  habileté.  &  fuperftitieux.  On  moncrok 

(a)  Il  tomba  du  ciel  une  bien  à  Troie  les  deux  pefan- 

grande  &  grojfe  pierre  :  on  la  tes  mafles  qu'Homère  dit  que 

montre     encore     aujourd'hui  Jupiter  avoit  attachées  autre- 

av^c  beaucoup  de  refpeâ.)  Ces  fois  aux  pieds  de  Junon. 
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montre  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de 
refpeCt .  tous  les  habitans  de  ia  Cherfonnefe 
ayant  confervé  pour  elle  beaucoup  de  vénéra- 
tion, (a)  On  affure  même  qu'Anaxagore 
avoit  prédit  que  de  tous  les  corps  attachés  à 
la  voûte  du  ciel,  un  jour  à  venir  ,  par  une 
grande  fecouffe  Se  par  un  ébranlement  de  toute 
la  machine,  il  s'en  détacheroit  un  qui  tombe- 
roit  fur  la  terre  ;  car  il  enfeignoit  que  les  altxes 
n'étoient  plus  dans  les  lieux  où  ils  avoient  été 
formés ,  8c  qu'étant  d'une  nature  de  pierre , 
fort  pefàns  Se  d'une  ftiperficie  unie,  ils  n'a- 
voient  point  en  eux  de  lumière  ,  Se  que  la  lu- 
mière dont  ils  brilloient  étoit  l'effet  de  la  ré- 
flexion Se  de  la  réfraction  de  l'éther ,  ou  feu 
élémentaire;  qu'ils  étoient  retenus  en  haut 
par  le  mouvement  rapide  du  ciel ,  qui  les  y 
avoit  pomTés  d'abord  lorfque  la  violence  du 
tourbillon  avoit  féparé  les  corps  froids  Se  pe- 
fàns de  toutes  les  autres  mbfrances ,  Se  qui  les 
avoit  toujours  empêchés  de  tomber. 

Mais  il  y  a  une  opinion  plus  vraifemblable 
Se  plus  croyable  que  celle-là;  c'eft  celle  des 
phiiofophes  qui  tiennent  que  ces  étoiles 
qu'on  voit  tomber  ou  traverfer  un  long  trajet, 
ne  font  ni  des  écoulemens ,  ni  des  parties  dé- 
tachées du  feu  élémentaire  ,  qui  viennent  à 
s'éteindre  dès  le  moment  prefque  de  leur  in- 

(a)  On  affure  même  qu'A-  &  l'on  prétend  qu'Anaxagore 

nexagore  avoit  prédit.  )  Cette  avoit  fait  cette  prédiaion  la 

bataille  de  la  rivière  de  la  féconde  année  de  l'olympiade 

Chèvre  fut  gagnée  laquatrié-  7S  ,  62.  ans  avant  cette  ba- 

me  année  de  l'olympiade  93  ,  taille.  Pline  ,  II,   58. 
40  3  ans  avant  l'ère  chrétienne* 

flammation  ; 
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ïkmmation  ;  moins  encore  un  embrafement 
cie  quelques  parcelles  de  l'air  qui ,  étant  trop 
prefTé,  s'échappe  8c  fe  porte  dans  la  haute  ré- 
gion où  il  s'enflamme  ;  mais  que  ce  font  vé- 
ritablement des  corps  céleftes  qui ,  par  le  re- 
lâchement de  la  violence  du  tourbillon ,  ou 
par  quelque  mouvement  extraordinaire  qui 
lui  arrive ,  fe  détachent  à  ces  fecoufles  &  tom- 
bent à  terre ,  non  pas  toujours  dans  des  lieux 
habités ,  mais  le  plus  ordinairement  dans  la 
grande  mer  Océane,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les 
apperçoit  pas. 

(a)  Cependant  l'opinion  d'Anaxagore  eft 
confirmée  par  le  témoignage  de  Damachus, 
qui,  dans  fon  traité  de  la  Religion  ,  rapporte 
qu'avant  la  chute  de  cette  pierre ,  on  vit  dans 
le  ciel ,  pendant  foixan-te-quinze  jours  ,  un- 
grand  globe  de  feu,  comme  un  nuage  enflam- 
mé, qui  ne  demeuroit  pas  dans  la  même  fîtua- 
tion  ,  &  étoit  pouffé  çà  8c  là  par  des  mouve- 
mens  contraires  &  irréguliers,  mais  fl  rapi- 
des, que  cette  violence  en  détachoit  des  par- 
ties enflammées  qui  étoient  portées  cà  &  là, 
&  qui  étoient  comme  des  éclairs,  à-peu-près 
comme  ces  étoiles  qui  tombent. 

(a)    Cependant    l'opinion  Le  témoignage  de  cet  écrivain 

àAnaxagoreefi  confirmée  par  fortifioit  peu  i'opinion  d'A- 

U  témoignage  de  Damachus  ,  naxagore  j  car  ,  outre   qu'il 

qui.  dans  fon  traité  de  la  lie-  avoir  mêlé  beaucoup  de  fable* 

hgion.  >    Voifius   &  d'autres  dans  fes  écrits,  il  étoit  très- 

ZcT^f^coxzhïDf  ^noranc  aansles  «aSs 

macho,   C  eft  Daimachus  de     tiques  .comme  Strabon  le  lui 

wtaT,  V  ^1   eCnC  Une     rcProche    d™   *»  premier 
tiijtoire   des   Indes,  Qc  des     livre. 

traités  des  machines  de  guerre. 


Tome  V*  '  J± 


z6  LYSANDRE. 

Après  que  ce  globe  fut  enfin  tombe' fur  cet^e 
côte ,  Se  que  les  habitans  ,  revenus  de  leur 
étonnement  &  de  leur  frayeur  ,  s'en  furent 
approchés  ,  ils  ne  trouvèrent  aucune  matière 
enflammée, ni  aucun  veftige  de  feu  ,  mais  une 
véritable  pierre  qui ,  quoique  fort  grande  , 
n'approchoit  pourtant  pas  de  ce  globe  de  feu 
qui  avoit  paru  d'abord,  &  n'en  étoit ,  pour 
ainfi  dire,  qu'une  des  moindres  parties.  Or, 
que  ce  rapport  de  Damachus  ait  befoin  d'au- 
diteurs 3c  de  lecteurs  favorables  Se  complai- 
fans ,  cela  eft  vifible  ;  mais  û  ce  rapport  efl 
véritable  ,  il  réfute  formellement  ceux  qui 
difent  que  cette  pierre  étoit  un  grand  rocher 
détaché  de  la  cime  de  quelque  montagne  ou 
de  quelque  promontoire  par  la  violence  des 
vents  3c  de  la  tempête,  Se  qui ,  ayant  été  çorté 
Se  foutenu  long-tems  au  milieu  des  airs  par 
la  force  des  mêmes  vents ,  fut  enfin  jette  au 
premier  endroit  où  cette  force  vint  à  le  ralen- 
tir ,  Se  ce  mouvement  de  tourbillon  à  ceflTer  : 
à  moins  qu'il  ne  faille  plutôt  penfer  que  ce 
corps  de  feu  qui  parut  pendant  tant  de  jours, 
étoit  véritablement  du  feu,  Se  que  ce  feu, 
étant  venu  à  s'éteindre  8c  àfe  diffiper,  avoit 
caufé  un  grand  changement  dans  l'air ,  8c  y 
avoit  excité  des  vents  fi  violens  Se  des  tour- 
billons fi   furieux  ,  qu'ils  détachèrent  cette 
pierre  Se  la  laiflerent  tomber  en  cet  endroit. 
Mais  c'eft  une  matière  qui  doit  être  examinée 
dans  des  traités  d'un  autre  genre.  _ 

tés  trois  mille  prifonniers  qu'on  avoit  faits 
à  cette  bataille,  ayant  été  condamnés  à  mprç 
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par  le  confeil ,  Lyfandre  appella  Philoclès 
qui  e toit  un  des  généraux  des  Athéniens .  & 
lui  demanda  a  quoi  il  fe  condamnoit  lui-mê- 
me pour  avoir  porté  Tes  citoyens  à  donner  le 
cruel  (a)  décret  contre  les  prifonniers  Grecs. 
rhuocles,  fans  rien  rabattre  de  fa  fierté  pour 
le  grand  danger  où  il  fe  trouvoit,  lui  répon- 
dit :  (b)Naccufe  point  des  gens  qui  n  ont  point 
déjuges;  t/puifquc  tu  es  vainqueur,  ufe  de  tes 
droits,  bfais  contre  nous  ce  que  nous  aurions 
Jait  contre  toi  fi  nous  t'avions  vaincu.  En  mê- 
me tems  il  alla  fe  mettre  au  bain  ,  prit  enfuite 
un  manteau  magnifique  &  marcha  le  premier 
au  iupphce ,  montrant  le  chemin  à  Tes  compa- 
gnons ,  comme  l'écrit  Théophrafte. 

Après  cette  expédition  ,  Lyfandre  alla  avec 
la  flotte  par  toutes  les  villes  maritimes  •  &  à 
tous  les  Athéniens  qu'il  y  trouvoit,  if  leur 
ordonnoit  de  fe  retirer  au  plutôt  dans  Athè- 
nes ,  leur  déclarant  qu'après  un  certain  tems 
marque : il  ne  feroit  quartier  à  aucun,  &  é*or- 
geroit  tous  ceux  qu'il  rencontreroit  hcrs^de 
les  murailles;  ce  qu'il  faifoiten  habile  politi- 
que ,  car  il  les  renfermoit  tous  dans  Athènes 
pour  affamer -la  ville  plus  promptement,  afin 
qmls  ne  pinTent  pas  lui  faire  de  la  peine  & 
1  occuper  auffi  long  -  tems  qu'ils  l'auroient 
lait ,  lans  doute ,  s'ils  avoient  eu  toutes  les 
provifions  nécefTaires  pour  foutenir  un  long 

(f  )  Le  décret  de  leur  cou-    mais  plein  de  Tenc    !>-, 
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fiége;  Se  ruinant  enfuite  dans  toutes  les  villes 
la  démocratie  Se  toutes  les  autres  fortes  de 
gouvernemens  ,  il  lanToit  dans  chacun  un 
gouverneur  Lacédémonien  ,  appelle  harmof- 
te  >  Se  dix  archontes  ou  magiftrats  qu'il 
tiroit  des  fociétés  qu'il  y  avoit  établies.  En 
faifant  tous  ces  changemens ,  autant  dans  les 
villes  ennemies  que  dans  celles  qui  étoient  fes 
amies  Se  alliées ,  il  navigeoit  lentement  fans  fe 
prefTer ,  s'aflurant  par-là  en  quelque  forte  le 
gouvernement  général  &  comme  la  principau- 
té de  toute  la  Grèce  ;  car  il  ne  choififfoit  pour 
archontes  ni  les  plus  nobles  ni  les  plus  riches , 
mais  il  gratifioit  de  ces  charges  &  emplois  les 
fociétés  Se  les  ligues  qu'il  avoit  fondées ,  Se  il 
leur  laiffoit  la  dHpofîtion  entière  des  récom- 
penfes  Se  des  punitions, 

11  affilia  lui-même  en  perfonne  au  fupplice 
de  plufieurs  de  ceux  qu'il  faifbit  mourir ,  Sç 
il  chaffa  tous  les  ennemis  de  fes  amis,  en  quoi 
faifant  il  ne  donna  pas  aux  Grecs  un  bel 
échantillon  du  gouvernement  de  Lacédémone* 
Et  à  ce  propos ,  il  me  femble  que  le  poëte 
comique  Théopompe  revoit  lorfqu'il  compa- 
roit  les  Lacédémoniens  aux  cabaretiers  ,  en 
difant ,  qu'après  avoir  fait  goûter  aux  Grecs  le 
doux  breuvage  de  La  liberté,  ils  leur  avoient  ver- 
fé  du  vinaigre.  Car  au  contraire  le  premier  eflai 
qu'ils  leur  donnèrent  à  tâter ,  fut  très-défagréa- 
ble  Se  très-amer ,  Lyfandre  n'ayant  laifle  nulle 
part  le  peuple  maître  des  affaires,  Se  ayant  choifi 
dans  le  petit  nombre  des  nobles  les  plus  har- 
dis ,  les  plus  infolens  Se  les  plus  féditieux 
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pour  leur  confier  le  gouvernement  des  villes. 
Cette  occupation  ne  l'ayant  pas  retenu  long- 
tems,  il  envoya  des  couriers  à  Lacédémone 
annoncer  la  nouvelle  qu'il  arrivoit  inceflam- 
ment  avec  deux  cens  vaiffeaux  ;  Se  cependant 
il  alla  aborder  à  la  côte  de  l'Attiquepour  fe 
joindre  aux  rois  Agis  Se  Paufanias,  dans  la 
confiance  qu'il  prendroit  d'emblée  la  ville 
d'Athènes.  Mais  voyant  que  les  Athéniens 
faifoient  une  plus  vigoureufe  défenfè  qu'il 
n'avoit  penfe ,  il  remonta  fur  fà  flotte  Se  re- 
pafla  en  Afie  ,  où  il  changea  le  gouvernement 
de  toutes  les  villes ,  Se  y  établit  le  confeil  des 
dix  archontes ,  faifant  mourir  ou  banniffant 
tous  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Il  chafia  de 
Samos  tous  les  naturels  habitans ,  Se  donna 
leur  ville  à  ceux  qui  en  avoient  été  bannis. 
Les  Athéniens  étoient  maîtres  de  Sefte  ,  il  la 
leur  ôta ,  en  chaffa  tous  les  Sefliens ,  8c  donna 
la  ville  Se  tout  Ton  territoire  aux  pilotes,  aux 
matelots  Se  aux  comités  qui  avoient  fervi 
fous  lui.  Et  ce  fut  là  la  première  chofe  de  fa 
part  à  laquelle  les  Lacédémoniens  s'oppo- 
ferent  ouvertement;  car  ils  remirent  les  Se£- 
tiens  en  pofiefîîon  de  leurs  villes  Se  de  leurs 
terres.  Mais  en  revanche ,  toutes  les  autres 
actions  de  Lyfandre  faifoient  grand  plaifir  a 
tous  les  Grecs  ;  ils  étoient  ravis  de  voir  les 
Eginettes  rappelles  dans  leur  ville  d'où  ils 
avoient  été  chafles  depuis  long-tems  ;  Se  les 
Méliens  Se  les  Sicyoniens  rétablis  de  même 
dans  leurs  villes,  d'où  il  chafia  les  Athéniens 
qui  s'en  étoient  emparés. 
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Cependant  Lyfandre ,  informé  que  les  Athé- 
niens étoient  réduits  à  l'extrémité  par  la  fa- 
mine ,  s'en  retourna  au  Pirée  ,  Se  força  la  ville 
à  fe  rendre  aux  conditions  qu'il  voulut.  Si  l'on 
écoute  les  Lacédémoniens  9  ils  difent  que  Ly- 
fandre écrivit  aux  éphores  :  La  ville  d'Athè- 
nes ejl  prife  ;  Se  que  les  éphores  lui  firent  cette 
réponfe  :  Il  fujfit  que  la  ville  £  Athènes  f oit 
-prife.  Mais  c'eft  un  conte  fait  à  plaiflr  pour 
rendre  la  chofe  plus  belle  ;  car  il  eit  certain 
que  le  décret  des  éphores ,  qui  contenoit  tous 
les  articles  de  la  capitulation  5  étoit  conçu  en 
ces  termes  :  Voici  ce  que  les  magijlrats  des 
JLacédémoniens  ont  refolu  &  ordonné  :  Vous 
abattrez  les  fortifications  du  Pirée  ,  &  les  lon- 
gues murailles  qui  joignent  le  port  à  la  ville  ; 
pous  abandonnerez  toutes  les  villes  que  vous 
cccupe\ ,  &  vous  vous  contenterez  de  vos  terres 
&  de  votre  pays.  A  ces  conditions  vous  aurez  la) 
paix  ,  moyennant  que  vous  donniez  encore  ce 
qui  fera  jugé  raifonnable  ,  (a)  &  que  vous  faf- 
fie\  revenir  tous  les  fugitifs.  Pour  ce  qui  efldu 
nombre  des  v ai ff eaux  que  vous  devez  garder, 
vous  exécuterez  ce  quon  aura  refolu  &  réglé. 

Les  Athéniens  reçurent  cette  capitulation, 
&  acceptèrent  tous  ces  articles  par  le  confeil 

la)  Et  que  vous  faflïe\  re-  en  état  de  les  chicaner  à  tous 

venir  tous  les  fugitifs.  )  Car  les  momens ,  Se  de  leur  faire  les 

éphores  vouloient  les   avoir  injuftices   les    plus  criantes , 

en  leur  puiffance  en  les  fai-  fous  pré  texte  qu'ils  n'auroient 

fant   revenir   à   Athènes.  Et  pas    accompli  cet  article  du 

d'ailleurs  par  cette  condition  traité.  Ce  qui  eft  dit  ici  des 

injurie,  ôc  que  les  Athéniens  bannis,    efl    déduit  plus  au 

n'étoient  pas  maîtres  de  rem-  long  à  la  fin. 
flir ,  ils  vouloient  fe  mettre 
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tîe  Théramene  ,  fils  d'Ancon(d).  Sur  quoi 
l'on  raconte  qu'un  des  jeunes  orateurs  d'A- 
thènes ,  nommé  Cléomene  ,  s'adrefTant  à  Ly- 
fandre même,  lui  demanda  :  Comment  êtes- 
vous  affe\  hardi  pour  ofer  dire  &  faire  tout  le 
contraire  de  ce  qu'a  fait  Thémijhcle  ?  (b)  Car 
au  premier  ordre  des  Lacédémoniens  ,  vous 
abatte^  ces  murailles  que  Thémijîocle  a  bâties 
malgré  les  Lacédémoniens.  Lyfandre  lui  ré- 
pondit furie  champ  :  Mais , jeune  homme , je 
ne  fais  rien  de  contraire  à  ce  que  Thémijîocle  a 
'  fait;  Thémijîocle  a  bâti  ces  murailles  pour  le 
Jalut  des  citoyens  ,  &  cefl  de  même  peur  leur 
falut  que  nous  les  abattons.  Si  c'étoient  les  mu- 
railles qui  rendijfent  les  villes  heureufes  ,  La- 
cédémone  feroit  donc  la  plus  malheureufe  de 
toutes  les  villes  9  car  elle  n'en  a  point. 

Lyfandre  s'étant  donc  rendu  maître  de  tous 
les  vaiiTeaux  des  Athéniens ,  excepté  de  douze 
qu'il  leur  lai(Ta  ,  Se  étant  entré  dans  leur  villa 
le  feiziéme  jour  de  Mai  (c),  auquel  jour  ils 

(a)  Ou  Agnon  t  félon  le  rôles  de  Cléomene  il  y  ait  un 

manuferic  de  S.  Germain.  fens  qui  ne  le  préfente   pas 

(&)  Car  au  premier  ordre  d'abord;  apparemment  il  veut 

des  Lacédémoniens ,  vous  abat-  faire    entendre    à    Lyfandre 

tel  ces  murailles  que  Thémif-  que  ces  murailles  qui  avoienc 

tocle  a  bâties  malgré  les  La-  été  bâties  par  Thémiftocle  en. 

cédémoniens.  )  Il  femble  que  dépit    des    Lacédémoniens  , 

cela   même    fournit  un  jufte  parce  qu'elles   étoient  bâties 

prétexte,  au  moins  un  pré-  contre  eux  ,    dévoient  être 

texte  plaufible  à  Lyfandre ,  confervées    pour  leur  profit 

d'abattte    ces    murailles  par  &  pour  la  sûteré  de  céttepla- 

l'ordre  des  Lacédémoniens,  ce,  puifqu'ils  en  étoient  les 

puifque  c'étoit   malgré    eux  maîtres, 
que  Thémiftocle  les  avoit  bâ-         (c)  Du  mois  Munychiont 
lies.  Il  faut  que  dans  ces  pa- 
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avoient  gagné  autrefois  la  bataille  navale  cTé 
Salamine  ,  il  leur  propofa  d'abord  de  changer 
aufli  la  forme  de  leur  gouvernement;  mais 
comme  les  Athéniens  reçurent  fort  mal  cette 
propofition ,  &  refuferent  d'y  confentir  ,  il 
envoya  au  peuple  lui  déclarer  :  Que  la  ville 
avoit  violé  la  capitulation  ,  puifque  les  mu- 
railles e'toient  encore  debout  après  le  terme  qui 
leur  avoit  été  accorde  pour  Us  abattre  ,  &  que 
fur  cela  il  alloit  ajfembler  le  confeil ,  &  leur 
faire  impofer  des  conditions  plus  rigoureufes  , 
comme  a  des  gens  qui  av oient  enfreint  le  traité 
de  paix  dans  un  des  principaux  articles.  En 
effet  5  on  dit  que  ,  dans  le  confeil  des  alliés , 
îl  fut  propofé  qu'on  prendroit  tous  les  Athé- 
niens prifonniers  de  guerre  ,  Se  qu'un  officier 
Thébain  ,  appelle  Arianthus ,  fut  d'avis  de 
rafer  la  ville ,  &  de  réduire  tout  le  pays  en 
pâturage  pour  les  troupeaux. 

Après  le  confeil ,  tous  les  généraux  &  prin- 
cipaux officiers,  affemblés  pour  un  grand  £ef- 
tin ,  s' étant  mis  à  table  ,  un  muficien  de  Pho- 
cée  commença  à  chanter  ces  vers  du  premier 
chant  du  chœur  de  PEle&re  d'Euripide  : 
<  a  )  Fille  d?  Agamemnon  ,  Electre  ,  je  fuis 
yenue  à  votre  chaumière  rujlique  ,  &c.  En 
même  tems  tous  les  affiftans  furent  émus  de 

(a)  Fille  d'Agamemnon ,  plus    être    qu'une    miférable 

Electre  t  je  fuis  venue  a  votre  chaumière ,  &  dont  l'état  étoic 

chaumière  rujlique.)  Les  audi-  tout   fernhlable  à  celui  d'E- 

ceurs   firent  tout   d'un  coup  Ie£tre  ,  qui  ,  après  avoir  vu 

l'application  de  ce  vers  à  la  fonpere  aflaflmé,  fe  trouvoic 

ville  d'Athènes,  qui,  après  au  milieu  de  fes    ennemis, 

ies  murailles  rafées ,  n'alloit  réduise  à  la  dernière  mifere.. 
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Compaflion  ,  Se  tout  attendris  ils  s'écrièrent 
que  ce  feroit  une  action  horrible  Se  un  crime 
énorme  de  ruiner  Se  détruire  une  ville  fi  cé- 
lèbre Se  qui  portoit  de  fi  grands  hommes  Se  de 
fi  beaux  efprits.  Lyfàndre  donc  voyant  les 
Athéniens  à  fà  diferétion ,  fit  venir  de  la  ville 
toutes  les  chanteufès  Se  joueufes  de  flûte  ;  Se 
les  ayant  jointes  à  celles  qu'il  avoit  dans  fon 
camp ,  il  fit  rafer  les  murailies  Se  brûler  toutes 
les  galères  au  fon  des  flûtes,  tous  les  alliés 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs,  folâtrant  & 
danfant  à  ce  ipedacle ,  ravis  de  cette  grande 
journée,  qu'ils  regardoient comme  le  premier 
jour  de  leur  liberté. 

Dès  le  lendemain ,  fans  donner  aux  Athé- 
niens le  moindre  répit ,  il  changea  toute  la 
forme  de  leur  gouvernement ,  en  établiiTant 
dans  la  ville  trente  archontes ,  Se  dix  dans  le 
Pirée,  en  mettant  une  bonne  garnifon  dans 
la  citadelle ,  Se  en  y  lahTant,  pour  harmojîe  ou 
gouverneur,  le  Spartiate  Callibius.  Quelques 
jours  après,  ce  Callibius  ayant  levé  le  bâton 
pour  frapper  l'athlète  Autolycus  ,  fur  lequel 
Xénophon  a  compofé  fon  traité  appelle  le 
Banquet ,  Se  cet  athlète,  qui  étoit  très-difpos 
Se  très-robufte ,  l'ay  ant  pris  par  les  deux  cuifles  , 
&  l'ayant  élevé  en  l'air  Se  froifie  contre  la 
terre  ,  non-feulement  Lyfàndre  ne  s'en  fâcha 
point ,  mais  il  tança  encore  Callibius ,  Se  lui 
dit ,  qu'il  dèvoit  fe  fouvenir  qu'il  commanâoit 
à  des  hommes  libres.  Cependant  Autolycus  ne 
le  porta  pas  loin  ;  car  bientôt  après ,  les  trente , 
pour  complaire  à  Callibius ,  le  firent  mourir. 
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Lyfandre  ayant  achevé  tout  ce  qu'il  vouloit 
faire  ,  s'embarqua  pour  paffer  en  Thrace  ;  Se 
tout  l'argent  qui  lui  reftoit,  tous  les  préfens 
qu'on  lui  avoit  faits ,  &  toutes  les  couronnes 
qu'on  lui  avoit  données ,  qui ,  comme  on  peut 
penfer  ,  étoient  en  fort  grand  nombre  Se  très- 
confidérables ,  chacun  s'empreffant  de  lui  don- 
ner ,  comme  à  un  homme  très-puiflant ,  &  qui 
étoit  en  quelque  façon  le  maître  Se  le  fouve- 
rain  de  toute  la  Grèce  ,  il  les  envoya  devant  à 
Sparte;  Se  pour  cet  effet,  il  les  remit  entre 
les  mains  de  Gylippe ,  qui  avoit  commandé 
l'armée  en  Sicile. 

Gylippe,  dit-on,  malheureufement  tenté 
par  cette  occafion ,  ne  fut  pas  plutôt  parti , 
qu'il  déconfit  tous  les  facs  par  le  fond  ;  Se 
après  en  avoir  tiré  de  chacun  tout  l'argent 
qu'il  voulut ,  il  les  recoufit  enfuite  fans  pren- 
dre garde  que  dans  chaque  fac  il  y  avoit  une 
étiquette  où  étoit  marquée  la  quantité  d'ar- 
gent qu'il  contenoit.  Etant  arrivé  à  Sparte  , 
il  alla  d'abord  chez  lui ,  cacha  fous  les  tuiles 
«le  fa  maifon  tout  l'argent  qu'il  avoit  volé ,  Se 
alla  enfuite  remettre  ces  facs  entre  les  mains 
des  éphores ,  leur  faifant  bien  remarquer  les 
cachets  entiers. 

Les  éphores  firent  d'abord  ouvrir  ces  facs 
Se  compter  l'argent;  mais  ayant  vu  que  les 
fommes  ne  fe  rapportoient  point  à  celles  qui 
étoient  marquées  fur  les  étiquettes ,  ils  furent 
fort  étonnés  Se  fe  trouvèrent  dans  une  grande 
perplexité.  Comme  ils  étoient  dans  cet  em- 
barras ,  un  valet  de  Gylippe  leur  découvrit 
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îa  chofe ,  en  leur  difant  par  une  eipéce  d'é- 
nigme :  (a)  Il  y  a  bien  des  chouettes  au  Cèra* 
mique.  Les  ephores  comprirent  d'abord  que 
dans  ce  mot ,  les  chouettes  fignifioient  les 
pièces  de  monnoie  ,  parce  que  vraifemblable- 
ment  la  plupart  des  monnoies  portoient  alors 
l'empreinte  d'une  chouette,  à caufe  des  Athé- 
niens ,  Se  que  le  Céramique,  qui  étoit  un  lieu 
a  Athènes  ainfi  appelle,  parce  qu'il  y  avoit  eu 
une  tuilerie ,  fignifioit  aufîî  le  toit  d'une  mai- 
fon  ,  à  caufe  des  tuiles  appellées  ce'ramoï. 

Gylippe  ayant  donc  flétri ,  par  une  action  fi 
horrible  Se  fi  honteufe,  tant  de  grandes  &  fi 
glorieufes  actions  qu'il  avoit  faites  aupara- 
vant', fe  bannit  lui-même  de  Lacédémone. 
Sur  cette  malheureufe  aventure,  les  plus  fages 
Se  les  plus  fenfés  des  Spartiates ,  craignant 
cette  puifTance  indomptable  de  l'argent  qui 
fubjuguoit  non  -  feulement  les  hommes   du 
commun  ,  mais  aufli  les  plus  grands  perfon- 
nages ,  blâmèrent  extrêmement  Lyfandre ,  8c 
protefterent  devant  les  ephores  qu'il  étoit  de 
leur  devoir  de  renvoyer  Se  de  charter  de  Sparte 
tout  l'or  Se  tout  l'argent ,  comme  des  peftes 
d'autant  plus   fatales    &  plus  pernicieufes, 
qu'elles  avoient  plus  d'attraits. 

Les  ephores  firent  fur  le  champ  un  décret 
pour  les  proferire.  Théopompe  écrit  que  ce 
fut  Sciraphidas  qui  le  drefla.  Ephorus  en  donne 

(a)  Il  y  a  bien  des  chouettes  tendre  dans  une  autre  occa- 

eu  Céramique.)  Voilà  un  va! et  fion  ;  mais  la  conjonfture  1er- 

bien  ingénieux.  Cette  énigme  vit  à  l'expliquer, 
juu-oit,  été  plus  difficile  à  en- 
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l'honneur  à  Phlogidas.  Il  contenoit  en  fiib£ 
tance  ,  qu'on  ne  recevroit  plus  dans  la  ville 
aucune  monnoie  d'or  ni  d'argent  >  mais  que  Von 
je  ferviroit  de  la  monnoie  reçue  {a),  C'étoit 
une  monnoie  de  fer  qu'on  avoit  fait  rougir  au 
feu ,  Se  qu'on  avoit  enfuite  trempé  dans  du 
vinaigre ,  afin  qu'étant  devenu  par  cette  trempe 
fort  aigre  Se  fort  caftant ,  il  ne  pût  plus  être 
battu  ni  forgé  ,  Se  qu'il  demeurât  inutile  à 
tout  autre  ufage.  D'ailleurs  elle  étoit  d'un  fî 
grand  poids  Se  d'un  fi  gros  volume ,  qu'elle 
étoit  très-difficile  à  transporter  ,  Se  qu'il  en 
falioit  une  grande  quantité  pour  faire  la  moin- 
dre petite  fomme.  (b)  Il  y  a  même  de  l'appa- 
rence que  cette  monnoie  de  fer  étoit  ancien- 
nement en  ufage  par-tout  ;  car  une  marque» 
sûre  que  l'on  fe  fervoit  de  petites  broches  de 
fer  ou  d'airain  pour  la  petite  monnoie  ,  c'eft 
qu'encore  aujourd'hui  nous  avons  une  infinité 
de  petites  pièces  qui  retiennent  le  nom  d'o- 
boles, c'eft-à-dire,  de  broches ,  &  que  celles 
qui   valent   fix  oboles,  nous  les  appelions 
drachmes  ,  comme  qui  diroit  poignées  ,  parce 
que  c'étoit  tout  ce  que  la  main  pouvoit  faire 
que  de  les  empoigner. 

(  a  )  Voyez  la  vie  de  Ly-  mîers  tems.  Le  nom  d'obole? 

curgue.  eft  fort  différent  de  celui  d'o- 

(by'llya  même  de  l'appa-  bêle  ,  qui  fignifie broche  Rien 

rence  que  cette  monnoie  de  fer  n'empêche  même  qu'il  n'y  eût 

etoii  anciennement   en   ufage  de  ces  broches,  de  ces  obeles 

par-tout.  )  Cela  ne  paroît  pas  d'argent ,  &  des  drachmes  de 

vrai.  Nous  voyons  même  par  même.  Ces   drachmes,    qui  t 

les  témoignages  de  l'antiqui-  valoient  dix    fols  ,   fî    elles  \ 

té,  que  la  monnoie  d'argent  euffent  été  de  fer,  auroient  j 

étoit  en  ufage  dans  les  pre-  pefé  vingt  livres  3  c*r  chaque 
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Mais  les  amis  de  Lyfandre  s'étant  oppofés 
à  ce  décret ,  Se  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 
faire  retenir  cet  or  Se  cet  argent  à  Sparte ,  on 
prit  un  milieu ,  Se  l'on  ordonna  que  cette 
monnoie  ne  feroit  employée  que  par  le  tréfor 
public;  (a)  qu'elle  n'auroit  cours  que  pour 
les  propres  affaires  de  l'état;  Se  que  tout  par- 
ticulier qui  s'en  trouveroit  fourni ,  feroit  mis 
à  mort  fur  l'heure.  Bel  expédient  !  Comme  fi 
Lycurgue  avoit  craint  les  efpeces  d'or  Se  d'ar- 
gent, Se  non  pas  l'avarice  que  ces  efpeces  font 
naître  ;  avarice  que  l'on  éteignoit  bien  moins 
en  défendant  aux  particuliers  d'en  avoir , 
qu'on  ne  l'enflammoit  en  permettant  à  la  ville 
entière  d'en  amaffer  &de  s'en  fervir;  l'utilité 
dont  elles  étoient  relevant  leur  prix  dans  l'ef- 
time  des  hommes,  Se  ce  grand  prix,  par  une 
fuite  néceflaire  ,  engendrant  l'envie  de  les 
pofféder.  Car  il  étoit  impofîible  qu'en  voyant 
cette  monnoie  prifée  en  public  ,  on  la  mépri- 
sât en  particulier  comme  inutile  ,  Se  que  cha- 
cun regardât ,  comme  de  nulle  valeur  pour  (es 
affaires  domeftiques  ,  ce  que  la  ville  eflimoit 
8e  recherchoit  fi  fort  pour  les  Hennés.  Mais  il 
faut  penfer  que  les  ufages  reçus  Se  autorifés 
par  les  mœurs  publiques,  fe  gliffent  delà  bien 
plus  facilement  dans  les  maifons  Se  dans  les 
mœurs  des  particuliers,  que  les  vices  despar- 

pîece  d'une  livre  pefant ,  ne  gent    ne   fut    en    commerce 

valoit  que  fix  deniers.  qu'avec  les  étrangers.  Or  il 

(  a  )  Qu'elle  n'auroit  cours  paroît   que   c'eft  une    chofe 

que  pour  les  propres  affaires  impraticable  ,   que   l'état  fe 

de  l'état.  )  Il  falloit  donc  que  ferve  d'une  monnoie  qui  fera 

cette  monnoie  d'or  &  d'ar-  interdite  aux  citoyens. 
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ticuiiers  ne  coulent  de  leurs  maifbns  dans  les 
villes  ;  Se  il  eft  bien  plus  vraisemblable  que 
les  parties  fe  conforment  au  tout  quand  il 
commence  à  fe  corrompre  ,  que  non  pas  que 
le  tout  fuive  la  corruption  des  parties  ;  car 
avant  que  les  parties  malades  aient  gâté  le 
tout ,  elles  peuvent  tirer  de  prompts  fecours 
Se  de  grands  remèdes  de  celles  qui  ne  font 
pas  encore  infectées.  Ces  éphores  établirent 
bien  de  bons  furveiilans  8c  de  bons  gardes 
à  la  porte  des  maifons  des  citoyens  pour 
empêcher  l'or  Se  l'argent  d'y  entrer,  je  veux 
dire  la  loi  Se  la  crainte  ;  mais  ils  ne  munirent 
point  leurs  armes  Se  ne  fermèrent  point  la 
porte  de  leur  cœur  à  l'admiration  Se  au  defir 
des  richeiTes;  au  contraire  ,  ils  introduisirent 
une  violente  paffion  d'en  amafler;  en  faifant 
regarder  comme  une  chofe  très-belle  Se  très- 
honnête  de  s'enrichir.  Mais  Sur  cette  matière 
nous  avons  affez  noté  dans  un  autre  ouvrage 
(a)  la  conduite  des  Lacédémoniens. 

Lyfandre ,  du  butin  des  ennemis ,  fit  faire 
fa  ftatue  de  bronze;  il  fit  faire  auffi  les  ftatues 
de  tous  les  capitaines  de  galères  ;  Se  outre 
cela  il  fit  faire  encore  deux  étoiles  d'or  qui 
repréfentoient  Cafter  Se  Pollux ,  Se  confacra 
toutes  ces  figures  Se  ces  deux  aftres  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes,  (b)  Les  deux 


{a)DanslaviedeLycurgue.  donne  cela  comme  un  figne 

{b)  Les  deux  études  difpa-  de  très-mauvais   augure,  & 

ritrent  quelque  tems~avant  la  qui  prédtfoit  la  défaite   des 

bataille  de  Leuâres.  )    Elles  Lacédémoniens  à  Leu&res» 
furent  volées.  Et  Plutarcjue 
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étoiles  difparurent  quelque  tems  avant  la  ba- 
taille de  Leuclres;  Se  dans  la  chapelle  du  tré- 
for  de  Brafidas  Se  des  Acanthiens ,  (a)  il  y 
avoitune  galère  de  deux  coudées  de  long ,  qui 
étoit  d'ivoire  Se  d'or,  que  Cyrus  lui  avoit  en- 
voyée pour  le  féliciter  de  fa  victoire.  (3)  Ale- 
xandride de  Delphes  écrit  que  Lyfàndre  avoit 
mis  en  dépôt  dans  ce  même  temple  un  talent 
(c)  d'argent,  cinquante-deux  (d)  mines  Se 
onze  pièces  d'or  appellées  (e)Jiateres  ;  ce  qui 
ne  s'accorde  point  avec  ce  que  tous  les  autres 
hiftoriens  ont  dit  unanimement  de  fa  pauvreté. 
Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  Lyfàndre 
ayant  dans  ce  tems-là  plus  d'autorité  Se  de 
puiffance  qu'aucun  Grec  n'en  avoit  eu  avant 
lui ,  il  fe  laiiïa  emporter  à  une  préfomption  Se 
à  une  vanité  plus  grandes  encore  que  fa  pui£ 
iànce.  (/)  Car  premièrement ,  comme  l'écrit 


(  a  )  Il  y  avoit  une  galère  de 
deux  coudées  de  long3  qui  étoit 
d'ivoire  &  d'or ,  que  Cyrus  lui 
avoit  envoyée.  )  Ces  fortes  de 
préfens  étoient  fort  en  ufage 
dans  ces  anciens  tems.  C'eft 
ainfi  qu'Ariftobule  envoya  à 
Pompée  une  vigne  ou  un  jar- 
din d'or  qui  étoit  eftimé  cinq 
cens  talens ,  c'eft-à-dire ,  cinq 
cens  mille  écus.  Une  petite 
galère  d'ivoire  &  d'or  étoic 
un  préfent  fort  convenable 
pour  féliciter  d'une  viûoire 
navale.  Cette  galère  fut  con- 
facrée  dans  le  temple  de  Del- 
phes ,  &  cette  vigne  le  fut 
dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien. 


(  b  )  Alexandride  de  Del- 
phes.) Cet  Alexandride,  ou 
plutôt  Anaxandride  ,  avoir 
fait  un  traité  intitulé  ,  des 
Offiandes  volées  dans  le  tem- 
ple de  Delphes. 

{  c  )  Mille  écus. 

(d)  Vingt-fix  mille  livres. 

(e)  Le  ftatere  d'or  valoir 
vingt  drachmes ,  dix  livres. 

(/)  Car  premièrement  _,  com- 
me l'écrit  l'hijîorien  Douris  a 
il  jbuffrit  que  les  villes  Grec- 
ques. )  Tout  ceci  étoic  écrfc 
au  long  dsns  un  ouvrage  que 
Douris  avoic  fait  des  bornes 
des  Samiens  t  comme  nous 
l'apprend  Athénée  dans  foa 
livre  xi. 
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l'hiflorien  Douris  ,  il  fouffrit  que  les  villes 
grecques  lui  confacraffent  des  autels  comme 
à  un  dieu,  Se  qu'elles  lui  fiifent  des  facrifices, 
8e  qu'on  chantât  des  hymnes  Se  des  cantiques 
en  fon  honneur.  On  rapporte  même  le  com- 
mencement d'un  de  ces  hymnes  que  voici  : 
Célébrons  par  nos  cantiques  le  général  de  la. 
divine  Grèce  ,  ce  fameux  général  que  Vheureufè 
Sparte  nous  a  donné  ;  ô  Pœan  !  ô  Pœan  !  Les 
Samiens  ordonnèrent  par  un  décret  public , 
{a)  que  les  fêtes  qu'ils  céiébroient  en  l'hon- 
neur de  Junon ,  Se  qui  portoient  le  nom  de 
cette  déefle ,  feroient  appelie'es  les  fêtes  de 
Lyfandre ,  (b)  Se  il  menoit  toujours  avec  lui 
le  poète  Chcerilus  de  Sparte ,  afin  qu'il  céle'- 
brât  fes  actions  Se  qu'il  les  relevât  par  la  ma- 
jefté  de  la  poéfîe.  Un  autre  poète,  nommé 
Antiloque  ,  ayant  fait  à  fa  louange  un  petit 
nombre  devers,  il  en  fut  fi  aife,  qu'il  remplit 

(fl)  Que  les  fe'tes  {u'ils  ce-  Samos;  il  écrivit  en  vers  la 

2ébroie;it  en  l'honneur  de  Ju~  victoire    que    les   Athéniens 

non3  &  gui  portoient  le  nom  remportèrent  fur  Xerxès,  vers 

de  cette  déeffe ,  feroient  appel-  l'olympiade  LXXV.  Le  fécond, 

lées  les  fêtes  de  Lyfandre.  )  ce  Chcerilus  de  Sparte  ,  que 

Au  lieu  de 'Hpa<«,  Junonia  ,  Lyfandre  menoit  avec  lui  plus 

en  les  appella  AtcK./jpii,  Zv-  de  ibixante  -  dix  ans  après. 

fandria.  Voilà  un  bel  exemple  Et  le  troiiïéme  ,  le  Chcerilus 

àes  excès  impies  où  la  flatte-  d'Alexandre  ,    qui  florifloic 

rie  a  fouvent  porté  les  hom-  plus  de  foixante-dix  ans  après 

mes.  Ils   ont   dégradé   leurs  cette    bataille    de,  Lyfandre. 

«îieux  pour  mettre  des  hom-  Ce   nom  a   été   malheureux 

xnes,  &c  fouvent  des  monftres,  en   poéûe  ;  car   le  tems   n'a 

à  leurs  places.  confervé  aucun  de  leurs  ou- 

{b)  Et  il  menoit  avec  lui  vrages  \  le  feul  Plutarque  a 

7e   poïte  Chcerilus.  )   Il  faut  plus  fait  d'honneur  aux  Athé- 

«m'il  y  ait  eu  trois  poètes  de  niens ,  à  Lyfandre  ôc  à  Ale- 

ce  aom,  Le  premier  éçoit  de  xandre ,  que  tous  ces  poëtest 
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fon  bonnet  d'argent  &  le  lui  donna,  (a)  Anti- 
maque de  Colophone  5c  un  certain  Nicératus 
d'Héraclée ,  deux  autres  poètes,  ayant  com- 
pofé  chacun  un  pocme  qui  portoit  fon  nom, 
disputèrent  le  prix  devant  lui,  &  il  adjugea  la 
couronne  à  Nicératus.  Antimaque  en  eut  tant 
de^  dépit ,  qu'il  fupprima  fort  poëme.  Platon , 
qui  étoit  encore  fort  jeune ,  Se  qui  admiroit 
la  poéfie  d'Antimaque,  voyant  qu'il  étoit  au 
défefpoir  de  cet  affront,  prit  foin  de  le  corrfo- 
1er  Se  de  l'encourager ,  en  lui  difant  que  l'i- 
gnorance ejîpour  les  y eux  de  l'efprit  ce  que  l'a- 
veuglement eflpour  les  yeux  du  corps.  Le  joueur 
de  lyre  Ariftonoiïs ,  qui  avoit  remporté  fix 
fois  le  prix  de  fon  art  aux  jeux  Pythiques, 
promit  à  Lyfandre,  pour  lui  faire  fa  cour, 
que  ,  s'il  étoit  vainqueur  une  feptiéme  fois ,  il 
fe  jeroit  proclamer  difciple  de  Lyfandre  >  ou 
même  fon  efclave. 

Cette  forte  d'ambition  n'étoit  à  charge 
qu'aux  principaux  perfonnages  Se  à  fes  égaux. 
Mais  avec  cette  ambition,  l'arrogance  Se  la 
cruauté  s'étant  glilfées  dans  fes  mœurs  par  les 
flatteries  continuelles  de  ceux  qui  l'obfé- 
doient,  alors  cela  regarda  le  peuple;  car  il  ne 
garda  plus  ni  mefures  ni  bornes,  ni  dans  les 
récompenfes ,  ni  dans  les  punitions.  Les  gou- 
vernemens  abfolus  des  villes,  avec  le  pouvoir 

(  a  )  Antimaque  de  Colopho-  mettoit  immédiatement  après 

ne.  )  Selon  d'autres ,  de  Cla-  Homère  dans  le  genre  hérox*- 

ros.    Mais  Claros   &:  Colo-  que.  On  lui  reprochoit  pour- 

phone  croient  très  -  voifines.  tant  un  peu  d'enflure  &  une 

Ce  poète  Annmaque  avoit  trop   grande    abondance   de 

tant  de  réputation ,  qu'on  le  paroles. 
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tyrannique  de  vie  Se  de  mort,  étoient  la  ré- 
compenfe  de  l'amitié  ou  de  l'hofpitalité  qu'on 
avoit  avec  lui  ;  &  la  mort  feule  de  ceux  qu'il 
haifloit,  étoit  la  fin  de  fon  reflentiment  &  de 
fa  colère,  Se  il n'étoit  pas  po&ble  de  lui  échap- 
per. 

Ce  qu'il  fit  peu  de  tems  après  à  Milet ,  en 
eft  une  preuve.  Craignant  que  ceux  qui  étoient 
à  la  tête  du  peuple  ne  lui  échappaient;  & 
voulant  faire  fortir  de  leur  afyle  ceux  qui  s'é- 
toient  cachés ,  il  jura  qu'il  ne  leur  feroit  aucun 
mal.  Ces  malheureux  fe  fièrent  à  ce  ferment 
Se  fe  montrèrent  ;  mais  d'abord  il  les  donna  à 
egorger  aux  nobles ,  qui  les  firent  tous  mou- 
rir ,  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas  moins  de  huit 
cens.  On  ne  fauroit  nombrer  tous  ceux  du 
parti  du  peuple  qu'il  mit  à  mort  dans  les  autres 
villes  ;  car  il  ne  tuoit  pas  feulement  pour  fes 
reflentimens  particuliers  ,  il  fervoit  encore 
l'inimitié  ,  la  haine  Se  l'avarice  des  amis  qu'il 
avoit  dans  toutes  les  villes ,  Se  leur  aidoit  à 
les  afiouvir  par  la  mort  de  leurs  ennemis.  C'eft 
pourquoi  on  vanta  fort  le  mot  d'Etéocle  le 
Lacédémonien,  qui  dit,  que  la  Grèce  ne  pour- 
rait fupporter  deux  Lyfandres.  Théophrafte 
écrit  que  ce  même  mot  avoit  déjà  été  dit  d'Al- 
cibiade  par  Archidrate  ;  mais  il  ne  lui  conve- 
noit  pas  fi  bien  ;  car  dans  Alcibiade  ce  qui 
déplaifoit  le  plus ,  c'étoit  une  grande  info- 
lence  avec  beaucoup  de  luxe  Se  de  vanité  ;  au 
lieu  que  dans  Lyfandre  la  rudeffe  de  fes  mœurs 
Se  fa  cruauté  rendoient  fa  puiflance  terrible  3c 
insupportable. 
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Les  Lacédémoniens  ne  fe  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  des  plaintes  des  particuliers  - 
•mais  Pharnabafe ,  las  d'effuyer  les  injuflices 
de  Lyfandre ,  qui  pilloit  &  ravageoit  les  pro- 
vinces où  il  commandoit  ,  ayant  envoyé'  à 
Sparte  des  ambaflàdeurs  pour  fe  plaindre  des 
torts  qu'il  avoit  reçus,  les  éphores  ,  irrités  de 
cette  conduite,  firent  prendre  un  de  fes  amis  , 
nommé  Thorax,  qui  avoit  commande'  avec 
lui  1  armée  ;  &  lui  ayant  trouvé  de  l'argent 
contre  les  défenfes ,  ils  le  condamnèrent  à 
mort.  Non  contens  de  cela  ,  ils  envoyèrent  à 
i-yianare  la  fcytale  pour  le  rappeller  Se  lui 
donner  1  ordre  de  revenir. 

Or,  voici  ce  que  c'eft  que  la  fcytale  à  Spar- 
te. Quand  les  éphores  envoient  un  amiral  ou 
nn  général  commander  leur  armée  ou  leur 
-flotte,  ils  prennent  deux  bâtons  ronds  d'une 
longueur   &  d'une  grofleur  fi  parfaitement 
égales  ,  qu  ils  pourroient  s'abouter  fans  qu'il 
parut  la  moindre  inégalité  dans  la  fuperficie; 
ils  gardent  l'un  de  ces  bâtons  ,  &  donnent 
1  autre  au  général  qu'ils  envoient  ;  8c  ils  ap- 
pellent ces  bâtons fy talcs.  Lorfqu'ils  veulent 
donc  écrire  quelque  chofe  d'important  &  de 
tort  iecret  a  leurs  généraux ,  ils  prennent  pour 
papier  une  longue  bande  de  parchemin  fort 
moite  ,  qu'ils  roulent  autour  de  la  fcytale  ou 
du  bâton  qu'ils  ont  pardevers  eux,  fans  laif- 
ler  le  moindre  petit  efpace  entre  les  tours  de 
cette  bande ,  mais  joignant  ces  tours  fi  près-à- 
jres ,  que  la  fuperficie  du  bâton  fait  entière- 
ment couvertes  cachée.  Ensuite  ils  écrivent 
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tout  ce  qu'ils  veulent  fur  cette  bande  âinff 
routée;  Se  quand  ils  ont  e'erit ,  ils  la  déroulent 
Se  l'envoient  a  leur  général  toute  feule  fans  la 
bâton.  Le  général  l'ayant  reçue ,  il  n'y  entend 
rien  d'abord,  Se  n'en fauroit lire  un feul  mot, 
les  lettres  n'ayant  aucune  fuite  ni  aucune  liai- 
fon ,  Se  étant  toutes  dérangées  8c  féparées  ; 
mais  il  prend  la  fcytale  ou  bâton  qu'il  a  em- 
porté avec  lui,  Se  roule  fa  lettre  ou  bande  de 
parchemin  far  ce  bâton,  de  manière  que  les 
tours  bien  ferrés  Se  bien  unis  ,  remettant  les 
lettres  dans  leur  ordre,  &  lesfaifànt  quadrer, 
il  rend  parfaitement  Se  préfente  dans  fon  con- 
tour toute  la  fuite  de  la  lettre  telle  qu'elle  a 
été  écrite;  Se  on  appelle  cette  lettre  fcytale, 
du  nom  du  bâton ,  comme  ce  qui  eft  mefuré 
prend  le  nom  de  ce  qui  lui  a  fervi  de  mefure. 
Quand  Lyfandre ,  qui  étoit  alors  dans  l'Hel- 
lefpont,  reçut  cette  lettre,  il  fut  dans  uns 
grande  confternation  Se  dans  un  grand  trouble. 
Comme  il  craignoit  fur-tout  les  plaintes  3c 
les  aceufations  de  Phamabafe ,  il  fe  hâta  de 
s'aboucher  avec  lui,  dans  i'efpérance   qu'il 
l'adouciroit  Se  feroit  fa  paix.  L'étant  donc  allé 
trouver  ,  il  le  pria  d'écrire  aux  éphores  une 
autre  lettre  où  il  leur  déclareroit  qu'il  étoit 
content  de  lui,  Se  qu'il  n'en  avoit  reçu  aucun 
tort  ni  aucune  injuuuce.  (#)  Mais  Lyfandre, 

(a)  Mais  Lyfandre,  en  s' a-  étoit   fondé    fur  ce  que  les 

dreffant  ainfi  à  Phamabafe  ,  Cretois  pafloient  pour  les  p  us 

hmoroit  le  proverbe ,  Cretois  grands    fourbes    &    tes  plus 

lontre  Cretois.  )  C'eit ,  corn-  grands  menteurs  du  monde, 

me  nous  difons  ,  a  fourbe,  comme  je  l'ai  remarque  ail- 

fourbe  &  demi.  Et  ce  proverbe  leurs.  Aufli  avoit-on  du  de- 
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en  s'adreflant  ainfi  à  Pharnabafe,  ignoroicle 
proverbe  ,  Cretois  contre  Cretois.  Pharnabafe 
lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.  En  effet,  il 
écrivit  devant  Lyfandre  uhe  lettre  telle  qu'il 
la  demandoit,  mais  il  en  avoit  prépare'  une 
autre  toute  contraire  ;  &  quand  il  fallut  la 
cacheter ,  comme  ces  deux  lettres  étoient  de 
même  grandeur  &  de  même  figure,  il  efcamo- 
ta  adroitement  la  première,  &  mit  à  la  place 
celle  qu'il  avoit  écrite  en  fecret,  qu'il  cacheta 
&  qu'il  lui  donna. 

Lyfandre  étant  donc  arrivé  à  Lacédémone  , 
Se  étant  allé  defcendre  ,  félon  la  coutume,  au 
palais  où  le  fénat  étoit  aiïemblé,  il  rendit  aux 
éphores  la  lettre  de  Pharnabafe  ,  bien  perfua- 
dé  que  psr-li  il  détruiroit  lapiusconfidérable 
des  charges  qu'il  y  avoit  contre  lui;  car  Phar- 
nabafe étoit  fort  eftimé  Se  fort  aimé  des  La- 
cédémoniens,  parce  que  de  tous  les  généraux 
du  roi ,  c'étoit  celui  qui  leur  avoit  rendu  les 
plus^ grands  fervices  dans  toute  cette  guerre, 
Se  témoigné  le  plus  d'affeclion. 

Quand  les  éphores  eurent  lu  la  lettre ,  ils  la 
lui  montrèrent  ;  il  connut  alors  qtfUlyffe  , 
comme  on  dit  en  proverbe,  n' étoit  pas  le  feu  i 
homme  fin  &  rufé  ;  Se  il  fe  retira  fort  troublé 
Se  fort  confus  de  cette  aventure.  Peu  de  jours 
après  il  revint  au  fénat ,  &  dit  aux  éphores 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  au  temple  d'Ammort 
pour  s'acquitter  des  facriflces  qu'il  avoit  voués 
à  ce  dieu  avant  £qs  combats.  Il  y  a  des  auteurs 

\l  K^iur  pour  -\tvJifciuu  ,  crétifer  pour  mentir, 
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qui  écrivent  que ,  lorfqu'il  affiégeoit  la  ville 
des  (a)  Aphy tiens  en  Thrace ,  Ammon  lui 
apparut  véritablement  en  fonge  ;  qu'il  aban- 
donna le  liège  comme  par  Tordre  de  Jupiter; 
qu'en  partant  il  avertit  les  Aphytiens  de  lui 
faire  des  facrifices  pour  lui  marquer  leur  re- 
connohTance ,  Se  que  par  la  même  raifon  il 
fe  hâtoit  d'aller  en  Lybie  pour  appaifer  aulii 

ce  dieu.  . 

Mais  la  plupart  croyent  que  ce  pèlerinage 
n'étoit  qu'un  prétexte,  Se  que  la  véritable  rai- 
fon étoit  que ,  craignant  les  éphores ,  Se  ne 
pouvant  d'ailleurs  fourTrir  le  joug  qu'iUui 
falloit  fubir  dans  fa  maifon,  ni fapporter  d'être 
commandé ,  il  aima  mieux  voyager  Se  courir 
le  monde  ,  comme  un  cheval  accoutumé  à 
bondir  dans  les  pâturages  libres  Se  dans  les 
prairies  fpacieufes ,  Se  que  l'on  ramené  à  fa 
mangeoire  Se  à  fon  travail  accoutumé  :  Se 
quant  à  la  raifon  qu'Ephorus  donne  de  ce 
voyage ,  je  la  rapporterai  bientôt. 

Lyfandre  ayant  donc  obtenu  fon  congé  après 
beaucoup  de  difficultés  Se  de  peines ,  s'embar- 
qua. Il  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  les  rois, 
ayant  fait  réflexion  qu'il  tenoit  à  fa  dévotion 
toutes  les  villes  par  le  moyen  des  ligues  qu'il 
y  avoit  établies,  Se  auxquelles  il  avoit  donne 
toute  l'autorité,  Se  que  par-là  il  étoit  vérita- 
blement feigneur  Se  maître  de  toute  la  Grèce  , 
entreprirent  d'y  rétablir  le  gouvernement  du 
peuple  ,  Se  d'en  chafler  tous  fes  fuppôts  Se 

(a)  Aphytîs,  ville  d'une  péninfule  ,  à  l'entrée  du  golfe 
Toronaïcjue. 
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amis.  Cela  excita  d'abord  un  grand  tumulte  - 
les  Athéniens  qui,  feus  la  conduite  de  Thra- 
fibule,  avoientoccupe'  le  château  de  (a)  Phyle, 
prirent  les  armes  contre  les  trente  tyrans  ' 
Se  les  défirent.  ' 

Surcesnouvelles,Lyfandrerevienten  toute 
diligence  à  Sparte,  Se  fait  tant  qu'il  perfuade 
aux  Lacedémoniens  de  foutenir  dans  Athènes 
le  parti  des  nobles,  Se  de  réprimer  Se  de  châ- 
tier le  peuple.  Pour  cet  effet  ils  envoient  d'a- 
bord cent  talens  aux  trente  tyrans  pour  conti- 
nuer la  guerre,  &le  nomment  lui-même  pour 
gênerai.  Mais  les  deux  rois ,  pleins  d'envie 

contrelui,&craignantqu'ilneprîtunefeconde 
lois  Athènes ,  réfolurent  que  l'un  d'eux  y  mar- 
cheroit,  Se  Paufanias  partit  en  même  tems, 
en  apparence  pour  foutenir  les  trente  contre 
le  peuple ,  mais  dans  la  vérité  pour  terminer 
la  guerre  Se  pour  empêcher  que  Lyfandre, 
par  le  moyen  de  fes  amis ,  ne  fe  rendît  encore 
maître  d'Athènes.  C'eft  de  quoi  il  vint  facile- 
ment à  bout  ;  car  ayant  gagné  la  confiance 
des  Athéniens,  il  les  reconcilia  les  uns  avec 
les  autres ,  appaifa  la  fédition  ,  &  coupa  par 
ce  moyen  les  ailes  à  l'ambition  de  Lyfandre. 
^  Mais  quelque  tems  après  ,  les  Athéniens 
s  étant  encore foulevés,  (b)  on  en  rejetta  toute 

(a)  Château  au-defïlisd' A-  &  du    caprice   des   peuples 

thencs,  &  très-fort  d'affiecce.  Paufanias  vient  de  rénk  à 

Voyez  Xenophon  ,  liv.  n  de  Athènes  ,  de  faire  ce  que  La- 

*  biftoirc  Grecque.  cédémone  fouhaitoit,  en  ré- 

rJtJr      vnrrje-tat0TTela     tabliffant   le    gouvernement 
faute  fur  Paufamas.  )  Voici     populaire  ,  &  de  couper  par- 

un  bel  exemple  de  l'injuftict    là  le*  ailes  à  l'ambition  de 
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la  faute  fur  Paufanias  :  car  on  dit  qu'ayant 
ôté  au  peuple  le  frein  de  l'oligarchie  qui 
le  retenoit  Se  le  réprimoit,  il  l'avoit  mis 
en  pleine  liberté  de  retomber  dans  fon  au- 
dace Se  dans  fon  infolence.  En  même  tems 
cela  donna  àLyfandre  la  réputation  d'homme 
qui  ne  faifoit  rien  ni  par  complaifance ,  ni 
par  vaine  gloire  Se  par  ostentation,  mais  qui , 
fans  aucuns  égards  pourperfonne,  alloitroide 
à  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  a  Sparte.  En 
effet,  il  étoit  fier  Se  rude  dans  fes  difeours, 
Se  il  fe  montroit  terrible  à  ceux  qui  ofoient 
lui  réfîfter  ou  le  contredire. 

Un  jour  que  les  Argiens  plaidoient  devant 
lui  pour  les  confins  de  leurs  terres  contre  La- 
cédémone  ,  &  qu'ils  penfbient  bien  alléguer 
des  raifons  plus  fortes  que  celles  des  La- 
cédémoniens  ,  il  leur  dit  ,  en  leur  mon- 
trant fon  épée  :  (  a  )  Celui  qui  ejl  le  maître, 
avec  celle-ci  >  plaide  mieux  que  les  autres 
pour  les  confins  de  fes  terres.  Un  autre  jour, 
un  homme  de  Mégare  lui  ayant  dit  dans  une 
converfation  quelque  chofe  de  trop  hardi  Se 
de  trop  hautain,  il  lui  répondit  :  Mon  amiM 

Lyfandre.      Quelque      tems  (a)  Celui  qui  ejl  le  maître 

après  ,  les  Athéniens  abufant  arec    celle-ci ,  plaide  mieux 

de  la  liberté  de  ce  même  gou-  que  les  autres  pour  les   con- 

vernement ,  fe  foulevent ,  &  fins  de  fes  terres.)  Il  y  a  long- 

..  voilà  qu'on  s'en  prend  d'abord  tems  que  cela  elt  établi  ,  & 

à  Paufanias ,  à  qui  on  fait  un  je  crois  que  l'on  neut  affiner 

crime  d'avoir  aboli  l'o'igar-  que   jamais    les  hommes  ne 

chie  ,  &c  que  Lyfandre  paffe  reviendront  de  cette  injufti- 

pour  un  bon  citoyen ,  qui  ne  ce  ;  le  degré  de  force  fait  le 

faifoit  rien  que  pour  l'utilité  degré  d'éloquence, 
^e  Sparte. 

ta)  tes 
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(a)  tes  propos  demanderaient  une  bonne  jor- 

tcrejfe. 

Les  Béotiens  ne  fe  déclaroient  point  Se 
étoient  en  branle  ,  incertains  s'ils  embrafTe- 
roient  le  parti  de  Lacédémone  ou  celui  de  fes 
ennemis  ;  il  leur  envoya  demander  s'il  pajje- 
roit  dans  Leurs  terres  Us  piques  droites  ou  les 
piques  baijjées. 

Les  Corinthiens  ,  s'étant  détachés  de  la 
ligue,  il^  s'approcha  de  leurs  murailles  avec 
fon  armée  ;  &  comme  Tes  Lacédémoniens 
marchandoient  Se  balançoient  à  donner  l'af- 
faut,  il  apperçut  un  lièvre  fortir  de  leurs  re- 
tranchemens ,  Se  fur  le  moment ,  fe  tournant 
vers  fes  troupes  :  N'ave^-vous  point  de  honte , 
leur  dit-il  ,  de  craindre  des  ennemis  qui,  par 
parejfe  laijferu  tranquillement  dormir  les  liè- 
vres dans  leurs  murailles  ? 

Le  roi  Agis ,  étant  venu  à  mourir ,  laifla 
un  frère  nommé  Agéfdas,  &  un  fils  nommé 
Léotychidas  ,  mais  qui  paffoit  pour  n'être 
point  à  lui.  Lyfandre  ,  qui  favorifoit  Agé- 
filas ,  parce  qu'il  en  avoit  été  amoureux,  lui 
confeilla  de  s'emparer  de  la  royauté,  vu  qu'il 
étoit  véritablement  de  la  race  des  Héraclides  ; 
car  pour  Léotychidas  il  étoit  foupçonné  d'ê- 
tre fils  d'Alcibiade  qui  avoit  eu  un  com- 
merce fecret  avec  Timéa  fa  mère  ,  femme 
g' Agis,  dans  le  tems  que  ,  banni  d'Athènes, 
il  s'étoit  retiré  à  Sparte.   Et  l'on  prétend 

(  a  )  Tes  propos  demande-  des  propos  fî  hautains  ,  il  fau- 
rotentune  bonne  forterejfe.  )  droit  avoir  un  lieu  de  sûreté 
C'eft-à-dire ,  que  pour  tenir    où  l'on  ne  pût  rien  craindre. 

Tome  V>  Q 
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qu'Agis  l  ayant  fupputé  le  tems  de  la  grof- 
fefle  de  la  reine,  Se  connu  par-là  qu'elle  n'é- 
toit  pas  groffe  de  fon  fait,  ne  donnoit  aucune 
marque  d'aftecYion  pour  Léotychidas;  Se  pen- 
dant qu'il  vécut ,  il  fit  toujours  paroitre  qu'il 
le  défavouoit  8e  qu'il  ne  le  reconnoiiïbit  pas 
*  pour  fbn  fils,  (a)  Mais  étant  tombé  malade  , 
&  s' étant  fait  porter  dans  la  ville  de  Héréa, 
comme  il  fut  à  l'article  de  la  mort ,  fléchi 
en  partie  par  les  careffes  de  ce  jeune  homme, 
&  en  partie  vaincu  par  les  prières  Se  par  les 
inftances  de  fes  amis ,  il  reconnut  Léotychi- 
das pour  fon  fils  en  préfence  de  fes  officiers 
&  de  plufieurs  autres  perfonnes  qui  étoient 
dans  fa  chambre  ;  Se  après  les  avoir  tous  priés 
de  fervir  de  témoins  auprès  des  Lacédémo- 
niens  pour  valider  cette  reconnoilTance  ,  il 
rendit  l'efprit. 

Tous  ces  gens-là  de  retour  à  Sparte  té- 
moignèrent en  faveur  de  Léotychidas.  Mal- 
gré ce  témoignage,  Agéfilas,&  par  fes  gran- 
des qualités  Se  par  le  fecours  Se  la  protection 
de  Lyfandre  ,  alloit  l'emporter  fur  lui,  lorf- 
qu'un  certain  Diopithes  ,  homme  fort  verfé 
dans  les  anciennes  prophéties  ,  penfa  ruiner 
fes  affaires  en  produifant  cet  ancien  oracle 
qu'il  appliquoit  à  l'incommodité  d'Agéfilas 
qui  étoit  boiteux.  Sparte  ,  quelque  glorieufe  & 
quelque  fiere  que  tu  fois  ,  prends  bien  garde 

(a)  Mais  étant  tombé  ma-  nanc  de  Delphes ,  tomba  ma- 

lade  &  s' étant  fait  porter  dans  lade  à  Héréa  ,  vil'e  d'Arca^ 

la  ville  de  Kéréa.  )  Selon  Xé-  die ,  Se  on  le  porta  à  Lacédé- 

nophon ,  liv.  il ,  Agis  rêve-  rnone,  où  il  mourut. 
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^u  après  avoir Jî  bien  marché  ju/qu' ici  fur  tes 
deux  pieds  ,  un  règne  boiteux  ne  vienne  ternir 
ton  lujîre.  Car  de-la  naîtront  des  travaux  in- 
finis  ,  qui  exerceront  long-tems  ta  patience  , 
&  des  orages  de  guerres  fanglantes  que  tu  au- 
ras de  la  peine  à  fur  monter. 

{a)  La  plupart,  gagnés  par  cet  oracle  , 
penchoient  pour  Léotychidas.Mais  Lyfandre 
le  levant  dit  que  Diopithes  n'expliquoit  pas 
bien  cette  prophétie  ;  que  le  dieu  ne  vouloit 
pas  empêcher  que  des  princes  boiteux  ne 
montaient  fur  le  trône  de  Sparte  ,  Se  que  par 
ce  règne  boiteux  il  vouloit  faire  entendre  ûqb 
règnes  où  des  bâtards  8c  des  gens  fans  nai£- 
fance  regneroient  fur  les  Héraclides  ;  Se 
voila  ,  leur  dit-il ,  le  véritable  fens  de  l'ora- 
cle. Cette  explication  de  Lyfandre ,  foutenue 
par  fon  grand  crédit  ,  fit  revenir  tout  le 
monde  ,  8c  Agéillas  fut  reconnu  roi. 

D'abord  Lyfandre  commença  à  lui  fuggé- 
rer  8c  à  lui  mettre  en  tête  de  porter  la  guerre 
en  Afîe  ,  le  rempliiTant  de  ces  magnifiques 
efpérances  qu'il  détruiroit  l'empire  des  Per- 
fes  ,  8c  qu'il  fe  rendroit  le  plus  grand  per- 
fonnage  qui  eût  jamais  été.  En  même  tems 

(a)  La  plupan ,  gagnés  par,  ingénieufe  &  bien  phufîble  ; 
cet  oracle  ,  penchoient  pour  pourquoi  un  prince  boiteux 
Léotychlias.  )  En  efFet  ,  cet  feroit-il  exclus  du  trône  qui 
oracle  paroifioit  bien  clair  &  lui  appartiendroit  légitime- 
bien  formel  ;  il  défendoit  un  ment  ?  Mais  cet  oracle  a  un 
règne  boiteux  ,  &:  Agélilas  troisième  fens  très-différent 
étoit  boiteux.  Mais  l'explica-  de  ceux  que  lui  donnent  les 
tion  de  Lyfandre  ,  qui  fait  deux  partis  ,  comme  on  le 
voir  que  le  terme  de  l'oracle  verra  dans  les  remarques  fur 
eft  un  rerme  figuré,  eft  bien  la  vie  d'Agélïlas. 

Cij 
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il  écrivit  à  Tes  amis  qu'il  alloit  en  Afie,  pour 
les  preffer  de  demander  à  Sparte  Agéfilas 
pour  général  contre  les  Barbares.  Ses  amis 
obéirent  à  fes  ordres  Se  envoyèrent  à  Lacé- 
démone  des  ambafladeurs  pour  en  faire  la 
demande.  Et  il  faut  avouer  que  cet  honneur, 
que  Lyfandre  attira  à  Agéfilas ,  n'étoit  pas 
inférieur  à  la  royauté  qu'il  lui  avoit  procurée. 
Mais  les  naturels  ambitieux  ont  cela  de  mau- 
vais ,  que  quelque  habiles  8c  quelque  pro- 
pres qu'ils  foient  d'ailleurs  à  commander  , 
cependant  l'envie ,  que  la  jaloufie  de  gloire 
leur  infpire  fouvent  contre  leurs  égaux ,  leur 
eft  un  très-grand  obftacle  qui  les  empêche 
de  faire  de  belles  Se  de  très-grandes  actions  ; 
car  ils  regardent  comme  leurs  antagoniftes 
Se  leurs  ennemis  dans  le  chemin  de  la  vertu 
ceux  qu'ils  dévoient  prendre  pour  aides,  Se 
des  confeils  Se  afîiftance  defquels  ils  devroient 
plutôt  fe  fervir  j!bur  y  avancer.  Agéfilas  mena 
avec  lui  Lyfandre ,  Se  le  mit  à  la  tête  des 
treftte  perfonnages  dont  il  compofa  fon  con- 
feil ,  comme  le  premier  de  fes  amis  Se  celui 
qu'il  vouloit  fur-tout  confulter  dans  fes  plus 
importantes  affaires. 

Quand  ils  furent  arrivés  en  Afie ,  ceux  du 
pays  ,  qui  n'avoient  nulle  habitude  avec  Agé- 
filas Se  qui  ne  l'avoient  jamais  connu,  le  vi- 
fitoient  rarement  Se  lui  parloient  peu  ;  au 
lieu  que  ,  çonnohTant  Lyfandre  de  longue 
main  8c  ayant  eu  avec  lui  un  grand  commerce, 
ils  étoient  tous  les  jours  à  fà  porte ,  les  uns 
par  amitié  8c  les  autres  par  crainte ,  pour  lui 
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faire  leur  cour  Se  pour  l'accompagner.  Comme 
on  voit  fouvent  dans  les  tragédies  que  Fac- 
teur ,  qui  joue  le  rôle  d'un  courier  ou  d'un 
efclave  eft  applaudi  Se  regardé  comme  le, 
premier  perfonnage  ,  lorfque  celui  qui  porte 
le  diadème  Se  le  feeptre  n'eil  pas  feulement 
écouté  ;  de  même  toute  la  majefté  Se  tout  le 
dehors  de  la  royauté  étoit  pour  le  miniftre, 
Se  on  laiffoit  à  Agéfilas  le  feul  nom  de  roi 
dénué  de  toute  puifTance. 

Il  femble  que  cette  ambition  trop  outrée 
de  Lyfandre  méritoit  bien  quelque  correc- 
tion ,  Se  qu'on  devoit  le  réduire  à  fe  con- 
tenter du  fécond  rôle.  Mais  de  rejetter  ab- 
folument  Se  de  maltraiter  par  une  jaloufie 
de  gloire  un  ami  Se  un  bienfaiteur ,  c'eft  à 
quoi  Agéfilas  ne  devoit  jamais  fe  porter  ; 
premièrement  il  ne  lui  donna  aucune  occa- 
sion de  faire  de  grandes  chofes  ,  Se  ne  lui 
confia  aucun  commandement;  Se  en  fécond 
lieu ,  tous  ceux  qu'il  voyoit  que  Lyfandre 
protégeoit  Se  favorifoit  ,  c'étoient  ceux-là 
qu'il  rebutoit  le  plus  ,  il  les  renvoyoit  tous 
mécontens  Se  leur  refufoit  ce  qu'il  accordoit 
aux  derniers  du  peuple  ;  ruinant  par-là  peu- 
à-peu  fon  grand  crédit,  Se  détruifant  toute 
fa  puiffance. 

Lyfandre  ,  voyant  donc  qu'il  n'obtenoit 
jamais  rien  de  tout  ce  qu'il  demandoit,  8c 
que  fon  empreffement  &  toutes  fes  follici- 
tations  étoient  contraires  à  fes  amis  ,  cefTa 
de  parler  pour  eux  ,  Se  les  pria  de  ne  plus 
le  vifiterSc  de  ne  plus  s'attacher  à  lui,  mais 
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de  s'adrefler  au  roi  &  de  rechercher  les  boiw 

nés  grâces  de  ceux  qui  dans  le  tems  préfent , 

avoient  le  pouvoir  de  fervir  &  d'avancer  leurs 

créatures. 

Ces  paroles  entendues,  la  plupart  ceflerent 
«le  l'importuner  de  leurs  affaires  .  mais  ils 
ne  ceflerent  pas  de  lui  faire  leur  cour;  au 
contraire ,  ils  ne  furent  que  plus  aflidus  auprès 
de  lui ,  ils  l'accompagnoient  en  foule  à  tou- 
tes fes  promenades  &  afliftoient  à  tous  fes 
«xercices ,  ce  qui  affligeoit  Se  aigriflbit  en- 
core davantage  Agéfilas  par  cette  malheu- 
reufe  envie  &  jaloufîe  d'honneur;  jufques- 
là  qu'ayant  donné  à  de  Amples  foldats  des 
commandemens  confidérables  &  les  plus 
beaux  gouvernemens  ,  il  nomma  Lyfandre 
commitfàire  des  vivres  &  diftributeur  des 
chairs  ;  &  pour  infulter  enfuite  les  Ioniens 
&  fe  moquer  d'eux ,  il  dit  :  Qu'ils  aillent 
préfenumtnt  faire  la  cour  à  mon  maître  bou- 
cher. 

Après  cet  affront,  Lyfandre  crut  qu'il  étoit 
de  fon  devoir  de  lui  parler  &  d'avoir  avec 
lui  un  éclairciflement.  Leur  converfation  fut 
très-courte  8c  très-laconique.  Lyfandre  en 
entrant ,  dit  :  En  vérité ,  Seigneur  Agefdas  , 
vous  favt\  mieux  quJ  homme  du  monde  rabaiffer 
vos  amis.  Oui  y  lui  répondit  Agéfilas  ,  quand 
ces  amis  veulent  être  plus  grands  que  moi; 
mais  quand  Us  veulent  fervir  à  augmenter 
ma  puiffance  ,  je  fais  mieux  qu  homme  du 
monde  leur  en  faire  part ,  comme  cela  ejljufie. 
Mais ,  peut-être  ,  Seigneur  ,   répliqua  Ly- 
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/àndre  >  o;ï  vous  en  a  plus  dit  que  je  rien  ai 
fut.  Je  vous  prie  donc  ,  &  fur- tout  à  cauft 
des  étrangers  qui  tous  ont  Us  yeux  fur  nous  , 
de  me  donner  dans  votre  armée  un  lieu  &  un 
rang  où  vous  croire^  que  je  vous  ferai  le  moins 
odieux  ,  le  moins  fufpecl  &  le  plus  utile. 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut  la.lieu- 
tenance  de  l'Hellefpont  qu' Agéfilas  lui  donna. 
Dans  cet  emploi  il  conferva  toujours  fon 
refTentiment  contre  lui  ;  mais  il  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  de  fon  devoir  ,  8c 
qui  alioit  au  bien  des  affaires.  Ayant  trouvé 
que  Spithridate ,  un  des  principaux  officiers 
du  roi  de  Perfe  ,  vaillant  homme  de  fa  per- 
sonne ,  &  qui  avoit  beaucoup  d'argent  & 
de  troupes,  étoit  brouillé  avec  Pharnabafe , 
il  le  pratiqua,  &  fit  fi  bien  qu'il  l'obligea 
à  fe  révolter  contre  fon  maître,  &  l'amena 
à  Agéfilas;  c'eft  le  feul  fervice  qu'il  lui-ren- 
dit  dans  cette  guerre.  Peu  de  tems  après  il 
s'en  retourna  à  Sparte  fans  aucune  marque 
d'honneur  ni  de  diitin&ion  ,  extrêmement 
piqué  contre  Agéfilas ,  encore  plus  indigné 
contre  le  gouvernement  qui  lui  parut  beau- 
coup plus  infupportable ,  &  entièrement  réfo- 
lu  d'exécuter ,  fans  plus  de  remife  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  imaginé  autrefois  pour  parvenir  à 
le  changer.  Et  voici  ce  qu'il  avoit  pènfé. 

Des  defcendans  d'Hercule  qui  s'étoient 
mêlés  avec  les  Doriens,  &  qui  étoient  re- 
tournés dans  le  Péioponefe  ,  la  plupart  s'é- 
tablirent à  Sparte,  Se  leur  poftérité  y  étoit 
très -brillante  :5c  très-floriflante ',  mais  ils  ne 
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fuccédoientpas  tous  également  &  indifférem- 
ment a  la  couronne.  Il  n'y  avoit  que  deux 
branches  qui  enflent  le  droit  de  régner,  celle 
desEurytionides  &  celle  des  Agides  ;  toutes 
les  autres,  avec  toute  leurnobleiïe,n'avoient 
dans  le   gouvernement   aucun  privilège  ni 
aucun  avantage  fur  les  moindres  citoyens  • 
car  tous  les  honneurs  qui  venoient  de  la  vertu 
étoient  également  propofés  à  tous  ceux  qui 
pourroient  y  parvenir  par  leur  mérite.  Ly- 
iandre  qui  defcendoit  comme  eux  de  cette 
illuftre  tige  ,  dès  qu'il  fe  vit  élevé  à  un  haut 
degré  de  gloire  par  Tes  grandes  aclions ,  qu'il 
eut  fait  des  amis  &  acquis  une  grande  puif- 
iance  ,  il  commença  à  voir  avec  peine  qu'une 
ville  ,  au  il  avoit  embellie  &  augmentée  par 
fes  exploits  ,  fût  foumife  à  d'autres  princes 
qui  ne  valoient  pas  mieux  que  lui ,  &  oui 
n  avoient  ni  plus  de  capacité  ni  plus  de  cou- 
rage. 11  cherchoit  donc  les  moyens  d'ôter  à 
ces  deux  maifons  le  droit  de  fuccéder  feules 
au  royaume  ,  pour  l'étendre  à  toutes  les  au- 
tres branches  des  Héraclides.  D'autres  di- 
ient  qu  il  n'avoit  pas  defTein  d'étendre   ce 
droit  a  tous  les  Héraclides  feulement ,  mais 
a  tous  les  naturels  Spartiates,  afin  que  cet 
honneur  de  régner  ne  fût  pas  le  prix  des 
ieuls  defcendans  d'Hercule  ,  mais  de   tous 
ceux  qm,  comme  Hercule,  s'en  rendroient 
dignes  par  la  vertu  qui  l'avoit  déjà  élevé 
lui-même  au-deflus  de  l'homme  ,  en  lui  pro- 
curant les  honneurs  divins.  Car  il  efpéroit 
pe,  quand  la  royauté  feroit  adjugée  de 
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Cette  manière ,  il  n'y  auroit  aucun  Spartiate 
qui  pût  lui  être  préféré. 

Il  tâcha  donc  premièrement  de  perfliader 
la  chofe  à  fes  citoyens  ,  Se  pour  y  reuffir 
il  apprit  par  cœur  un  beau  difcours  compofé 
pour  ce  fujet  par  Cleon  d'Halicarnaffe.  Mais 
confidérant  les  inconvéniens  de  cette  affaire, 
Se  faifant  réflexion  qu'un  fi  grand  change- 
ment demandoit  des  fecours  plus  hardis  Se 
des  moyens  plus  efficaces ,  comme  dans  une 
tragédie  on  a  recours  à  une  machine  pour 
faire  defcendre  un  dieu  &  amener  un  dénoue- 
ment que  toute  la  £ uiffance  humaine  ne  fàu- 
roit  faire ,  il  eut  recours  à  une  machine  toute 
femblable ,  il  inventa  Se  fuppofa  des  prophé- 
ties Se  des  oracles  des  dieux  ,  comme  Tentant 
bien  qu'il  ne  tireroit  aucune  utilité  de  toute 
l'éloquence  de  Cléon,  fi  auparavant,  parla 
crainte  de  la  divinité  Se  par  les  frayeurs  de 
la  fuperltition  ,  il  n'étonnoit  3e  ne  fubjuguoit 
ies  citoyens  pour  les  amener  plus  facilemenf 
à  ce  qu'il  vouloit  leur  faire  entendre.  Epho* 
rus  écrit  qu'il  tâcha  premièrement  de  cor- 
rompre la  prêtreffe  d'Apollon  à  Delphes  , 
Se  enfuite  les  prêtreffes  de  Dodone  par  le 
moyen  d'un  certain  Péréclès  ;  Se  qu'ayant 
été  refufé  de  toutes  ,  il  alla  en  Libye  à  l'o- 
racle d'Ammon  ;  qu'il  parla  aux  prêtres  Se 
leur  offrit  beaucoup  d'argent  ;  &  que  ces 
prêtres  indignés  envoyèrent  des  ambaffadeurs 
à  Sparte  pour  l'accufer  d'impiété  &  de  fa- 
crilege. 

Cette  accufatiçm  n'ayant  pas  réufïî,  Se  Ly- 
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fandre  ayant  été  abfous  par  le  confeii  de 
Sparte ,  ces  Lybiens  ,  fur  le  point  de  leur 
départ,  dirent  :  (a)  Seigneurs  Spartiates  , 
nous  jugerons  plus  religieufement  &  plus  équi- 
table ment  que  vous  quand  vous  jere\  venus 
vers  nous  en  Lybie  pour  vous  y  établir  9  comme 
y  ayant  un  ancien  oracle  qui  portoit  que  les 
Lacédémoniens  s'établiroient  un  jour  en  Li- 
bve.  Or  toute  cettetrame  ,  Se  toutes  les  rufes 
qu'on  employa  pour  faire  réuifir  cette  fiction 
qui  n'étoit  ni  commune  ni  bâtie  fur  des  fon- 
demens  tels  quels ,  Se  à  laquelle  le  hazard 
ne  donna  nullement  la  naiflance ,  mais  qui 
avoit  beaucoup  de  fondemens  confidérables  f 
comme  une  propofition  de  mathématique  , 
qui ,  par  des  prémiifes  fouvent  très-difficiles 
&  qu'on  ne  comprend  point ,  marche  pour- 
tant Se  arrive  à  fa  conclufîon  qui  eft  foiî 
dernier  terme  ;  il  vaut  mieux  que  nous  le 
rapportions  ici  tout  du  long  en  fîrivant  (b)  ce 
qu'en  a  écrit  Ephorus  ;  non  moins  grand  hi£ 
torien  que  grand  philofophe. 

(a)  Seigneurs  Spartiates j  rien  que  grand  philofophe.') 
nous  jugerons  plus  religieu-  Polybe  ,  &  après  lai  Strabon  , 
fement  que  vous.)  Par-là  ces  onr  fait  grand  cas  d'Ephorus, 
ambaflTadeurs  Lybiens  vou-  comme  d'un  très-bon  hifio- 
loient  faire  entendre  aux  rien  ;  cependant  ils  n'ont  pas 
Spartiates  qu'ils  n'avoient  laiffé  de  le  reprendre  en  cer~ 
obéi  ni  à  la  religion  ni  à  la  raines  chofes  ;  Se  Strabon  le 
juîlice  ,  quand  ils  avoient  blâme  fur-tout  d'avoir  mêlé, 
abfous  Lyfandre  ,  èc  qu'ils  ou  plutôt  de  n'avoir  dit  que 
avoient  befoin  de  venir  ap-  des  fables  en  parlant  de  Del- 
prendre  chez  eux  le  refpect  phesj  après  avoir  promis  qu'il 
qui  étoit  dûàl'une&àl'autre.  éviteroit  les  fables,  fur-tout 

(b)  Ce  qu^en  a  écrit  Epho-  dans  ce  point. Cela n'eft guèrç 
rus  ,  non  moins  grand  hijïo-    d'un  philofophe. 
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Il  faut  donc  favoir  que  dans  le  royaume 
de  Pont  il  y  eut  une  femme  qui  dit  qu'elle 
étoit  grotfe  d'Apollon.  Les  uns ,  comme  on 
peut  croire,  rejetterent  cette  prétendue  gro£ 
îefle  qu'ils  traitèrent  de  fable ,  &  les  autres 
la  crurent  &  la  reçurent  comme  un  point  de 
religion  ;  de  manière  que  cette  femme  ayant 
accouche'  d'un  fils,  plusieurs,  &  les  plus  ccn- 
fide'rables  du  royaume,  demandèrent  avec  em- 
preflement  l'honneur  de  le  faire  nourrir  & 
élever.  On  donna  à  cet  enfant  le  nom  de 
Silène  pour  certaines  raiibns  qu'on  n'expli- 
que point,  (a)  Lyfandre  prenant  cette  naiA 
fànce  pour  en  faire  le  commencement  8c  com- 
me le  fond  de  la  pièce  qu'il  me'ditoit  , 
fupple'e  le  refte  de  lui-même  en  employant 
bon  nombre  de  gens ,  &  de  gens  même  con- 
fidérables  ,  qui  débitoient ,  comme  le  pro- 
logue de  la  pièce  ,  cette  naiffànce  miracu- 
leufe  de  l'enfant  ;  Se  qui ,  fans  qu'il  parût 
aucune  affectation  ,  difpofoient  par-là  les  e£ 
prits  à  la  croire.  Cela  fait ,  ils  apportèrent 
de  Delphes  à  Sparte  certains  difeours  qu'ils 
femoient  Se  répandoient  par-tout  :  Que  les 
prêtres  du  temple  gardoient  ,  dans  quelques 
livres  tenus  fort  fecrets  ,  des  oracles  très- 
anciens  ,  qu'il  n  étoit  permis  ni  à  eux  ni  à 
qui  que  ce  fut  de  toucher  ni  de  lire  s  qu'à  celui 
qui  ,  né  d' Apollon  ,  viendroit  dans  la  fuite 

(a)  Lyfandre  prenant  cette  mencemenc  étoic  de  J'fnven- 

naiffànce    pour    en  faire    le  tion  de  Lyfandre  ,    &  qu'il 

commencement.  )  II  y  a  bien  avoir  lui-même  apofté  cette 

de  l'apparence  que  ce  corn-  femme. 
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des  tems  ,  &  qui  ,  après  avoir  donne  des  en* 
feignes  &  des  preuves  certaines  de  fa  naijfance 
à  ceux  qui  gardoient  ces  livres  oii  êtoient  con~ 
tenus  ces  oracles  ,  les  prendroit  &  les  empor~ 
teroit. 

Tout  cela  étant  bien  préparé  j  Silène  devoit 
venir  fè  préfenter  aux  prêtres  Se  demander 
ces  oracles  en  qualité  de  fils  d'Apollon,  Se 
les  prêtres  ,  qui  étoient  du  complot ,  comme 
acteurs  bien  drefles  Se  bien  inflruits,  dévoient 
de  leur  côté  approfondir  exactement  toutes 
chofes,  &  faire  bien  des  difficultés  &  bien  des 
queftions  fur  cette  naifTance  pour  l'éclaircir. 
Enfin,  comme  perfuadés  Se  convaincus  que  ce 
Silène étoit  le  véritable  fils  d'Apollon,  ils  dé- 
voient lui  montrer  &  lui  remettre  ces  livres;  Se 
alors  ce  fils  du  dieu  liroit  en  préfence  de  tout 
le  monde  toutes  ces  prophéties  ,  Se  particuliè- 
rement celle  pour  laquelle  feule  toute  cette 
trame  étoit  ourdie  ,  qui  regardoit  la  royauté 
de  Lacédémone ,  5c  qui  portoit  :  Qu'il  étoit 
plus  expédient  &  plus  utile  aux  Spartiates 
de  n'élire  déformais  pour  leurs  rois  que  les 
plus  vertueux  de  leurs  citoyens. 

Silène  devenu  grand  ,  étant  venu  en  Grèce 
pour  jouer  fon  rôle  ,  Lyfandre  eut  le  déplai- 
îîr  de  voir  manquer  fa  pièce  par  la  timidité 
de  fes  afteurs  &  par  la  défertion  d'un  de 
Tes  principaux  ouvriers ,  qui ,  quand  ce  fut 
au  fait  Se  au  prendre  }  faigna  du  nez  Se  fe 
retira. 

Quoique  cette  longue  intrigue  eût  été 
menée  jufqu'au  moment  de  l'exécution  ?  ce- 
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pendant  on  n'en  fut  rien  pendant  la  vie  de 
Lyfandre,  Se  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qu'elle 
fut  découverte  ,  car  if  mourut  avant  le  re- 
tour d'AgeTilas  de  fon  expédition  d'Afie  , 
après  s'être  trouvé  malheureufement  engagé 
dans  la  guerre  contre  les  Béotiens  ,  ou  plu- 
tôt après  y  avoir  engagé  toute  la  Grèce  ; 
car  on  le  dit  de  ces  deux  manières ,  les  uns 
en  rejettant  la  faute  fur  lui  ,  les  autres  fur 
les  Thébains  ,  Se  quelques-uns  les  en  accu- 
fènt  tous,  (a)  En  effet  ,  ceux  qui  aceufent 
les  Thébains  leur  reprochent  qu'ils  renver- 
fèrent  l'autel  Se  difperferent  les  facrifices 
qu'Agéfilas  oflroit  dans  la  ville  d'Aulide, 
8e  (b)  qu'après  qu'Androclidas  Se  Amphithéus 


(  a  )  En  effet ,  ceux  qui  aceu- 
fent les  Thébains  j  leur  repro- 
chent qu'Us  renversèrent  l'au- 
tel. )  Xénophon  explique  ceci 
fort  au  long  dans  fon  troi- 
fïéme  livre  de  l'hiltoire  Grec- 
que. Il  dit  que  les  Lacédémo- 
niens  embraiferent  avec  plai- 
fir  l'occafion  de  prendre  les 
armes  contre  les  Thébains , 
parce  qu'ils  étoient  irrités  de 
longue  main  contr'eux  de 
ce  qu'ils  s'étoient  attribué  la 
dixme  de  l'argent  pris  à  Dé- 
celée ,  de  ce  qu'ils  avoienc 
refufé  de  les  fuivre  contre  le 
Piréc ,  de  ce  qu'ils  avoient 
confeillé  aux  Corinthiens  de 
ne  pas  fe  joindre  à  eux  pour 
cette  expédition  ,  &  enfin  de 
ce  qu'ils  avoient  voulu  empê- 
cher Agélilas  de  faire  un  fa- 
crifice  en  Aulide  ,  qu'ils 
avoienc  reiwerfé  de  l'autel 


]es  viâimes  immolées  &  of- 
fertes ,  &  qu'ils  avoient  re- 
fufé de  le  fuivre  en  Afîe. 

(b)  Et  qu'après  qu'Andro- 
clidas &  Amphithéus  eurent 
été  gagnés  par  l'argent  du  roi 
de  Perfe.  )  Piutarque  paffe 
peut-être  ici  trop  légèrement 
des  circonftances  peu  con- 
nues ,  &  que  le  ledeur  auroic 
pris  plaifir  à  voir  un  peu  plus 
en  détail.  Il  faut  les  fuppléer 
par  Xénophon,  qui  écrit  que 
Tithrauftes  ,  s'appercevant 
qu'Agéfilas  ,  plein  de  mépris 
pour  le  roi  de  Perre ,  ne  pen- 
lbit  pas  à  quitter  l'Afie,  mais 
au  contraire  qu'il  efpéroit  de 
prendre  le  prince,  ne  favoit 
quel  remède  apporter  à  cette 
extrémité  ;  &  qu'après  y  avoir 
bien  penfé  ,  il  s'avifa  d'en- 
voyer en  Grèce  Timocrate 
le  Rhodien  avec  cinquante 
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eurent   été  gagnés  par  l'argent  du  roi   de 
Perfe  ,  (a)  ils  prirent  les  armes  contre  les- 
Phociens ,  Se  ravagèrent  leur  pays  pour  atti- 
rer aux  Lacédémoniens  cette  guerre  de  toute 
la  Grèce. 

Ceux  qui  rejettent  cette  guerre  fur  Ly- 
iandre  difent  qu'il  fut  extrêmement  irrité  de 
ce  que  les  Thébains  feuls ,  tous  leurs  alliés 
ne  difant  mot  ,  avoient  ofe  demander  la  di- 
xième partie  du  butin  fait  fur  les  Athéniens 
à  Décélée;  6c  qu'ils  avoient  été  fâchés  8c 


talens  pour  les  distribuer  aux 
gouverneurs  des  villes  y  que 
Timocrate  en  donna  dans 
Thebes  à  Androcîidas ,  à  If- 
ménias  &  à  Galaxidorus  ; 
dans  Corinthe  3  à  Timolalisr 
&  à  Périanthe;  &  dans  Ar- 
gos,  à  Cyclon  &  à  Ces  adhé- 
ransj  que  ces  villes  fe  mirent 
à  criailler  contre  les  Lacédé- 
moniens ,  &  que  ce  fut-là  la 
fource  de  la  confpiration  des 
villes  Grecques  contre  les  La- 
cédémoniens. Xénophon  ne 
nomme  point  Amphithéus  , 
mais  Paufanias  le  marque  en 
changeant  un  peu  fon  nom  , 
car  il  l'appelle  Amphithémis. 
(a)  Ils  prirent  les  armes 
contre  les  Phociens,  &  rava- 
gèrent leur  pays.  )  Ceci  de- 
mandoit  d'être  plus  détaillé. 
Ces  hommes  gagnés  par  l'ar- 
gent du  roi  de  Perfe ,  &  fur- 
tout  les  Thébains  ,  jugeant 
bien  que  les  Lacédémoniens 
ne  commenceroient  jamais 
à  enfreindre  le  traité  fait  avec 
leurs  alliés ,  G.  quelqu'un  ne 


commençoït  la  guerre  pat 
quelque  acte  d'hoftilité,  per- 
fuaderent  aux  Locriens  de 
piller  le  territoire  qui  étoic 
en  conteftation  entre  les  Pho- 
ciens &  les  Thébains  ,  ne  dou- 
tant point  que  fur  le  champ 
les  Phociens  n'entrafTent  en 
armes  dans  la  Locride.  Ils  ne 
fe  trompèrent  pas  ;  les  Pho- 
ciens fe  jettent  dans  la  Lo- 
cride ,  &:  y  font  un  plus  grand 
butin.  Sur  cela ,  Androcîidas 
&  fes  adhérans  perfuadent 
aux  Thébains  de  marcher  au 
fecours  des  Locriens.  Les 
Thébains  entrent  incontinent 
dans  la  Phocide  ,  &  y  font  le 
dégât.  Les  Phociens  envoient 
demander  du  fecours  à  Lacé-» 
démone ,  difant  qu'ils  n'a* 
voient  pas  commencé  la  guer- 
re, èc  que  ce  n'étoit  que  pouc 
fe  défendre  qu'ils  étoient  en- 
trés dans  les  terres  des  Lo- 
criens ,  &  les  Lacédémoniens 
embrafTerent  volontiers  cette 
occafion  de  faire  la  guerre  au* 
Thébains. 
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s'étoient  plaints  de  l'argent  qu'il  avoit  en- 
voyé à  Sparte  pour  Ton  compte  ,  Se  qu'il 
fut  encore  plus  orTenfé  de  ce  qu'ils  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  aux  Athéniens 
les  moyens  de  fe  mettre  en  liberté  en  brifant 
le  joug  des  trente  tyrans  qu'il  avoit  établis , 
Se  que  les  Lacédémoniens  avoient  rendus  en- 
core plus  puiflans  Se  plus  terribles,  en  or- 
donnant par  un  décret  :  Que  tous  ceux  qui 
s'étaient  enfuis  d'Athènes  pourraient  être  pris 
par- tout  où  on  les  rencontreroit ,  &  ramenés 
dans  la  ville  ;  &  que  ceux  qui  leur  prêter  oient 
main-forte  ,  feroient  maudits  ,  excommuniés 
&  traités  en  ennemis  de  Lacédémone. 

A  ce  décret  les  Thébains  en  opposèrent 
un  autre  plus  jufte  Se  plus  honnête,  Se  en- 
tièrement conforme  aux  a&ions  d'Hercule 
&  de  Bocchus;  car  ils  publièrent  :  Que  toutes 
les  villes  de  la  Béotie  &  toutes  les  maifons 
feroient  ouvertes  à  tous  les  Athéniens  qui 
auroient  befoin  d'afyle  ;  que  celui  qui  ne  prê- 
terait pas  main  j or  te  à  un  fugitif  qu  on  em- 
meneroit ,  payeroit  un  talent  d'amende  ;  &  que 
Ji  quelqu'un  paffoit  par  les  terres  de  la  Béotié 
pour  porter  à  Athènes  des  armes  contre  les 
tyrans  ,  aucun  Thébain  ne  feroit  femblant  de 
le  voir  ni  de  V entendre.  Et  on  ne  peut  pas 
dire  qu'ils  fe  contentèrent  de  faire  ce  décret 
fi  digne  de  la  Grèce ,  fi  généreux  Se  fi  hu- 
main ,  Se  que  leurs  actions  ne  répondirent 
point  à  une  proclamation  fi  magnifique;  car 
ce  fut  de  Thebes  même  que  partirent  Thra- 
fybule  &  les  fugitifs  qu'il  mena  avec  lui  3 
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pour  aller  s'emparer  du  château  de  Phyléj 
&  ce  furent  les  Thébains  qui  leur  fourni- 
rent des  armes  &  de  l'argent  ,  &  qui  leur 
donnèrent  les  moyens  de  commencer  Se  de 
conduire  cette  entreprife  fans  qu'elle  fût  dé- 
couverte. 

Voilà  les  raifons  qui  portèrent  Lyfandre 
à  fe  déclarer  contre  Thebes  &  à  marcher  au 
fecours  des  Phociens.  Et  comme  il  étoit  na- 
turellement violent ,  Se  que  fa  colère  étoit 
encore  aiguifée  par  la  mélancolie  de  la  vieil- 
le fTe  ,  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eût  ins- 
piré le  même  reffentiment  aux  éphores ,  Se 
qu'il  ne  leur  eût  perfuadé  d'envoyer  con- 
tr'eux  dans  la  Phocide  une  bonne  garnifon , 
&  de  lui  en  donner  le  commandement.    Il 
partit  donc  à  la  tête  de  ces  troupes.  Peu  de 
jours  après  ils  envoyèrent  encore  le  roi  Pau- 
fanias avec  l'armée.   Mais  Paufanias  devoit 
faire  un  grand  circuit  pour  entrer   dans  la 
Béotie  par  le  mont  Citheron,  &  Lyfandre 
tîevoit  traverfer  la  Phocide  pour  le  joindre. 
Chemin  faifant,  il  prit  la  ville  d'Orchomene 
qui  fe  rendit  volontairement.  Il  entra  enfuite 
dans  la  ville  de  Lébadie  qu'il  pilla.  Il  écrivit 
de-la  à  Paufanias  pour  l'avertir  que  de  Platées 
il  eût  à  fe  rendre  devant  la  ville  (a)  d'Ha- 
liarte  ,  Se  que  lui  il  arriveroit  dès  le  lende- 
main devant  fes  murailles  au  point  du  jour. 
Le  courier   qui  portoit  ces  lettres  étant 
tombé  entre  les  mains  des  coureurs  des  en- 

(  a  )  A  la  droite  de  l'Hclicon ,  près  da  lac  Copaïs, 
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nemis  ,  elles  furent  porte'es  a  Thebes.  Les 
Thébains  ,  avertis  par-là  de  fon  defTein ,  con- 
fièrent leur  ville  aux  Athéniens  qui  étoient 
venus  à  leur  fecours  ;  Se  fe  mettant  en  mar- 
che fur  le  minuit  avec  leurs  troupes  ,  ils 
arrivèrent  devant  les  murs  d'Haîiarte  un  mo- 
ment avant  l'arrivée  de  Lyfandre ,  Se  firent 
entrer  dans  la  ville  une  partie  de  leurs  gens. 
Lyfandre  réfolut  d'abord  de  camper  fur  une 
éminence  pour  attendre  Paufànias.  Mais , 
comme  il  n'arrivoit  point  ,  Se  que  le  jour 
s'avançoit ,  las  d'attendre  Se  de  demeurer 
dans  l'inaclion  ,  il  lit  prendre  les  armes  à  fes 
troupes  Se  à  Tes  alliés ,  &  les  mena  en  bataille 
contre  la  ville.  Les  Thébains  ,  qui  étoient 
demeurés  dehors  ,  prenant  par  la  gauche  de 
la  ville  ,  tombèrent  fur  Parriere-garde  des 
ennemis  (a)  au-deflbus  de  la  fontaine  ap- 
pellée  Cijfufa. ,  dans  laquelle  les  fables  difent 
que  les  nourrices  de  Bacchus  lavèrent  ce 
dieu  dès  que  fa  mère  en  fut  délivrée.  Et  la 
preuve  qu'elles  en  donnent  ,  c'eft  que  Tes 
eaux  font  d'une  belle  couleur  de  vin,  très- 
claires  Se  très-bonnes  à  boire,  (b)  Non  loin 

(a)  Au-deffovs  de  la  fon-  la  même  fontaine  que  Strabon 

taine  appelUe  Cijfufa.  )  Je  ne  zppeUeTilphofa^  fous  le  mont 

fais  (ion  trouve  ailleurs  quel-  de  Tilphofion ,  au  voifînage 

que  mention  d'une  fontaine  d'Haîiarte.  Et  je  ne  doute  pas 

aux  environs  d'Haîiarte  ,  qui  qu'ilne  faille  corriger  ce  paf- 

ait  eu  le  nom  de  Cijfufa  ;  je  fage  de-Plutarque  par  celui  de 

n'en  connois  point.  Mais  Pau-  Paufànias  ,  &  par  celui  de 

fanias  parle  de  la  fontaine  de  Strabon,  liv.  IX. 

Tiïphufa,  qu'il  place  à  cin-  (  b  )  Non  loin  de-la  naijfent 

quante  flades  ,    c'eit-à-dire,  les  cannes  Crétoifes  dont  on 

à  fîx    mille  deux   cens  cin-  fait  les  javelots.  )  Ce  paflage 

quante  pas  de  la  ville.  C'eft  confirme  l'explication  qu'Hé- 
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de-là  naifTent  les  cannes  Crétoifes  dont  ort 
fait  les  javelots,  (a)  d'où  les  Haliartiens  con- 
cluent que  Rhadamanthe  a  habité  autrefois 
dans  ce  pays-là ,  Se  ils  montrent  même  Ton 
tombeau  qu'ils  appellent  Alée.  Le  tombeau 
d'Alcmene  efl:  tout  auprès  ;  car  on  prétend 
qu'elle  fut  enterrée  en  ce  lieu -là  ,  ayant 
époufé  en  fécondes  noces  Rhadamanthe  après 
la  mort  d'Amphytrion, 

Les  autres  Thébains  ,  qui  étoient  entrés 
dans  la  ville ,  fe  mirent  en  bataille  dans  la 
place  avec  les  Haliartiens ,  &  demeurèrent 
tranquillement  fous  les  armes.  Mais  dès  qu'ils 
virent  Lyfandre  approcher  de  leurs  murail- 
les, ouvrant  tout-à-coup  leurs  portes,  ils 
fortirent ,  &  le  chargeant  de  furie  ils  le  ren- 
verferent  &  le  tuèrent ,  avec  le  devin  qui 
l'accompagnoit ,  &  un  petit  nombre  d'autres. 
Le  refte  fe  retira  promptement  vers  le  gros 
de  leur  armée.  Les  Thébains  profitant  de 

fychius  donne  au  rootrW,  dans  la  vie  de  Sylla  ,  nous 
en  difant  qu'il  ne  lignifie  pas  verrons  un  paflage  où  Plu- 
feulement  le  bout  de  fer  qui  tarque  parle  comme  Strabon. 
eit  au  bas  de  la  pique  &  qu'en  [a)  D'où  les  Haliartiens 
fiche  à  terre,  erxv pur* f,  mais  concluent  que  Rhadamanthe 
auifî  le  bois  de  la  pique  &  du  a  habité  autrefois  dans  ce  pays- 
javelot  même.  Strabon  ,  en  la.  )  Comme  û  Rhadaman- 
parlant  d'Haliarte  ,  dit  que  the,  qui  étoit de  Crète,  avoic 
cette  ville  fut  ruinée  par  les  porté  là  ces  fortes  de  cannes. 
Romains  dans  la  guerrtfcon-  Cette  preuve  n'elt  pas  meîl- 
tre  Perfée  ,  &  qu'elle  étoit  leure  que  celle  que  les  fables 
près  d'un  lac  ou  d'un  étang  donnent  pour  établir  que  Bac- 
marécageux  ,  qui  portoit  des  chus  naifTant  fut  lavé  dans  la 
cannes  ou  rofeaux  à  faire,  fontaine  Ci  fïufa  ou  Tilphufa  , 
non  des  javelots  ,  comme  &  que  c'eft  delà  que  fes 
Plutarque  le  dit  ici,  mais  des  eaux  eurent  la  couleur  du 
chalumeaux  ,  dss  flûtes.  Et  vin. 
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ce  premier  avantage,  les  pourfuivent  fi  vive- 
ment qu'ils  prennent  la  fuite  à  travers  les 
montagnes  avec  perte  d'environ  mille  hom- 
mes. Les  Thébains  perdirent  auffi  de  leur 
coté  trois  cens  hommes  qui  avoient  fuivi 
l'ennemi  avec  trop  d'ardeur ,  &  l'avoient  at- 
taqué dans  des  lieux  trop  forts  &  trop  dif- 
ficiles ;  8c  ce  fut  jullement  ceux  qui  étoient 
foupçonnés  de  favorifer  davantage  Lacédé- 
mone  ;  car  pour  effacer  ce  foupçon  de  l'es- 
prit de  leurs  citoyens  ,  ils  pouffèrent  les  La- 
cédémoniens  fans  fè  ménager ,  &c  combatti- 
rent fi  opiniâtrement  qu'ils  y  périrent. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fut  portée  à 
Paufanias  comme  il  étoit  en  marche  fur  le 
chemin  de  Platées  à  Thefpies.  Se  mettant 
donc  en  bataille  ,  il  continue  fà  route  &  s'ap- 
proche d'Haliarte.  Thrafybule  y  vint  de  The- 
hes  avec  fes  Athéniens.  Paufanias  vouloit 
-demander  aux  ennemis  une  trêve  pour  en- 
lever les  morts  ,  ce  que  les  plus  anciens  des 
Spartiates  ayant  de  la  peine  à  fupporter,  ils 
murmurèrent  entr'eux  ;  Se  enfin  étant  allés 
trouver  le  roi  ,  ils  protefterent  :  Qu'il  ne 
jalloit  point  recourir  à  une  trêve  pour  enlever 
Lyfindre  ,  jnais  quon  devoit  aller  les  armes 
à  la  main  rallumer  le  combat  autour  de  fon 
corps  ,  cy  l'enterrer  honorablement  après  la 
Victoire  ;  que  s' ils  étoient  vaincus  ,  il  leur 
feroit  glorieux  d?être  étendus  fur  U  champ  de 
bataille  avec  leur  général. 

Malgré  ces  remontrances  des  vieillards-«de 
Sparte ,  Paufanias  ,  voyant  que  c'étoit  une 
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grande  affaire  de   battre  les  Thébains  qui 
venoient  de  remporter  un  fi  grand  avantage, 
&  que  d  ailleurs  Lyfandre  ayant  été  tué  de- 
vant Haliarte  ,  il  feroit  très-difficile  d'enle- 
ver ion  corps  ,  quand  même  on  les  auroit  bat- 
tus ,  envoya  un  héraut,  obtint  une  trêve,  en- 
leva les  morts  &  fe  retira  avec  Ton  armée.  Dès 
qu  ils  eurent  pafTé  les  montagnes  de  la  Béotie , 
ils  enterrèrent  Lyfandre    dans  la  terre  des 
ranopéens  ,  amis  ou  alliés  de  Sparte ,  où  l'on 
montre  encore  aujourd'hui  fcn  tombeau  près 
du  chemin  qui  mené  de  Delphes  à  Chéronée. 
-Pendant  que  l'armée  étoit  campée  en  cet 
enaroit ,  on  rapporte  qu'un  Phocien  racon- 
tant cette  bataille  à  un  autre  qui  ne  s'y  étoit 
pas  trouvé  ,  lui  dit  :   Que  les  ennemis  les 
avoient  charges  lorfque  Lyfandre  avoit  déjà, 
pajje  V Opine.  Comme  il  en  étoit  fort  étonné  , 
il  y  eut  un  Spartiate  ,  ami  de  Lyfandre  ,  qui 
layant  entendu,  lui  demanda  quel  étoit  cet 
Oplite  ,  car  il  ne  connoifToit  point  ce  nom. 
Le  Phocien  répondit  :  Cefl  l'endroit  ou  les  en- 
nemis ont  renverfé&  tué  fur  la  place  nos  gens 
les  plus  avancés;  carie  ruiffeau  qui  paffe  près 
des  murai/ les  de  la  ville,  efi  appelle  Oplite. 
Ce  que  le  Spartiate  ayant  entendu  ,  il  fondit 
en  larmes  &  s'écria  :  Qu'il  eft  difficile  à  Vhom* 
me  d'éviter Ja  dejlinée  !  Car  autrefois  il  avoit 
ete  rendu  à  Lyfandre  un  oracle  qui  portoit  en 
propres  termes  :  (a)  Je  t'ordonne  d'éviter  fur- 

(*)  Je  t'ordonne  d'éviter    difficile  à  entendre  avant  l'ao 
Jur-tout   le  bruyant  Oplite.  )     compliffement  ,    autant    cet 

Autant  que  cet  oracle  étoiç    accompliflement  le  rend  clair 
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tout  le  bruyant  Oplite  &  le  fils  de  la  Terre  ,  le 
dragon  rujé qui  vient  frauduleusement  ajfaillir 
par  derrière.  D'autres  difent  que  l'Oplite  n'elt 
pas  ce  ruifTeau  qui  paffe  près  d'Haliarte ,  mais 
que  c'eft  un  torrent  qui  va  vers  Chéronée,  8c 
qui  fe  jette  dans  le  fleuve  du  Phliarus  ,  près  de 
la  ville.  On  l'appelloit  autrefois  Oplias  _,  8c 
aujourd'hui  on  le  nomme  lfomantus.  Or  celui 
qui  tua  Lyiandre ,  étoit  un  officier  d'Haliarte, 
qui  s'appelloit  Nêochorus  9  8c  qui  portoit  fur 
fon  bouclier  un  dragon  ;  8c  c'eft  ce  qu'il  fem- 
ble  que  l'oracle  vouloit  faire  entendre. 

On  dit  auffi  que  les  The'bains,  peu  de  tems 
après  la  guerre  du  Péloponefe  ,  avoient  reçu 
un  oracle  dans  le  temple  d'Apollon  Ifme'nien, 
(a)  qui  leur  prédifoit  la  bataille  de  De'lium  , 
8c  ce  combat  d'Haliarte  qui  fut  donné  trente 
ans  après.  Voici  cet  oracle,  (b)  Toi  qui  Jais 
la.  guerre  au  loup  avec  tes  e'pieux  >  évite  fes 

&  fenfible.  Lyfandfe  fut  rué  de  l'olympiade  lxxxx  ,  422 

après  avoir  pafle  un  ruiiTeau  ,  ans  avant  l'ère  chrétienne,  Se 

dont  l'ancien  nom  étoit  Opli-  le  combat  d'Haliarte ,  où  Ly-, 

te  ;  il  cCt  tué  par  un  homme  fan d te  fut  tué  ,  arriva  la  fe- 

qui  portoit  fur  fon  bouclier  conde  année  de  l'olympiade 

un  dragon  ,  &  il  efl  tué  dans  xevi ,   393    ans  avant  l'ère 

une  charge  que  font  les  Thé-  chrétienne.  Ainll  il  y  a  29  ans 

bains  qui  le  prennent  par  der-  entiers  de  l'un  à  l'autre, 

riere,  pendant  que  lesHaliar-  (b)  Toi  qui  fais  la  guerre 

tiens  .&  les  autres  Thébains  au  loup  avec  tes  épieux  3  évite 

l'attaquent  de  front.  Ces  ora-  fes  confins.  )  J'ai  fuivi  à  la 

fies  étoient  bien  ingénieux,  lettre  le  texte  de  cet  oracle, 

(a)  Qui  leur  prédifoit  la  ba-  qui  appelle,  à  mon  avis,  le 

taille  de  Délium  ,  &  ce  com-  territoire  de  Délium,  les  con- 

bat  d'Haliarte  qui  fut  donné  fins  du  loup ,  parce  que  Dé- 

trente  ans  après.  )  Ce  combat  lium  eft  à  l'extrémité  de  la 

de  Délium,  où  les  Athéniens  Béotie  fur  l'Euripe  ,  &  que 

furent  battus  pat  les  Thébains,  le  loup  chaffé  jufques-là,  ne 

fux,  donné  la  première  année  trouve  plus  de  terrein. 


7©  LYSANDRE. 

confins  &  la  croupe  Orchalide  que  le  renard 
ri  abandonne  jamais.  Par  ce  mot  de  confins 
il  entend  le  territoire  de  Délium,  parce  qu'il 
eft  à  l'extrémité  de  ia  Béotie  qui  confine  par- 
là  à  l'Attique  ;  &  cette  croupe  Orchalide  que  le 
renard  ri  abandonne  jamais  ,  c'eft  ia  colline 
appellée  Aloptce ,  qui  eft  du  côté  de  l'Hélicon 
qui  regarde  Haliarte  ;  Se  qui  a  été  ainfi  appel- 
lée à  caufe  dès  renards  dont  elle  eft  pleine. 

Lyfandre  ayant  été  tué  de  cette  manière, 
les  Spartiates  en  furent  d'abord  fi  affligés , 
qu'ils  appellerent  en  juftice  le  roi  Paufanias 
pour  lui  faire  fon  procès  ;  &:  fur  ce  qu'il  refufk 
de  comparoître  ,  ils  le  condamnèrent  à  mort. 
Mais  il  fe  déroba  Se  fe  retira  à  Tégée  ,  où  il 
paffa  le  relie  de  fes  jours  fous  la  fauve -garde 
Se  protection  de  Minerve  dont  ils'étoit  rendu 
le  fuppliant. 

La  pauvreté  de  Lyfandre  ayant  été  recon- 
nue après  fa  mort ,  rendit  fa  vertu  plus  évi- 
dente Se  plus  illuftre,  quand  on  vit  que,  de 
tant  d'or  Se  d'argent  qui  lui  avoient  paffé  par 
les  mains ,  d'une  puiiTance  fî  grande  qu'il  avoit 
eue  ,  de  tant  de  villes  qui  lui  avoient  été 
foumifes  Se  qui  lui  avoient  fait  la  cour,  en  un 
mot  de  cette  elpece  de  royauté  Se  de  fbuve- 
raineté  qu'il  avoit  toujours  exercée ,  il  n'en 
avoit  profité  en  rien  pour  avancer  fà  mai/on  Se 
pour  en  augmenter  leluftrepar  les  richeffes, 
comme  l'écrit  Théopompe  ,  auquel  il  faut 
ajouter  bien  plus  de  foi  quand  il  loue  que 
quand  il  blâme  ;  car  il  eft  bien  plus  enclin  Se 
prend  bien  plus  de  plaifir  à  blâmer  qu'à  louer. 
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Peu  de  tems  après  ,  comme  le  rapporte 
Ephorus  fur  quelques  différents  qui  s'émurent 
dans  Sparte  entre  elle  &  fes  alliés ,  on  eut  be- 
ioin  d'aller  vifiter  les  papiers  Se  mémoires 
que  Lyfandre  avoit  laiffés  ,  Se   Agéilias   fe 
tranfporta  dans  fa  maifon.  En  parcourant  fea 
papiers,  il  tomba  fur  le  cahier  ou  étoit  écrite 
tout  du  long  la  harangue  de  Cléon  ,  qu'il 
avoit  préparée  fur  l'élection  des  rois ,  pour 
faire  voir  a  fes  citoyens  qu'ils  dévoient  Ôter  à 
la  maifon  des  Eurytionides  Se  celle  des  A?i^ 
des,  le  droit  de  fuccéder  feules  au  royaume  , 
étendre  ce  droit  à  tous  les  naturels  Spartiates , 
&  n  ehre  pour  leurs  rois  que  les  plus  vertueux 
ce  les  plus  gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  le&ure ,  il  quitta  tout  & 
lortit  brufquement  pour  aller  communiquer 
cette  harangue  à  fes  citoyens ,  &  leur  faire 
voir  quel^  homme  c'étoit  que  Lyfandre,  fans 
qu  a  eut  ete  connu.  Mais  Lacratidas  ,  homme 
lage  Se  prudent ,  ôc  qui  étoit  le  présent  des 
ephores ,  le  retint  en  lui  difant  ;  Qu'il  nefal- 
lou  pas  déterrer  Lyfandre  ,  mais  au  contraire 
qud  jalloit  enterrer  avec  lui  fa  harangue, 
comme  une  pièce  très- dan  gereufe  par  le  grand 
art  avec  lequel  elle  étoit  compofée ,  &  par  la 
force  de  perfuafion  qui  regnoit  par-tout,  &  â 
laquelle  il  jeroit  impojfible  de  ré/ifler. 

(a)  Malgré  ce  bruit  qui  fut  bientôt  public, 

bbÀêfÙÉ.  C%  hrt qui- fut    point  du  tout  dans  le  refkn- 

t  1  V         J  tf'SptrtW*  ciment  d'Agéfilas,  &  je  ne 

^  lurent  pasdtfiure  à  Ly-  m'en  étonne  point    LyfaSdre 

fandretoutefone  d'honneurs.)  avoit  voulu   travailla  pour 

Us    Spartiates     n'encrèrent  eux  en  étendant  le  droic  de 
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les  Spartiates  ne  laifTerent  pas  de  faire  à.  Ly-* 
fandre  toute  forte  d'honneurs  après  fa  mort. 
En  voici  un  entr' autres  qui  mérite  d'être  rap- 
porté. Quelques  jours  avant  qu'il  mourût, 
deux  des  principaux  citoyens  de  Sparte  avoient 
fiancé  fes  deux  filles  ;  mais  après  fa  mort ,  fa 
pauvreté  ayant  été  connue ,  ils  refuferent  de 
les  époufer.  Les  Spartiates  les  condamnèrent 
à  l'amende  fur  ce  que  de  fon  vivant ,  le  croyant 
riche  ,  ils  lui  avoient  fait  la  cour  Se  avoient 
recherché  fon  alliance  ;  Se  qu'après  fa  mort , 
ayant  reconnu  fa  pauvreté  ,  qui  étoit  la  plus 
grande  preuve  de  fa  juftice  Se  de  fa  vertu  ,  ils 
l'avoient  abandonné  Se  n' avoient  plus  voulu 
être  fes  gendres  ;  car  à  Sparte  il  y  avoit  des 
peines  établies ,  non-feulement  contre  ceux 
qui  refufoient  de  fe  marier ,  ou  qui  fe  ma- 
rioient  trop  tard ,  mais  auffi  contre  ceux  qui 
fe  marioient  mal.  (a)  Et  à  cette  dernière 
étoient  fujets  fur-tout  ceux  qui ,  au  lieu  de  fe 
marier  dans  des  maifons  de  vertu  Se  de  leur 
parenté,  ne  cherchaient  que  les  maifons  les 
plus  riches.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  la  vie  de  Lyfandre. 

régner   à    tous   les   naturels  lateurs ,  c'étoit  donc  fe  mal 

Spartiates ,  afin  que  tous  les  marier  que  de  préférer  des 

gens  de  bien  pufTent  efpérer  maifons  riches  à  des  maifons 

d'y  avoir  part.  de  vertu.   Rien  de  plus  fage 

(a)  Et  à  cette  dernière  étoient  que   cette  loi  ;    car   par   ce 

fujets  fur-tout   ceux  qui,  au  moyen  ,  l'honneur  &:  la  vertu 

lieu    de  fe    marier  dans  des  fe  continuoient  dans  les  fa- 

maifons  de  vertu  t  ne  cher-  milles.  Il  feroit  à  fouhaiter 

shoient   que   les  maifons    les  qu'il  y   en  eût   une  pareille 

plus  riches.  )  Selon  ces  légif-  parmi  nous. 

Fin  de  la  vit  de  Lyfandre, 
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ucius  Cornélius  Sylla  defcendoit 
de  patriciens  qu  on  peut  appeller  les  nobles. 
(a)  On  dit  qu  un  de  Tes  ayeux  ,  nommé  Ru- 
hnus,  fut  confui,  mais  qu'il  reçut  un  affront 
qui  effaça  cet  honneur  du  confulat;  car  il  fut 
trouve  avoir  chez  lui  plus  de  quinze  marcs 
de  vaifTeile  d'argent  contre  la  loi  qui  Je  défen- 

,?itk&nqU.e  Cela  ^Ul  le  fit  cha^du  fénat. 
ib)  Delà  vint  que  fes  defcendans  furent  tou- 
jours dans  la  baflTefle  fans  pouvoir  s'élever  t  & 
fcylla  lui-même  fut  nourri  &  élevé  dans  une 


(a)  On  dit  qu'un  de  fes ayeux, 
nommé  Rufinus  _,  fut  confui, 
mais  qu'il  reçut  un  affront.) 
C'eft:  P.  Cornélius  Rufînus , 
qui  fut  en  effet  deux  fois  con- 
fui ;  la  première  fois  l'an  de 
Rome  463  ,  2S8  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ;  Se  Ja  fécon- 
de, treize  ans  après,  c'eft-à- 
dire,  l'an  de  Rome  475}  8c 
il  fut  chafle  du  fénat  deux 
ans  après  par  les  cenfeurs  Q. 
Fabricius  Lucinus  &  C.  JEmi- 
lius  Papus.  Velleius  Pateroi- 
lus  aflCuxe  que  Sylla  étoit  le 
fixiéme  defeendant  de  ce  Ru- 
finus. Scxtus  à  Cornelio  Rufi- 
no  ,  qui  bello  Pyrrhi  inter  ce- 
lebernmos  fuerat  duces.  Et 
cela  peut  fort  bien  être  ;  car 
Tome  JS% 


au  premier  confulat  de  Rufi- 
nus jufciu'à  la  première  cam- 
pagne de  Sylla  ,  il  y  a  cens 
quatre-vingt-huit  ans. 

(  b  )  Delà  vint  que  fes  defc 
cendans  furent  toujours  dans 
la  baffeffe,  fans  pouvoir  j j- 
mais  s'é.ever.)  C'eft  ce  que 
Velleius  a  voulu  faire  enten- 
dre lorfqu'il  a  écrit ,  cum  fa- 
milia  ejus  (Sylla)  claritudo 
intermifa  effet.  Chofe  adès 
remarquable,  qu'une  faute. 
qui  nous  paroît  aujourd'hui 

l!  rr^re''  ak  tenu  dans  ** 
ballefle  ,  pendant  fïx  généra- 
tions ,  les  defcendans  d'un 
homme  qui  avoir  été  deux 
fois  confui ,  &  qui  avoit  été 
honoré  de  la  dictature. 

D 
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fortune   fort  médiocre.    Quand    il  fut  plus 
grand,  il  demeura  dans  une  maifon  de  louage 
8c  d'un  fort  bas  prix ,  comme  le  lui  repro- 
chèrent dans  la  fuite  ceux  qui  trouvoient  qu'il 
étoit  devenu  plus  riche  qu'il  ne  convenoit  à 
fon  e'tat.  Car  un  jour  qu'il  fe  glorifioit  Se  qu'il 
fè  vantoit  hautement  à  fon  retour  de  la  guerre 
d'Afrique ,  on  conte  qu'un  des  plus  honnêtes 
gens  de  la  ville  Se  des  plus  gens  de  bien ,  lui 
dit  fans  marchander  :  Eh!  comment  ferois- tu 
au ffl  vertueux  que  tu  le  dis ,  toi  qui,  n'ayant 
rien  hérité  de  ton  père  ,  te  trouves  pourtant 
avoir  tant  de  bien?  fa)  Car,  quoiqu'alors  on 
ne  confervât  plus  l'ancienne  fageOe  Se  l'an- 
cienne pureté  de  mœurs ,  qu'on  eut  fort  dégé- 
néré %t  qu'on  eût  ouvert  la  porte  au  luxe  Se  à 
la  dépenfe ,  cependant  c'étoit  un  auffi  grand 
reproche  à  un  homme  de  n'avoir  pas  perfévéré 
dans  la  pauvreté  de  ibs  pères  ,  que  d'avoir 
diiTipé  par  fes  débauches  le  bien  qu'ils  avoient 
laiiTé.  Et  long-tems  après,  lorfqu'il  étoit  déjà 
tout-puiiTant  Se  qu'il  faifoit  mourir  tous  ceux 
qui  lui  déplaifoient,  il  y  eut  un  fils  d'affran- 
chi ,  qui' ,  ayant  été  aceufé  d'avoir  caché  chez 
\m  un  des  proferits  ,  &  allant  être  précipité 
de  la  roche  Tarpéienne  pour  ce  grand  crime, 
reprocha  a  Sylla  qu'ils  avoient  logé  long-tems 
enfemble  dans  la  même  maifon  qu'ils  avoient 
louée;  qu'il  tend:  le  haut  pour  le  prix  de 
{è)  deux  mille  ieilerces  ;  que  lui  Sylla  tenoit  le 

(<?.)  Il  v  a  long-tems  que         (b)  Deux  cens  cinquante 
tes  riche  (Tes  hâtées  (ont  fuf-     livres, 
peci.es. 


S  Y  L  L  A.  7$ 

bas  pour  trois  mille  (a);  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  entre  leurs  fortunes  d'autre  différence 
que  mille  felterces,  qui  font  deux  cens  cin- 
quante (b)  drachmes  Attiques.  Voila  ce  que 
l'on  raconte  de  l'ancienne  fortune  de  Sylla 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  figure  &  de  fon  air 
on  en  peut  juger  encore  par  fes  ftatues;  mais 
quant  a  fes  yeux  pers,  c'eft  ce  que  fes  flatues 
ne  lauroient  représenter.  Il  les  avoit  d'un  bleu 
vif ,  percans  &  rudes ,  &  la  couleur  de  fon 
vilage  les  rendoit  encore  plus  rudes  8c  plus 
terribles  à  voir;  car  il  l'avoit  tout  bourgeon- 
ne de  boutons  rouges ,  parfemés  de  blanc  , 
(c)^  d  où  l'on  veut  même  que  fon  nom  ait  été 
tl™>rco™me  une  epithete  de  fon  teint  :  car 
c  eit  fur  fon  teint  qu'un  des  plaifans  d'Athènes 
lui  jetta  ce  brocard  ;  Une  mûre  faupoudrée  de 
Urine,  voilà  ce  que  c'eft  que  Sylla.  Et  il  n'eft 
point  hors  de  propos  de  recourir  à  ces  fortes 
de  lignes  pour  découvrir  les  inclinations  de  ce 
personnage  qui  étoit  naturellement  fi  enclin  à 
rire  &  à  plaifanter,  que  dans  fa  jeune/Te     & 
Payant  encore  ni  charge  ni  emploi ,  il  paffoit  fa 
vie  avec  les  mimes  Se  les  bouffons ,  &  fe  Plon 
geoit  avec  eux  dans  toutes  fortes  d'infâmes  dé- 
bauches. Et  quand  il  fut  maître  de  tout,  il  fefc 
ioit  venir  tous  les  jours  de  la  feene  &  du  théâtre 
les  plus  mfolens  &  les  plus  effrontés  farceurs, 

qJ£Tiv«,  Cem  foixance"   §^"5^'.**** 

(P\ra~~    t  •      ,.  v-enom  fur  apparemment 

(b)  Cen  v,n5t-c.nq  hvres.  tiré  de  quelque  ancien  mo  la 

fJ  1  Lo^onveutmêmeqw  tin,  ,£  action  un  rouée 

fon  nom  au  été  tiré  ,  comme  blanchâtre  ?  mais  j'avoue  o^ 

une  epithetedefon  teint.)  Syl-  ce  mot  mVt  inconnu      ^ 

D  ij 
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les  faifoit  mettre  à  fa  table ,  Se  difputoit  avec 
çux  à  qui  diroit  les  mots  les  plus  horribles  Se 
les  plaifanteries  les  plus  obfcenes  ;  en  quoi  il 
ne  faifoit  pas  feulement  des  chofes  indignes 
de  fon  âge  Se  de  fa  dignité ,  mais  le  plus  fou- 
vent  il  alloit  julqu'à  négliger  les  affaires  les 
plus  importantes,  qui  demandoient  toute  font 
application  Se  tous  fes  foins  ;  car  il  ne  falloit 
pas  penfer  à  parler  à  Sylla  d'aucune  affaire 
férieufë  dès  qu'il  étoit  à  table;  Se  bien  que 
tout  le  refte  du  tems  il  fût  homme  très-agif- 
fant  Se  d'un  férieux  très-fombre  Se  très-fëvere , 
il  Ce  faifoit  en  lui  un  changement  très-prompt 
<îès  qu'il  s'étoit  livré  à  telles  compagnies  pour 
boire  &  pour  ivrogner.  Jufques-là  qu'il  deve- 
roit  l'homme  du  monde  le  plus  fbuple  ,  le 
plus  familier  Se  le  plus  complaifànt  pour  tous 
ces  mimes,  muficiens  ,  bateleurs  Se  danfeurs, 
te  qu'ils  le  gouvernoient  à  leur  fantaifle ,  Se 
fk;foient  de  lui  tout  ce  qu'ils  vouloient. 

De  cette  diffolution  avec  ces  fortes  de  gens, 
procéda  cette  maladie  de  luxure  dont  il  fut 
toujours  tourmenté,  ces  amours  infâmes  &  ce 
penchant  effréné  pour  les  plaifirs,  penchant 
qui  l'accompagna  jufqu'à  fa  dernière  vieilleffe. 
Etant  encore  fort  jeune  ,  il  aima  le  comédien 
Métrobius ,  Se  perfévéra  toute  fa  vie  dans  cette 
indigne  paûlon. 

11  lui  arriva  une  aventure  affez  finguliere;  il 
devint  amoureux  d'une  courtifane  fort  riche  , 
appellée  Nicopolis ,  $e  il  fut  fi  bien  lui  plaire 
par  fon  commerce  Se  par  les  charmes  Se  la 
grâce  de  fa  jeuneflTe ,  qu'elle  l'aima  éperdue- 


È  Y  L  L  A.  w 

ment ,  &  qu'à  fa  mort  elle  le  fît  fon  héritier. 
Il  hérita  aufli  de  fa.  belle-mere  ,  qui  l'aima 
comme  s'il  eût  été'  fon  propre  fils  *  &  ces  deux 
fucceffions  lui  apportèrent  des  biens  confi- 
dérables. 

Etant  faitquefteur  il  s'embarqua  avec  Ma- 
rius,  qui  étoit  alors  conful  pour  la  première 
fois  ,  Se  alla  en  Afrique  faire  la  guerre  à  Ju- 
gurrha.  Arrivé  dans  le  camp  ,  il  fe  montra 
homme  plein  de  valeur  Se  de  courage  ,  Se  ac- 
quit beaucoup  de  réputation;  Se  ayant  bien 
ufé  d'une  occafion  heureufe  qui  fe  préfenta  , 
il  gagna  l'amitié'  de  Bocchus ,  roi  des  Numi- 
des ;  car  fes  ambafladeurs  étant  échappés  ,  en 
méchant  équipage,  des  mains  de  voleurs  Nu- 
mides ,  il  les  recueillit ,  les  traita  avec  beau- 
coup d'humanité  Se  de  générofité,  les  combla 
de  préfens  5c  les  renvoya  avec  une  bonne  ef~ 
corte. 

Il  y  avoit  long-tems  que  Bocchus  avoit 
conçu  une  haine  fecrette  pour  fon  gendre 
Jugurtha  qu'il  craignoit  Se  qui  lui  étoit  fuf- 
pe& ,  &  alors  il  l'avoit  chez  lui  ;  car  Jugurtha 
vaincu  Se  fugitif,  avoit  cherché  un  afyle  chez 
fon  beau-pere.  Il  réfolut  donc  de  le  trahir, 
Se  pour  cet  effet  il  appella  Sylla ,  aimant  mieux 
le  faire  prendre  par  Sylla  que  de  le  livrer  lui- 
meme.  Sylla  ayant  communiqué  ce  fecret  à 
Marius,  partit  avec  un  petit  nombre  de  fol- 
dats ,  &  alla  fe  jetter  dans  le  plus  grand  de 
tous  les  dangers  ;  car  confiant  fa  perfonne 
à  un  barbare  qui  manquoit  de  foi  à  fes  alliés 
Se  à  fes   plus  proches  ,    il  alla   fe   mettre 

D  iij 
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entre  Tes  mains  pour  en  retirer  Jugurtha, 
Bocchus  les  ayant  l'un  Se  l'autre  dans  fa 
puifTance  ,  Se  s'étant  jette  dans  la  néceffité  de 
trahir  l'un  des  deux  ,  fut  long-tems  combattu 
de  différentes  penfées  ;  mais  la  première  trahi- 
son qu'il  avoit  méditée  l'emporta  enfin  ,  Se 
Jugurtha  fut  livré  entre  les  mains  de  Sylla. 
Véritablement  celui  qui  le  mena  en  triomphe , 
ce  fut  Marius  ;  mais  l'envie  que  l'on  avoit 
contre  Marius ,  fit  tomber  toute  entière  fur 
Sylla  la  gloire  de  ce  grand  fuccès.  Cela  caufa 
à  Marius  un  fecret  dépit  qui  le  dévoroit ,  Se 
qui  augmenta  encore  ;  car  Sylla,  qui  étoit  na- 
turellement glorieux ,  Se  qui  alors  fe  voyoit 
parvenu  d'une  vie  baiTe  Se  obfcure  à  un  fi  haut 
degré  de  réputation,  qu'on  ne  parloit  que  de 
lui  à  Rome ,  Se  que  tout  le  monde  l'honoroit 
Se  le  refpeftok  ,  fe  laiiTa  û  fort  emporter  à 
l'ambition  &  à  la  vanité,  qu'il  fit  graver  cette 
aventure  fur  un  anneau  dont  il  fe  fervit  tou- 
jours pour  cachet.  On  y  voyoit  Bocchus  qui 
livroit  Jugurtha,  &  Sylla  qui  le  recevoir.  Cela 
défefpéroit  Marius.  (a)  Cependant  faifant  ré- 

(a)  Cependant  faifant  ré-  ne  pût  lui  être  fufpeft.  Sylla 

flexion    que   Sylla  étoit  trop  auroit  fort  bien  pu  être  meins 

petit  perjonnage  pour  être  en-  envié  que   lui,  &   lui   faire 

vie.  )  Ce  paffage    eft  irnpor-  pourtant  de  l'ombrage.  Plu- 

tant.  Il  y  a  dans  le  texte ,  'in  ta'rqofe  dit  une  chofe  bien  plus 

<f\'s  n>ii.,«noç  (>K77or  uuivj  çà;,-  fenfée,  &c  j'ai  fuivi  la  correo 

nîïS'ji   ih   rùttar.  Cependant  tion   du  favant  Petau  ,  qui , 

faisant    réflexion    que    Sylla  dans  fes  notes  fur  la  vingt- 

étoit  moins  envié  que  lui.  Ce  unième  oraifon  de  Théniif- 

qui  paroît  de  très  -  mauvais  tius,  a  corrigé,  \rt  i\  o.^,  t 

fens  ;  car  de  ce  que  Sylla  au-  hâno>u.~<,ï  tà'->t7^ctftofZ-j> >*?, 

roic  été  moins  envié  que  lui ,  Cependant    faifant    réflexion 

ii  ne  s'enfuivoit  pas  delà  qu'il  que    Sylla     étoit   trop   petit 
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flexion  que  Sylla  étoit  trop  petit  perfonnage 
pour  être  envié,  il  continua  de  s'en  fervir  a 
la  guerre.  Dans  fon  fécond  confuiat  il  le  fit 
un  de  Tes  lieutenans,  Se  dans  fon  troifiéme  il 
lui  donna  le  commandement  de  mille  hommes 
de  pied;  Se  par-tout  Sylla  lui  rendit  de  très- 
grands  fervices  dans  des  occafions  très-impor- 
tantes. Car,  étant  Ton  lieutenant,  il  fit  prifon- 
nier  le  général  des  Teclofages ,  appelle  CopiU 
lus  ;  Se  étant  tribun  de  mille  hommes  ,  il  per- 
fuada  aux  Marfes ,  nation  très-nombreufe  Se 
très-belliqueufe,  de  devenir  amis  Se  alliés  des 
Romains.  Mais  depuis  ce  tems-là,  voyant  que 
Marius  le  fouffroit  avec  peine,  qu'il  ne  lui 
donnoit  plus  aucune  occafion  de  faire  de 
grandes  aclions  ,  Se  qu'au  contraire  il  s'oppo- 
foit  à  fon  avancement ,  il  le  quitta  Se  s'attacha 
à  Catulus  j  fon  collègue  au  confuiat. 

Ce  Catulus  étoit  homme  de  bien  Se  brave 
homme,  mais  lent  Se  pare(Teux  quand  il  fal- 
loit  entreprendre  &  agir.  C'efl  pourquoi ,  ravi 
d'avoir  un  homme  vif  &  agiffant  comme  Sylla , 
il  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  Se  les 
plus  difficiles.  Sylla  s'en  acquitta  fi  bien,  qu'il 
acquit  beaucoup  de  puiffance  Se  une  grande 
réputation  ;  car  il  défit  la  plus  grande  partie 
des  barbares  dans  les  Alpes;  Se  les  vivres 

pour  être  envié.  L'envie    ne  effer,  il  y  avoit delà  bafTefTe 

s'attache  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  Se  de  la  honte  pour  un  homme 

plus  grand  &  de  plus  élevé  ;  comme  Marius,  de  porter  en- 

Marius  fe  reproche  donc  de  vie  à  Sylla,  qui  n'avoir  encore 

porter  envie  à  Sylla  ,  qui  n'é-  rien  fait  de  bien  grand  &  qai 

toit  pas  un  homme  affez  con-  dût  lui  attirer  l'envie, 
fïdérable  pour  être  envié.  En 
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étant  venus  à  manquer  dans  l'armée,  &  ayant 
*é  charge  oWoin  d'en  faire  venir,  il  en  amena 
une  fi  grande  quantité,  que  l'armée  de  Catulus 
fe  trouva  dans  l'abondance,  &  qu'elle  en  eut 
encore  allez  pour  en  fournir  à  celle  de  Marius. 
oylla  écrit  lui-même  que  cela  jetta  Marius 
dans  un  defefpoir  plus   grand  encore.  Leur 
inimitié  donc  ayant  eu  des  commencerons  fi 
petits  &  puériles,  cimentée  enfuite  par  des 
éditions  horribles,  par  des  guerres  civiles  & 
par  le  fang  de  leurs  citoyens  ,  aboutit  enfin  à 
une  tyrannie  ouverte  &  à  une  confufion  gé- 
nérale de  toutes  chofes  ,  qui  bouleverfa  l'em- 
pire ,  &  fit  voir  qu'Euripide   étoit  homme 
bien  fage  &  bien  entendu  aux  maladies  des 
républiques  &  des  états ,  (a)  quand  il  aver- 
tit d  éviter  fur -tout  l'ambition  comme  le  dé- 
mon le  plus  redoutable  &  le  plus  pernicieux 
pour  tous  ceux  qui  s'y  abandonnent. 

(a)  Quand  il  avertit  d'éviter     f€s   PhœnifTes  ,  v.    534.  tes 
fur-tout  l'ambition  comme  le    vers  font  fi  beaux ,  que  le  le" 

vaÏÏZ H  v"  redrabh'lh*  teui" fera  bieR  aife  d?Ies  trou, 
partage  d  Euripide  que  Plu-  ver  ici.  C'eft  Jocarte  qui  parle 
tarque  defigne  ici,  cft  dans     i  fon  fils Ecéocle. 

®*GTiptxç,  ttcu  ,  rf  crjy,  aJ[izoç  tï&t&ç. 

Bot/S-*,  »VÇ^3-'  iVeAiSyç  twv  X^fxivm. 

Pourquoi  te  livres-tu  mon  fieurs  maifons  &  dans  plu- 
fils,  ai  ambition,  laplusper-  fieurs  villes  heureufes  &  flo- 
wcieufede  toutes  les  déejfes  >  rijjantes  ,  &  elle  n'en  ejl  fortie 
jye  le  fais  pas,  je  t  en  con-  qu'après  avoir  ruiné  de  fond 

}U13  -fT   Ç  démon  trls-'in-     ™  comble   ceux  qui  s'y  font 
jtjle.jztleeft  entrée  dans  plu-     abandonnés. 
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Sylla  donc  ,  penfant  que  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  par  Tes  exploits  ,  fuffifoit  pour 
lui  ouvrir  la  porte  des  honneurs  &  des  dignités 
de  Rome,  voulut  pafTer  d'abord  des  emplois 
de  l'armée  à  ceux  de  la  ville ,  Se  fe  fit  écrire 
parmi  ceux  qui  demandoient  la  préture ,  ap- 
pellée  Urbaine  y  &  il  fut  exclus.  Il  en  rejetta 
lui-même  la  faute  fur  la  populace;  car  il  dit 
que  cette  , vile  tourbe  connoiffant  les  liaifons 
d'amitié'  qu'il  avoit  avec  Bocchus  ,  Se  s'atten- 
dant  que ,  fi  avant  que  d'être  préteur ,  il 
étoit  édile,  il  donneroit  des  chafTes  magni- 
fiques Se  de  beaux  combats  de  bêtes  d'Afri- 
que ,  nomma  d'autres  préteurs ,  dans  l'efpé- 
rance  qu'elle  le  réduiroit  par-là  à  accepter 
l'édilité.  Mais  il  femble  que  la  fuite  des  af- 
faires fit  voir  que  Sylla  ne  confeffa  pas  la 
véritable  raifon  du  refus  qu'il  efïuya  dans 
cette  pourfuite  ;  (a)  car  l'année  d'après  il  fut 
nommé  préteur,  ayant  gagné  le  peuple  ,  par- 
tie par  fes  complaifànces  Se  par  fes  flatteries, 
Se  partie  par  Ion  argent,  (b)  C'eft  pourquoi 

(a)  Car  l'année  d'après  il  enfuite  gagner  par  fon  argent , 

fut  nommé  préteur.  )    Il    rue  qu'il  aima  encore  mieux  que 

nommé  préteur  l'an  de  Rome  fes  jeux  ;  &:  cela  parole  bien 

6sy  ,  94.  ans  avant  l'ère  chré-  vraifemblable. 

tienne,  fans  avoir  paflé  par  (b)  C'efi  pourquoi ,   aprh 

rëdiiité.  Ainfi  la  raifon  qu'il  avoir  obtenu    cette  préture  t 

alléguoi:  de  fon  premier  re-  s' étant  emporté  un  jour  contrt 

fus ,  n'étoit  pas  fondée.  Mais  Céfar.  )  Ceci  ne  peut  être  en- 

on  pourroit  répondre  à  Plu-  tendu  de  Jules   Céfar  j  car 

taïque  que  le  peuple  ,  après  îorfque    Syila    fut    préteur , 

hfi    avoir  refufé    la   préture  Jules  Céfar  n'avoit  que  qua- 

pour   l'obliger  à  être  édile  ,  treans.Plut?rqueparledonc, 

afin    qu'il    leur    donnât  des  fans    doute ,   de  Sextus  Ju- 

jeux    magnifiques       fe  laifla  lius   Céfar  ,  nui    fut   confiri 
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après  avoir  obtenu  cette  préture ,  s'étant  em- 
porte7 un  jour  contre  Céfar,  Se  lui  ayant  dit 
en  colère  qu'il  fe  ferviroit  contre  lui  du  droit 
de  fa  charge  ,  CeTar  fe  mit  à  rire  Se  lui  répon- 
dit :  Tu  as  vraiment  raifon  de  Vappeller 
tienne  ,  car  tu  l'as  bien  achetée  à  beaux  deniers 
comptans. 

Après  fa  préture  il  fut  envoyé  en  Cappa- 
doce  ;  le  prétexte  qu'on  donna  au  public  de 
cette  expédition  ,  fut  de  ramener  Ariobar- 
zane  dans  fes  états;  mais  le  véritable  fujet, 
Se  celui  qu'on  tint  fecret ,  étoit  de  réprimer 
les  entreprifes  de  Mithridate ,  qui  fe  mêloit 
de  tropr  d'affaires  ,  Se  qui  augmentoit  confidé- 
rablement  fa  puiiTance  en  acquérant  une  nou- 
velle domination  aufTi  étendue  que  celle  qu'il 
avoit  déjà.  Il  n'emmena  pas  beaucoup  de  trou- 
pes d'Italie ,  mais  il  fe  fervit  de  celles  des 
alliés  qu'il  trouva  très-arTeclionnés  pour  Ro- 
me ;  Se  après  avoir  défait  bon  nombre  de  Cap- 
padociens  ,  Se  un  plus  grand  nombre  d'Armé- 
niens qui  étoient  venus  à"  leur  fecours  ,  il 
chaffa  Gordius  Se  rétablit  Ariobarzane  fur 
le  trône. 

Pendant  qu'il  étoit  campé  fur  le  bord  de 
l'Euphrate ,  un  Parthe  ,  nommé  Orobazè, 
ambaffadeur  du  'roi  Arface ,  arriva  dans  fon 
camp.  Jamais  avant  ce  jour-là  ces  deux  na- 
tions ,  les  Romains  Se  les  Parthes ,  ne  s'étoient 
trouvées  enfemble  ;  mais  cela  même  eft  une 
grande  marque  de  la  fortune  de  Sylla ,  qu^l 

guacre   ans   après  la  préture  de  Sylla. 
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ait  été  le  premier  des  Romains  à  qui  les  Par- 
thes  fi  fiers  aient  envoyé  une  ambaffade  folem- 
nelle  pour  lui  demander  amitié  Se  alliance. 
On  dit  que  pour  le  recevoir  à  Ton  audience, 
il  mit  dans  fa  tente  trois  fléges  ,  un  pour  Ario- 
barzane,  l'autre  pour  Orobaze,  &  celui  du 
milieu  pour  lui.  Dans  la  fuite  ,  le  roi  des  Par- 
thes,  irrité  contre  Ton  ambafladeur  de  ce  qu'il 
avoit  fourTert  cet  orgueil  Romain,  le  fit  mou- 
rir. Pour  Syila,  les  uns  le  louèrent  d'avoir 
ainfî  humilié  la  fierté  des  Barbares  ,  &  les 
autres  le  blâmèrent  comme  un  homme  trop 
infolent ,  Se  qui  s'étoit  abandonné  à  une  am- 
bition trop  outrée  &  entièrement  hors  de 
faifon. 

On  raconte  qu'un  homme  de  la  fuite  d'O- 
robaze ,  Se  qui  étoit  de  la  Chalcide  d'Ade , 
ayant  envifagéSylla ,  Se  confidéré  avec  grande 
attention  tous  les  mouvemens  de  fon  efprit  Se 
de  fon  corps,  Se  ayant  enfuite  appliqué  aux 
règles  Se  aux  hypothefes  de  fon  art  ce  qu'il 
connohToit  de  fa  complexion  &  de  fon  natu- 
rel ,  il  dit  :  Cefi  une  nécefflté  abfolue  que  cet 
homme  devienne  très-grand  ,  &  je  m'étonne 
même  comment  des-à-préfent  il  peut  fouffi  ir  de 
ri  être  pas  le  premier  du  monde. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  un  certain 
Cenforinus  l'accufa  de  coneuflion  Se  de  pécu- 
lat,  difant  que,  contre  la  loi  ,  il  avoit  tiré 
beaucoup  d'argent  d'un  royaume  ami  Se  allié 
des  Romains;  mais  il  ne  porta  pas  l'affaire  en 
j'uftice,  Se  fe  défifta  de  fon  aceufation. 

Cependant  l'inimitié  déjà  commencée  entre 

D  vj 
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Sylla  Se  Marius ,  fe  ralluma  par  la  nouvelle 
ambition  de  Bocchus ,  qui ,  pour  gagner  le 
peuple  de  Rome  &  pour  faire  plaifir  à  Sylla, 
confàcra  dans  le  capitole  des  ftatues  toutes 
d'or  ,  qui  représentaient  fes  victoires;  Se  au- 
près d'elles  on  voyoit  la  ftatue  de  Bocchus  qui 
livroit  Jugurtha  entre  les  mains  de  Sylla. 
Marius  ne  pouvant  digérer  cet  affront,  entre- 
prit  d'enlever  ces  ftatues.  Les  amis  de  Sylla 
fe  mirent  en  devoir  de  l'en  empêcher.  Rome 
fe  voyoit  fur  le  point  d'être  mife  en  feu  par 
cette  fédition  ;  fi  la  guerre  des  alliés ,  qui  cou- 
voit  depuis  long-tems ,  n'eut  éclaté  dans  ce 
moment  Se  ne  l'eut  appaifée. 

Dans  cette  guerre  qui  fut  très-grande  & 
diverfifiée  par  des  événemens  fignalés,  qui  fit 
plufleurs  grands  maux  aux  Romains ,  &  qui 
les  jetta  dans  les  dangers  les  plus  extrêmes, 
Marius  n'ayant  pu  rien  faire  de  grand  ,  mon- 
tra évidemment  que  la  vertu  militaire  eft  peu 
de  chofe  quand  elle  n'eft  pas  accompagnée  de 
la  vigueur  Se  de  la  force  du  corps;  au  lieu  que 
Sylla  ayant  fait  des  actions  dignes  d'une  éter- 
nelle mémoire,  (a)  acquit  la  réputation  de 

(  a  )  Acquit  la  réputation  de  dans  fefprit  des  homme.1;  qui 

grand   gênerai    dans    l'efprit  en  jugent.  Sylla   eft  regardé 

de  fes  citoyens j  de  très-grand  comme  un  grand  général  par 

général   dans  l'efprit  de  fes  .  fes  citoyens  qui  lui  rendent 

amis  j  &  de  général  trh-heu-  juliiee;  romme  un  très-grand 

veux  dans  l'efprit  de  fes  en-  général  par  Tes  amis  ,  car  les 

nemis.  )  Voilà  une  différence  amis    outrent    toujours    les 

bien    fenfée   que    Plutarque  chofes    en    faveur    de  ceux 

marque  ici  ,  pour  faire  voir  qu'ils  aiment  ;  &  comme  un 

les   dirîérens   effets    que    les  gtnéral  heureux  par  fes  enne- 

mêmes     actions     produifent  mis,  parce  que  les  ennemis 
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grand  général  dans  l'efprit  de  fes  citoyens  , 
de  très-grand  général  dans  l'efprit  de  fes  amis, 
Se  de  général  très-heureux  dans  l'efprit  de  Tes 
ennemis.  Il  ne  fit  pourtant  pas  comme  Timo- 
fhée  ,  fils  de  Conon ,  qui ,  voyant  que  fes  en- 
nemis Se  fes  envieux  mettoient  fur  le  compte 
de  la  Fortune  tous  fes  grands  fuccès,  Se  que 
dans  un  tableau  ils  Pavoient  repréfenté  dor- 
mant ,  Se  avoient  mis  à  fes  pieds  la  Fortune 
qui  prenoit  pour  lui  les  villes  dans  des  filets, 
il  fe  fâcha  Se  s'emporta  extrêmement  contre 
les  auteurs  de  cette  fatyre  ,  difant  qu'ils  le 
privoient  de  la  gloire  qui  étoit  due  à  fes 
exploits.  Et  un  jour,  étant  de  retour  d'une 
heureufe  expédition,  après  avoir  détaillé  au 
peuple  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  lui  dit  :  Au 
moins ,  hommes  Athéniens  >  la  Fortune  n'a  au- 
cune part  à  tout  cela.  Audi  la  Fortune  ,  pour 
le  punir  de  cette  ambition  outrée  qui  le  ren- 
dort ingrat,  fut  ambitieufe  à  fon  tour;  Se  ja- 
loufe  de  fon  pouvoir  ,  elle  fit  en  forte  qu'il 
ne  fît  plus  rien  d'éclatant ,  qu'il  ne  réufsît 
dans  aucune  entreprife  ,  &  qu'enfin  haï  de  fes 
citoyens ,  il  fut  chafle  d'Athènes. 

Sylla  fit  tout  le  contraire  ;  non-feulement  il 
permettoit  qu'on  vantât  fon  bonheur ,  mais 
lui-même  relevant  fes  grandes  actions ,  Se  les 
divinifant  en  quelque  forte  ,  il  les  rapportoit 
toujours  à  la  Fortune  ,  foit  qu'il  le  fît  par 
vanité ,  foit  qu'il  fut  véritablement  perfuadé 

veulent  diminuer  &  affbiblir  mieux  attribuer  Ces  exploits 
les  avantages  de  celui  qu'ils  à  fa  fortune  qu'à  fon  expé- 
haiflent  ,    &   qu'ils    aiment    riçnce  &  à  fa  valeur. 
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du  pouvoir  de  cette  déefTe.  Car  dans  tes  mé- 
moires il  a  écrit  ;  Que  de  toutes  Les  actions 
qu  il  avoit  bien  pejées  ,    &  fur  lefquslles  il 
croyou  avoir  pris  les  mejures  les  plus  juftes  , 
celles  qu  il  avoit  hasardées  de  toute  autre  ma- 
nière q>Jil  rfavoit  projette,  &  en  prenant  fin 
parti  Jur  le  champ  ,  avoient  toujours  mieux 
reujfi  que  les  autres.  Et  ce  qui  étoit  plus  fort, 
en  avouant  lui-même  qu'il  était  plus  né  pour  la 
jortune  que  pour  la  guerre  ,  il  eft  vifible  qu'il 
donnoit  plus  à  la  Fortune  qu'à  la  Vertu.  En 
un  mot,  il  paroît  qu'il  fe  déclare  en  tout  Se 
par-tout  l'ouvrage  de  cette  déeflè  ,  puifqu'il 
attribue  même  à  la  Fortune  divine ,  l'union  Se 
la  bonne  intelligence  qu'il  conferva  toujours 
avec  Métellus,  qui  fut  enfuite  fon  beau-pêre, 
Se  qui  avoit  la  même  charge  que  lui.  Car  s'é- 
tant  attendu  que  Métellus  lui  feroit  beaucoup 
de  peine,  il  le  trouva  au  contraire  un  collègue 
très-facile  Se  très-doux. 

On  trouve  encore  que,  dans  ces  mêmes 
mémoires,  il  confeille  à  Lucullus,  à  qui  il  les  a 
dédiés ,  de  ne  croire  Se  de  ne  tenir  rien  de  fi 
sûr  que  ce  dont  les  dieux  l'auroient  averti  la 
nuit  en  fonge ,  Se  d'y  ajouter  plus  de  foi  qu'à 
tout.  Il  raconte  lui-même  que  lorfqu'il  fut 
envoyé  avec  l'armée  contre  les  alliés,  il  fe  fit 
tout-d'un-coup  dans  la  terre,  près  du  lieu  ap- 
pelle (a)  Laverne ,  une  grande  ouverture  d'où  il 
lortit  un  grand  feu  Se  des  tourbillons  de  flam- 
mes qui  s'élevèrent  jufqu'aux  cieux  ;  Se  que 

(a)-  Dans-  la  voi'e  Salaria  il  y  avoit  un  bois  &  un  temple 
coniacres  a  la  déefle  Laverne. 
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les  devins  confultés  fur  ce  prodige ,  répon- 
dirent ,  (a)  qu'un  vaillant  homme  d'une  beauté 
Jinguliere ,  prenant  en  main  l'autorité  Jouve- 
raine ,  appaiferoit  dans  Rome  les  troubles  & 
les  /éditions  qui  fagitoient.  Il  ajoute  que  ce 
vaillant  homme  d'une  excellente  beauté,  c'é- 
toit  lui-même.  Car,  pour  fa  beauté,  elle  pa^ 
roiflbit  aflez  par  Tes  beaux  cheveux  plus  blonds 
que  l'or,  Se  que  pour  la  valeur  il  ne  rougifioit 
point  de  fe  l'attribuer  après  toutes  les  grandes 
8e  belles  chofes  qu'il  avoit  faites.  Mais  en 
voilà  affez  fur  les  faveurs  qu'il  croyoit  avoir 
reçues  des  dieux. 

Du  refte  il  étoit  fort  divers  Se  fort  inégal 
dans  fes  mœurs.  Prendre  beaucoup,  donner 
encore  davantage  ;  faire  les  plus  grands  hon- 
neurs fans  raifon,  &  les  plus  grands  affronts 
de  même  ;  ramper  auprès  de  ceux  dont  il 
avoit  befoin ,  Se  rebuter  avec  dédain  &  dureté 
ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  ,  voilà  fort 
caractère  ;  de  forte  que  l'on  ne  pou  voit  dire 
s'il  étoit  naturellement  plus  hautain  Se  plus 
fuperbe  que  bas  Se  flatteur.  Quant  à  fon  inéga- 
lité dans  les  punitions  ,  fouvent  pour  le  moin- 
dre fujet  il  condamnoit  aux  plus  grands  fup- 
plices ,  Se  fouvent  il  fouifroit  les  plus  grandes 
injuftices  très-patiemment.  Il  pardonnoit  les 
offenfes  les  plus  infupportables  ;  Se  au  con- 
traire ,  les  fautes  les  plus  légères  il  les  punif- 

(  a }  Qu'un  vaillant  homme  ce  prodige.  Cela  n'eft  fondé 

d'une   beauté  Jïngufiere.  )    Il  que  fur  ce  que  le   feu    étoit 

faut  une  ir.erveiîleufe  faga-  toujours  d'un  bon  augure, 
cité  pour  trouver  ce  fens  dans 
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foit  par  la  mort  ou  par  la  confifcation  des 
biens.  On  pourroit  peut-être  accorder  cette 
bizarrerie  en  difant  qu'il  étoit  naturellement 
cruel ,  emporté  Se  vindicatif ,  mais  qu'il  fè 
relâchoit  quelquefois  par  raifon  de  cette 
cruauté  Se  de  cette  févérité  pour  le  bien  de 
fes  affaires. 

Un  jour ,  dans  cette  guerre  contre  les  alliés, 
fes  foldats  ayant  affommé  à  coups  de  bâtons 
Se  à  coups  de  pierres  un  de  fes  lieutenans , 
nommé  Albinus  ,  qui  avoit  été  préteur ,  il 
négligea  de  rechercher  les  auteurs  de  ce  crime 
Se  d'en  faire  la  punition;  au  contraire,  il  le 
tournoit  à  fon  avantage  ,  alléguant  pour  rai- 
son qu'il  trouveroit  fes  foldats  plus  obéiffans 
Se  plus  prompts  à  tout  entreprendre ,  afin  d'ef- 
facer leur  crime  par  leur  valeur ,  Se  il  ne  fe 
mettoit  nullement  en  peine  des  reproches  qu'il 
s'attiroit  par  cette  négligence.  Mais  ayant 
déjà  dans  la  tête  de  détruire  Marius,  Si  voyant 
la  guerre  des  alliés  prefque  finie,  il  vouloit 
fe  faire  élire  général  contre  Mithridate,  c'eft 
pourquoi  il  ménageoit  &  careflbit  fes  troupes. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome ,  il  fut  nom- 
mé confùl  avec  Quintus  Pompéïus  Rufus , 
à  l'âge  de  cinquante  ans  (a)  ,  Se  fit  un  très- 
grand  mariage ,  car  il  époufa  Cœcilia,  fille  de 
Métellus,  qui  étoit  grand  pontife.  Le  peuple 
fit  fur  ce  mariage  beaucoup  de  chanfons ,  Se  la 
plupart  des  principaux  en  furent  indignés ,  ne 
trouvant  pas  digne  d'une  telle  femme  celui 

(  a  )  L'an  de  Rome  665  ,  %6  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
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qu'ils  avoient  bien  jugé  digne  du  confulat, 
comme  dit  Tite-Live.  Mais  ce  ne  fut  ni  la 
feule  ni  la  première  qu'il  époufa  ;  étant  en- 
core fort  jeune  il  avoit  époufé  Ilie  dont  il 
avoit  une  fille.  Après  Ilie  il  avoit  époufé  une 
JElia,  &  après  yfelia  une  troifiéme  encore, 
appellée  Caelia ,  qu'il  répudia ,  l'accufant  d'être 
ftérile  ;  &  pour  faire  voir  que  c'e'toit  la  feule 
raifon  qui  l'obligeoit  à  fe  féparer  d'elle,  il  la 
renvoya  honorablement ,  en  lui  donnant  toutes 
fortes  de  louanges  &  en  la  comblant  de  pré- 
fens.  Mais  comme  peu  de  jours  après  il  époufa 
Métella ,  ce  mariage  fi  précipité  fit  croire 
qu'il  avoit  répudié  Caelia  fur  un  faux  prétexte. 
Pour  Métella,  il  l'aima  &  l'honora  toute  fa 
vie  ,  &  elle  eut  toujours  un  grand  pouvoir  fur 
fon  efprit  ;  jufques-là  que  le  peuple  voulant 
faire  revenir  les  bannis  de  la  faction  de  Ma- 
rius,  Se  Sylla  s'y  oppofant,  tout  le  peuple  fe 
mit  à  appeller  à  haute  voix  Métella,  &  à  la 
prier  d'intercéder  pour  eux.  Et  quand  il  fe  fut 
rendu  maître  d'Athènes ,  il  parut  traiter  trop 
durement  les  Athéniens ,  parce  que  de  deffus 
leurs  murailles  on  avoit  jette  quelques  bro- 
cards contre  Métella ,  comme  nous  l'expli- 
querons dans  la  fuite. 

Sylla,  conful,  regardoit  le  confulat  comme 
peu  de  chofe  au  prix  des  efpérances  dont  il  fe 
flattoit.  Il  brûloit  fur-tout  d'envie  d'avoir  la 
conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate;  mais 
il  avoit  pour  concurrent  Marius ,  qui ,  par  une 
ambition  déréglée  &  par  une  manie  de  gloire, 
pallions  qui  ne  vieilliiTent  jamais  dansl'homme, 
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malgré  la  pefanteur  de  Ton  corps  Se  malgré  h 
vieillefTe  qui  l'avoit  déjà  forcé  de  fe  retirer  Se 
d'abandonner  d'autres  expéditions  ,  foupiroit 
après  des  guerres  étrangères  Se  d'outre-mer;  Se 
ayant  pris  fon  tems  pendant  que  Sylla  étoit  allé 
faire  un  tour  àfon  camp  pour  terminer  quelques 
affaires  qu'il  y  avoit  lailfées ,  il  forgea  à  Rome 
cette  fédition  très-pernicieufe  qui' fit  plus  de 
maux  aux  Romains  que  toutes  les  guerres  qui 
jufques-là  avoient  ébranlé  leur  empire  ;   & 
c'eft  ce  que  les  dieux  kur  avoient  déclaré  par 
des  fignes  Se  par  des  prodiges.  Le  feu  prit  de 
lui-même  au  bois  des  piques  qui  foutenoient 
les  enfeignes  ,  Se  on  eut  bien  de  la  peine  à  l'é- 
teindre. Trois  corbeaux  ayant  apporté  leurs 
petits  dans  la  ville,  les  dévorèrent  devant  tout 
le  monde ,  Se  remportèrent  les  reftes  dans  leur 
nid.  Des  fouris  ayant  rongé  dans  un  temple 
de  l'or  qui  y  étoit  confacré,  les  facriflains  en 
prirent  une  dans  une  fouriciere ,  où  elle  fit 
cinq  petits  Se  en  mangea  trois.  Et  ce  qui  efl 
encore  plus  considérable ,  un  jour  que  le  ciel 
étoit  clair ,  ferein  Se  fans  le  moindre  nuage , 
on  entendit  une  trompette  qui  rendoit  un  fon 
û  fort ,  fi  aigu  Se  fi  lugubre ,  que  tout  le  monde 
fut  faifi  de  frayeur,  très-conflerné  Se  très- 
alarmé  d'entendre  un  bruit  û  horrible. 

Les  devins  de  la  Tofcane,  les  plus  fàges  Se 
les  plus  favans  ,  confultés  fur  ce  fujet,  répon- 
dirent qu'il  annonçoit  une  nouvelle  race  de 
gens  Se  un  renouvellement  du  monde.  Car  ils  * 
difent  qu'il  doit  y  avoir  en  tout  huit  races 
toutes  différentes  entr'elles  Se  dans  leurs  vies 


S  Y  L  L  A.  oï 

Se  dans  leurs  mœurs  ;  que  Dieu  a  marqué  à 
chacune  le  tems  de  fa  durée  ,  qui  n'eft  termi- 
née que  par  la  période  qu'on  appelle  de  la 
grande  année  ;  &  que  ,  quand  Tune  prend  fin 
&  que  l'autre  eft  prête  à  paroître ,  le  ciel  ou 
la  terre  en  donnent  le  fignal  par  quelque  pro- 
dige merveilleux.  De  forte  que  ceux  qui  ont 
étudié  ces  matières  Se  qui  les  ont  bien  médi- 
tées ,  voyent  d'abord  qu'il  e(l  né  fur  la  terre 
des  hommes  qui  ont  d'autres  manières  Se 
d'autres  mœurs ,  Se  dont  les  dieux  prennent 
plus  ou  moins  de  foin  qu'ils  n'en  ont  pris  de 
ceux  à  qui  ils  fuccedent.  Ils  ajoutent  que  dans 
cette  fuccefiion  &  dans  ce  renouvellement 
des  races  ,  il  arrive  encore  d'infinis  change- 
mens  ;  par  exemple  ,  que  la  divination  eft 
honorée  Se  refpeclée  de  plus  en  plus  dans 
l'une  ,  Se  qu'elle  réuflit  dans  toutes  les  prédic- 
tions ,  les  dieux  envoyant  alors  des  fignesr 
purs  Se  fennbles  de  ce  qui  doit  arriver  ;  8c 
que  dans  l'autre  elle  eit  méprifée  Se  rampante  ; 
(a)  car  elle  ne  tire  plus  fes  prédictions  du 
tréfor  de  la  feience  ,  elle  ne  les  fait  que  fur  le 
champ ,  par  conjecture  Se  en  fuivant  les  ca- 
prices de  l'opinion;  car  pour  arriver  à  la  con- 

(  a  )  Car  elle  ne  tire  plus  fes  non-feulement  dans  la  divi- 

prédiclions    du    tréfor   de   la  nation  ,   mais   encore    dans 

fclev.ee  ,  die  ne  les  fait  que  fur  routes  les   aurres  chofes  ,  il 

h  champ  par  conjecture ,  &  en  faut  tirer  ce  que  l'on  dit,  non 

fuivant  les  c  priées  de  l'opi-*  du  caprice  de  l'opinion  ,  mais 

nion.  )  De   tous   ces  contes ,  du  tréfor  de  la  feience  j  au- 

voici    le    feul    endroit    d'où  frement  il  n'y  a  rien  de  sûr, 

nous  pouvons  tirer  une  leçon  &    ce   ne   font  que    conjec- 

très-importantejc'eft  que  dans  tures   vaines   fort   fujettes   à 

les  explications  qu'on  donne ,  tromper. 


<>*  S  Y  L  L  A. 

noilTance  de  l'avenir,  elle  n'a  que  des  moyens 
obfcurs  &  ténébreux  ,  &  par  conféquent  très- 
infideles.  Voilà  les  contes  que  débitoient  les 
Tofcans  les  plus  habiles ,  Se  qui  fur  ces  ma- 
tières fe  croyoient  les  plus  entendus. 

Le  fénat  étant  afTemblé  dans  le  temple  de 
la  déefTe  Bellone  pour  conlulter  les  devins 
fur  ces  prodiges  ,  tout-à-coup  un.  paflereau 
vola  au  milieu  de  l'aflemblée-,  portant  dans 
fon  bec  une  cigale  qu'il  partagea  en  deux.  Il 
en  laifla  tomber  une  partie  dans  le  temple ,  Se 
emporta  l'autre  en  s'envolant  à  tire  d'aile. 
(a)  Sur  cela  les  devins  déclarèrent  qu'ils  crai- 
gnaient une  diiTention  8c  une  fédition  affreufe 
entre  le  peuple  de  la  campagne  &  celui  de  la 
ville,  (b  >  Car  le  peuple  de  la  ville  eft  criard 


(  a  )  Sur  cela  les  devins  dé- 
tlarerent  qu'ils  craignaient  une 
dzjfenîion  ajfreufe  entre  le  peu- 
ple de  la  campagne  &  celui  de 
la  ville.  )  Voilà  une  explica- 
tion qui  ,  pouf  me  fervir  des 
termes  que  Plutarque  vient 
de  fournir,  paroît  bien  plutôt 
tirée  du  caprice  de  l'opinion, 
que  du  tréfor  de  la  feience. 
Comment  un  pafTereau  qui 
tient  en  fon  bec  une  cigale 
dont  il  laide  tomber  la  moi- 
tié dans  le  temple ,  &  emporte 
l'autre  aux  champs  ,  peut-il 
marquer  une  diflention  entre 
le  peuple  de  la  ville  Se  celui  de 
}a  campagne?  Sur  quelle  règle 
«le  ,  divination  cela  étoit-il 
fondé  ?  Voyons  la  raifon  que 
plutarque  en  rapporte. 

(  b  )  Car  le  peuple  de  la  ville 


efi  criard  connue  la  cigale  ,  & 
celui  de  la  campagne  je  tient 
dans  fes  terres.  )  Pour  venir  à 
la  raifon  que  les  devins  don- 
noient  de  leur  explication , 
la  cigale  devroit  plutôt  mar- 
quer le  peuple  de  La  campa- 
gne ,  &  le  paflereau  celui  de 
La  ville  ;  car  la  cigale  n'efl  ja- 
mais dans  les  villes  ,  &  on  y 
voit  très-communément  des- 
pafTereaux.  Voici,  àmon  avis  , 
la  caufe  de  cette  décifîon  fï 
profonde.  Homère  a  comparé 
les  vieillards  de  Troye  à  des 
cigales ,  &  les  premiers  Athé- 
niens portoient  des  cigales 
d'or  dans  leurs  cheveux.  Sur 
cela,  ces  devins  prétendoient 
que  les  cigales  repréfentoienr 
les  gens  de  la  ville  t  qui  ne 
font  que  caufer  &  que  difpu- 
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eomme  la  cigale  ,  Se  celui  de  la  campagne  fe 
tient  dans  fes  terres ,  Se  ne  vient  à  Rome  que  les 
jours  d'afTemblée  ,  comme  a  fait  ce  paffereau. 
Quelques  jours  après  ,  Marius  prend  pour 
Ton  fuppet  le  tribun  Sulpicius  ,  qui  ne  cédoit 
à  nul  homme  vivant  en  toutes  fortes  de  mé- 
chancetés Se  de  fcélérateiTes  les  plus  atroces  ; 
de  forte  qu'il  ne  faut  pas  chercher  qui  il  fur- 
paflbit  j  car  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  lui 
être  comparé,  mais  en  quoi  il  fe  furpaflbit  lui- 
même.  C'étoit  un  compofé  de  cruauté,  d'au- 
dace Se  d'avarice  ;  Se  toutes  ces  pallions  il  les 
portoit  à  un  tel  degré ,  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  criminel  Se  de  plus  infâme,  c'eft  ce  qu'il 
commettoit  avec  le  plus  de  hardiefle&  le  plus 
de  fang-froid.  Il  vendoit  publiquement  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine  aux  étrangers 
8c  aux  affranchis  ,  Se  en  recevoit  les  deniers 
fur  une  table  qu'il  avoit  dreiïee  exprès  au 
milieu  de  la  place.  Il  avoit  toujours  autour  de 
lui  trois  mille  fateliites  en  armes  ,  Se  bon 
nombre  de  jeunes  cavaliers  Romains  déter- 
minés Se  prêts  à  exécuter  tous  fes  ordres  ;  il 
les  appelloit  V Anti-Sénat.  Il  avoit  lui-même 
propofé  Se  fait  confirmer  par  le  peuple  une  loi 
<ju'aucun  fénateur  ne  pourroit  emprunter  au- 
delà  de  (  a  )  deux  mille  drachmes ,  Se  à  fa  mort 
on  trouva  qu'il  en  devoit  <  b  )  trois  millions. 

ter  t.ous  les  jours  dans  lesaf-  Voilà  ,  à  mon  avis  ,  le  fon- 

femhlées ,  comme  ces  vieil-  dément   de  l'explication  de 

lards  fur  la  tour  de  Troye  ;  au  ces  devins. 

lieu  que   le  paiTeieau   va  èc         {a)  Mille  livres. 

vient",  &;  qu'il  eft  tantôt  aux         (b)  Quinze  cens  mille  lt^ 

^champs  &  tantôt  à  la  ville,  vres, 
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Ce  fcélérat  étant  donc  lâché  contre  le  peu- 
ple par  Marius,  décida  toutes  les  affaires  les 
plus  importantes  par  la  force  Se  par  le  fer  ,  fit 
paflfer  pluiieurs  loix  très-pernicieufes  ,  en- 
tr'autres  celle  qui  élifoit  Marius  général  de 
l'armée  contre  Mithridate.  Pour  arrêter  ces 
violences,  les  confuls  ordonnèrent  une  ceffa- 
tion  de  toutes  les  affaires  Se  de  la  juftice.  Et 
comme  ils  étoient  affemblés  un  jour  devant 
le  temple  de  CaitorSc  de'Polîux,  Sulpicius, 
amenant  contr'eux  la  troupe  de  fes  fatellites , 
tua  au  milieu  de  la  place  pluiieurs  personnes  , 
Se  le  fils  même  du  conful  Pompeïus  qui  étoit 
encore  fort  jeune  ;  Pompeïus  lui-même  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  fàuver.  Sylla,  ayant 
été  pourfùivi  jufques  dans  la  maifon  de  Ma- 
rias ,  fut  obligé  d'en  fortir  Se  de  caffer  le  dé- 
cret qui  avoit  ordonné  la  ceflation  de  la  jus- 
tice. C'eft  pourquoi  Sulpicius  ,  ayant  privé 
Pompeïus  de  fa  charge  de  conful ,  la  conferva 
à  Sylla,  Se  fe  contenta  de  transférer  à  Marius 
la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate , 
qui  avoit  été  donnée  à  Sylla.  En  même  tems 
il  envoya  des  tribuns  militaires  à  Noie  pour 
fe  faire  remettre  l'armée  de  Sylla  ,  Se  pour 
l'amener  à  Marius.  Mais  Sylla  ayant  pris  les 
devants  &  étant  arrivé  le  premier  à  fbn  camp  , 
fes  foldats ,  fur  les  nouvelles  qu'il  leur  ap- 
prit ,  lapidèrent  ces  officiers. 

Marius  Se  fa  faclion  firent  mourir  dans 
Rome  ,  par  r~préfailles  ,  les  amis  de  Sylla , 
8e  pillèrent  leurs  maifons.  On  ne  voyoit  que 
des  gens  qui  changeoient  de  place  ,  &  qui 
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fuyoient,  les  uns  de  la  ville  au  camp  ,  & 
les  autres  du  camp  à  la  ville.  Le  fénat  n'étoit 
plus  libre  ,  mais  il  étoit  force'  d'obéir  aux 
ordres  de  Marius  &  de  Sulpicius.  Ayant  donc 
appris  que  Sylla  venoit  à  Rome  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  il  envoya  au-devant  de  lui  deux 
des  préteurs,  Brutus  Se  Servilius ,  pour  lui  dé- 
fendre de  fa  part  d'avancer  &  d'entrer  dans  la 
ville.  Comme  ils  parloient  à  Svlla  avec  trop 
de  hauteur ,  les  foldats  furent  fur  le  point  de 
les  tuer;  mais  ils  fe  contentèrent  enfin  de  bri- 
fer  leurs  faifeeaux  &  de  leur  arracher  leurs 
robes  de  pourpre  ,  &  les  renvoyèrent  après 
les  avoir  maltraités  &  outragés  avec  la  der- 
nière infolence. 

Quand  on  les  vit  revenir  fans  les  enfeignes 
Se  fans  les  marques  de  leur  dignité,  cette  vue 
annonça  d'abord  la  dernière  confternation, 
&  une  fedition  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de 
remède.  Marius  fait  fes  préparatifs  pour  pouf. 
1er  la  force  par  la  force  ;  &  Sylla  part  de  Noie 
avec  fix  légions  complexes  ,  &  avec  fon  col- 

w^P°m?eïus  5  &  V0Yant  T^e  fon  armée, 
deiioeree  de  tout  faire  &  de  tout  ofer  -,  ne 
demandoit  qu'à  marcher  droit  à  Rome,  il 
s  arrêta,  balançant  encore  dans  fon  efprit  ;  Se 
ne  fâchant  à  quoi  fe  réfoudre  dans  la  crainte 
du  danger  qu'il  prévoyoit. 

Enfin  ,  ayant  fait  un  facrifice ,  le  devin  Pofl 
thumms  ,  qui  vit  les  %nes  très-favorables 
tendit  fes  deux  mains  à  Sylla,  &  le  prefTa  dé 
le  her  &  de  le  garder  jufqu'après  la  bataille 
s  offrant  à  foulïrir  le  dernier  fupplice  s'il  n'a- 
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voit  bientôt  tous  les  heureux  fuccès  qu'il  pou- 
voit  defirer.  Et  l'on  dit  que  la  nuit  fuivante 
(a)  il  vit  en  fonge  la  déefle  que  les  Romains 
honorent,  &  dont  ils  ont  reçu  le  culte  des 
peuples  de  Cappadoce  ,  (5)  foit  que  ce  foit  la 
Lune  ,  Minerve  ou  Bellone.  Il  lui  fembla  que 
cette  de'efTe,  fe  tenant  fu-  'a  tête,  (c)  lui  mit 
entre  les mains  la  foudre  qu'elle  portoit;  que 
lui  nommant  Tes  ennemis  l'un  après  l'autre, 
elle  lui  .commanda  de  les  frapper,  Se  qu'il  les 
voyoit  tomber  &  difparoître.  Fortifie'  par  la 
promefle  fi  formelle  du  devin ,  &  encore  plus 
par  ce  fonge  qu'il  déclara  a  fon  collègue  dès 
le  lendemain,  il  prit  fon  chemin  vers  Rome. 
(a)  En  arrivant  au  lieu  appelle'  Picines, 


(a)  Il  vit  en  fonge  la  déeffe 
que  les  Romains  honorent t  S- 
dont  ils  ont  reçu  le  culte 
des  peuples  de  Cappadoce.  )  Je 
ne  trouve  nulle  parc  aucun 
veftige  de  ce  fait  que  les  Ro- 
mains aient  reçu  des  peuples 
de  Cappadoce  le  culte  d'au- 
cune de  ces  trois  déefTès  ,  la 
Lune  ,  Minerve  ou  Bellone  ; 
ces  divinités  c'toient  adorées 
à  Rome  avant  que  les  Ro- 
mains connurent  la  Cappa- 
doce. 

(  b  )  Sait  que  ce  foit  la  Lune  t 
Minerve  ou  Bellone.  )  M.  de 
la  Grive  ,  fort  favant  en  grec, 
croit  qu'au  lieu  de  Ssàcw  ,  la 
Lune  s  il  faut  corriger  Eî.vir, 
Semele ,  ce  qui  eiï  très-vrai- 
lemblable.  Mais  comment  les 
Romains  auroienc-ils  pu  être 
dans  ce  doute  fur  cette  déefle , 
&  U  prendre  pour  l'unç  ou 


pour  l'autre  de  ces  trois  déeC- 
fes  G  différentes  ?  Je  croirois 
que  Plutarque  étoit  mal  inf- 
truit  de  la  religion  des  Ro- 
mains fur  cet  article. 

(c)  Lui  mit  entre  les  mains 
la  foudre  qu'elle  portoit.  )  Mais 
je  ne  crois  pas  que  jamais ,  ni 
les  Romainsmi  les  Grecs  aienc 
attribué  la  foudre  ,  ni  à  la  Lu- 
ne ,  ni  à  Semele,  ni  â  Bello- 
ne. Cela  ne  'peut  convenir 
tout  au  plus  qu'à  Minerve, 
dont  les  payens  ont  dit  qu'elle 
jouifToit  des  mêmes  honneurs 
&  des  mêmes  privilèges  que 
Jupiter.  La  déeffe  donc  qui 
apparut  en  fonge  à  Sylla,  ne 
pouvoit  être  que  Minerve. 

(  d  )  En  arrivant  au  lieu  ap- 
pelle Picines.  )  II  faut  que  ce 
lieu  fût  entre  Noie  &:  Rome. 
Mais  comme  il  eft  inconnu, 
le  P.  Lubir.  croit  que  ce  mot 

il 
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il  reçut  une  féconde  ambafTade ,  qui  le  pria  de 
ne  pas  venir  ainfi  à  main  arme'e  contre  la  ville, 
Se  qui  l'afïlira  que  le  fénat  avoit  reTolu  de  lui 
accorder  tout  ce  qui  feroit  trouvé  jufte  8e  rai- 
fonnable.  Il  leur  accordaleur  demande,  promit 
qu,ilcamperoitdanslemêmeendroit,<5c  en  mê- 
me tems  il  ordonna  à  fes  officiers  de  marquer 
le  camp  Se  d'établir  les  quartiers  à  l'ordinaire. 
Les  ambafladeurs  ne  doutant  point  que  cet 
ordre  ne  fût  exe'cuté  comme  il  l'avoit  dit, 
s'en  ^retournèrent  pleins  de  confiance  ;  mais 
ils  n'eurent  pas  plutôt  tourne'  le  dos,  qu'il 
envoya  Lucius  Bafiilus  &  Caïus  Mummius 
avec  un  détachement  fe  faifîr  d'une  porte  Se 
des  murailles  du  mont  Efquilin ,  &  il  les  fui- 
vit  en  toute  diligence  avec  fon  armée  Bafii- 
lus s'étant  emparé  de  la  porte  avec  fa  troupe, 
entre  dans  la  ville.  Le  peuple  .  qui  n'a  point 
d'armes,  monte  fur  les  toits  des  maifons,  8e  à 
coups  de  pierres  Se  de  tuiles  l'empêche  d'a- 
vancer ,  &  le  repoulTe  jufqu'au  pied  des  mu- 
railles. Sylla  arrive  dans  ce  moment  •  8c 
voyant  l'état  des  chofes  ,  il  crie  de  toute  fa 
force  qu'on  mette  le  feu  aux  maifons  ;  8e  pre- 
nant lui-même  une  torche  allumée,  il  marche 
le  premier  8e  ordonne  à  fes  archers  de  fe  fer- 
vir,  au  lieu  de  torches,  de  leurs  dards  enflam- 

cft  corrompu  ,&  qu'au  lieu  dans    fon    cinquième  livre 

de  <*ip,  *«»»«,  il  faut  dire,  *«,'*«*,«  JW  ,&ileneft 

^  W^carPz^  Piaes,  fait  mention  dans  'IcineW 

fcoit   une  hôtellerie  dans  la  d'Antonin.  La  fîmatîon  rend 

voebuneadeuxeensftades,  cette  conjecture  très-vraifem- 

les  deRo™;  VmgC'C,nq  mî  "     bkbIe  '  &  s'accorde  PArfàïS- 
Zes  deRome  Strabonenparle     ment  avec  la  marche  deSylla. 

Tome  ^  £        yi* 
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mes,  &  de  les  lancer  fur  les  toits  des  mal- 
fons  ;  en  quoi  il  ne  confultoit  nullement  fa 
raifon;  mais  abandonné  à  Ton  reffentiment,  il 
laiflbit  fa  colère  feule  maîtreffe  de  tous  Tes 
rnouvemens  &  de  toutes  Tes  actions  ;  de  ma- 
nière qu'il  n'avoit  devant  les  yeux  que  fes 
ennemis  ,  Se  ne  faifbit  aucun  compte  ,  ni  n'a- 
voit aucune  pitié  de  fes  amis ,  de  fes  parens. 
Se  de  fes  alliés ,  mais  marchoit  la  flamme  à  la 
main,  mêlant  &  confondant  les  innocens  avec 
les  coupables. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Marius ,  qui  avoit  été 
pouffé  jufques  dans  le  temple  de  la  Terre,  fit 
publier  à  fon  de  trompe  qu'il  donneroit  la  li- 
berté aux  efclaves  qui  viendroient  s'enrôler. 
Mais  fès  ennemis  étant  furvenus ,  le  preiferent 
fi  vivement ,  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  la 
ville.  En  même  tems  Sylia  affemble  le  fénat , 
Se  fait  condamner  à  mort  Marius  Se  un  petit 
nombre  d'autres ,  parmi  lefquels  étoit  le  tri- 
bun Sulpicius  ,  qui  fut  égorgé  d'abord ,  trahi 
par  un  de  fes  efclaves.  (a)  Sylia  donne  la  li- 
berté à  ce  traître  ,  comme  il  l' avoit  promis, 
mais  il  le  fait  précipiter  de  la  roche  Tar- 
péïenne.  Enfùite  il  met  à  prix  la  tête  de  Ma- 
rius i  en  quoi  il  fit  un  ade  non-feulement 

(a)  Sylia  donne  la  liberté  a.  puniffe  ainfî  un  traître  ,  lorf- 

ce   traître  t  comme  il  V avoit  que  l'état  de  Ces  affaires  fem-. 

promis,  mais  il  h  fait  préci-  bloit    demander    le    fecours 

piterde  la  roche  Tarpéïenne.)  d'un   femblable  traître.  Que 

Cet  efclave  qui  avoit  trahi  fon  n'auroit-il  point  donné  à  \\t\ 

maître  ,   méritoit  bien  cette  efclave  qui  auroit  trahi  Ma» 

punition.  Il  ne  laifTe  pas  de  rius  l 
paroître  étonnant  que  Syll\ 
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d'une  grande  inhumanité ,  mais  encore  très- 
oppofé  à  la  bonne  politique  ,  de  profcrire 
ainfi  celui  entre  les  mains  duquel  il  s'étoit 
jette  peu  de  jours  auparavant,  cherchant  dans 
fâ  maifon  un  afyle  ,  Se  qui  l'avoit  généreufe- 
ment  renvoyé'.  Cependant  fi  Marius  n'eût  pas 
lâché  Sylla,  Se  qu'il  l'eût  laiffé  tuer  à  Sulpi* 
cius  ,  comme  il  le  vouloit ,  Marius  étoit  au- 
defïus  de  fes  affaires  ;  mais  il  aima  mieux  lui 
fauver  la  vie  Se  le  relâcher.  Et  lui ,  quelques 
jours  après  ayant  la  même  prife  fur  Marius  , 
ne  lui  rendit  pas  la  pareille ,  &■  n'ufa  pas  de 
la  même  générofité. 

Par-là  il  offenfa  extrêment  le  fénat ,  qui 
n'ofa  le  faire  paroître  ;  mais  le  peuple  fit 
éclater  fâ  haine  Se  Ton  mécontentement  par 
des  effets,  Se  ce  fut  comme  une  punition  di- 
vine ;  car  il  rejetta  Se  refufa  avec  mépris  fou 
neveu  Nonius ,  &  un  de  fes  amis ,   nommé 
Servius,  qui  briguoient  les  premières  char- 
ges ;  &  pour  rendre  cet  affront  plus  fenfible  , 
il  nomma  à  la  place  ceux  dont  il  croyoit  que 
l'élévation  Paffligeroit  le  plus.  Mais  Sylla  fai- 
foit  femblant  d'être  bien  aife,  difant  quil  étoit 
ravi  de  voir  que  par  fon  moyen  le  peuple  avoil 
une  pleine  &  entière  liberté  de  faire  tout  ce  qui 
lui  venoit  dans  lafantajie.  Et  pour  guérir  un 
peu  cette  haine  du  peuple,  il  nomma  conful 
Lucius  Cinna ,  qui  étoit  de  la  faction  con- 
traire ;  mais  auparavant  il  eut  la  précaution 
de  le  faire  jurer  avec  imprécation  qu'il  l'aide- 
roit  Se  le  favoriferoit  dans  toutes  fes  affaires. 
Cinna  monta  au  capitole  tenant  une  pierre 

Ei, 
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dans  fa  main.  Là  il  jura  devant  tout  le  monde 
8e  accompagna  Ton  ferment  d'imprécation 
contre  lui-même,  priant  que  s'il  ne  confervoit 
pas  pour  Sylla  l'affeclion  &  la  bonne  volonté 
qu'il  lui  promettoit ,  il  fût  chaiTé  de  la  ville 
comme  il  chafToit  cette  pierre  de  fa  main  ;  en 
même  tems  il  jetta  à  terre  la  pierre  qu'il  te- 
noit.  Après  cette  cérémonie  ,  il  prit  polTeffion 
du  confulat  ;  &  il  n'en  fut  pas  plutôt  revêtu , 
que  malgré  fes  imprécations  il  travailla  d'a- 
bord à  changer  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  & 
voulut  intenter  un  procès  capital  à  Syila,  en 
lui  fufcitant  pour  accufateur  un  des  tribuns  , 
nommé  Virginius  ;  mais  Sylla ,  laiffant  i'ac- 
çufateur ,  les  juges  Se  le  procès  ,  partit  pour 
aller  faire  la  guerre  à  Mithridate. 

On  rapporte  que  vers  le  tems  ou  il  s'embar- 
cua  avec  fes  troupes  ,  il  arriva  à  Mithridate  , 
qui  étoit  alors  à  Pergame,  plufieurs  préiages 
ée  avertilfemens  des  dieux  ;  entr'autres  une 
Victoire  qui  portoit  une  couronne  ,  Se  qui, 
par  le  moyen  d'une  certaine  machine  que  les 
Pergaméniens  avoient  faite ,  devoit  defeendre 
juftement  fur  la  tête  de  Mithridate ,  quand  il 
ièroit  dans  le  théâtre,  Se  le  couronner,  fê  brifa 
dans  le  moment  qu'elle  alloit  lui  mettre  la 
couronne  fur  la  tête ,  Se  la  couronne  tomba 
au  milieu  du  théâtre  toute  en  pièces. 

A  ce  prodige  ,  la  frayeur  s'empara  de  l'ef- 
prit  du  peuple ,  &  Mithridate  lui-même  tom- 
ba dans  un  tel  découragement ,  qu'il  com- 
mença à  fe  défier  de  fa  fortune,  quoique  ûs 
|ffi*ir?s  allaflçnt  aufS  bien  qu'il  pouvoit  le 
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defïrer ,  8c  au-delà  même  de  Tes  espérances  ; 
car  ayant  ôté  aux  Romains  l'Afie,  8c  chaiïê 
de  la  Bithynie  8c  de  la  Cappadoce  leurs  rois  , 
il  tenoit  fa  magnifique  cour  à  Pergame  ,  Se  la 
il  diftribuoit  les  richefles  ,  les  gouvernemens 
8c  les  royaumes  à  Tes  favoris.  De  Tes  deux  fils, 
l'aine  regnoit  paifi'olement  8c  fans  aucun  trou- 
ble dans  le  royaume  de  Pont  8c  du  Bofphore, 
qui  étoit  l'ancien  domaine  de  fes  pères ,  & 
qui  s'étendoit  jufqu'aux  deferts  des  Palus 
Méotides  ;  le  cadet ,  nommé  Ariarathes  ,  à 
la  tête  d'une  grande  armée ,  faifoit  la  conquête 
delaThrace  &  de  la  Macédoine,  8c  fes  géné- 
raux avec  leurs  forces,  remportoient  pour  lui 
des  victoires  confidérables  en  plusieurs  autres 
lieux.  Archelatis  ,  qui  étoit  le  plus  grand  8c 
le  plus  confidérable  de  ces  généraux  ,  avec 
une  greffe  flotte  qui  le  rendoit  maître  de  la 
mer  ,  lui  avoit  affujetti  les  iiles  Cyclades , 
toutes  les  autres  ifles  qui  font  renfermées  par 
le  promontoire  de  Malée  8c  l'Eubée  même  ; 
Sz  s'étant  emparé  d'Athènes ,  delà ,  comme 
de  fa  place  d'armes  ,  il  couroit  par-tout  8c 
faifoit  révolter  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  Theffalie.  Il  eft  vrai 
qu'il  reçut  quelque  échec  près  de  Chéronée  $ 
car  Brutius  Sura  ,  lieutenant  de  Sentius  , 
qui  commandoit  dans  lajj^acédoine ,  homme 
d'une  grande  hardiefTiR^  d'un  plus  grand 
fens  ,  étant  allé  au-devant  de  lui ,  s'oppof» 
à  ce  torrent  impétueux  qui  ravageoit  la  Béo- 
tie  ;  8c  l'ayant  battu  en  trois  rencontres  près 
de  Chéronée ,  il  le  diafla  de  la  Grèce  Se  le  ré- 
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duifit  encore  à  fe  renfermer  dans  fa  flotte  &  a 
fè  contenter  de  la  mer.  Mais  Lucullus  étant 
venu  lui  porter  l'ordre  de  céder  la  place  à 
Sylla  qui  arrivoit,  8e  de  lui  remettre  la  con- 
duite de  cette  guerre  qui  lui  avoit  été  décer- 
née, il  quitta  la  Béotie  Se  s'en  retourna  vers 
fen  général  Sentius  ,  quoiqu'il  eût  mis  les 
affaires  de  Rome  en  très-bon  état ,  que  tout 
lui  fuccédât  au-delà  de  tout  ce  qu'on  auroit 
ofé  efpérer ,  Se  que  toute  la  Grèce  fût  difpo- 
fée  à  changer  8c  à  fe  déclarer  pour  les  Ro- 
mains ,  a  caufe  de  fa  valeur  8e  de  fa  bonne 
conduite.  Mais  quant  à  Brutius ,  les  actions 
qu'il  fit  contre  Archelaiïs  ,  font  les  plus 
grands  exploits  de  fa  vie. 

Dès  que  Sylla  fut  arrivé  à  l'armée ,  toutes 
les  villes  lui  envoyèrent  des  ambafladeurs 
pour  l'appeller  Se  pour  lui  ouvrir  les  por- 
tes. Il  n'y  eut  qu'Athènes  qui  ,  réduite 
fous  le  joug  du  tyran  Ariition ,  fut  forcée  de 
de  réfifter.  Sylla  y  alla  avec  toutes  fes  forces , 
afllégea  le  Pirée,  employa  toutes  fortes  de 
machines  pour  le  battre,  &  donna  aflaut  fur 
affaut.  S'il  eût  voulu  attendre  un  peu  de 
tems ,  il  prenoit  fans  coup  férir  la  haute  ville, 
que  la  famine  avoit  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité; mais  preffé  de  retourner  à  Rome, 
&  craignant  les  chqRemens  qui  pouvoient  y 
arriver,  il  n'éparg^nlni  danger,  ni  combats, 
ni  dépenfe  pour  hâter  la  fin  de  cette  guerre  ; 
car  fans  compter  tout  le  refte  de  l'appareil  Se 
de  l'équipage  de  guerre  ,  il  y  avoit  pour  le 
feul  fervice  des  machines  8c  engins  de  batte- 
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rie ,  vingt  mille  mulets  qui  travailloient  fans 
relâche.  Le  bois  étant  venu  à  lui  manquer ,  à 
caufe  de  la  grande  confommation  qu'il  en  fai- 
foit  pour  &s  machines  ,  qui  étoient  fouvent 
brifées  &  ruinées  par  les  fardeaux  énormes 
qu'elles  portoient ,  ou  brûlées  par  les  feux 
des  ennemis  ,  il  n'épargna  pas  les  bois  facrés. 
Il  coupa  les  belles  allées  de  l'Académie  Se 
celles  du  Lycée ,  qui  étoient  les  plus  beaux 
parcs  qu'il  y  eût  dans  les  fauxbourgs  ,  8c  qui 
avoient  les  plus  beaux  arbres  ;  &  comme  il 
avoit  befoin  de  beaucoup  d'argent  pour  cette 
guerre ,  il  eut  recours  aux  tréfors  inviolables 
des  temples,  &  fit  venir,  tant  d'Epidaure  que 
d'Olympie ,  les  plus  beaux  "&  les  plus  pré- 
cieux dons  qui  y  avoient  été  confacrés.  Il 
écrivit  aux  Amphiclyons  affemblés  à  Delphes, 
qii 'ils  fer oient  mieux  de  lui  envoyer  les  tréfors 
du  dieu  ;  car  3  ou  ils  feroient  plus  sûrement 
entre  fes  mains  ,  ou  ,  s'il  étoit  obligé  de  s'en 
Jervir  ,  il  en  rendroit  la  valeur  après  la  guerre. 
Et  en  même  tems  il  envoya  à  Delphes  un  de 
fes  amis,  nommé  Caphis  ,  qui  étoit  de  laPho- 
cide ,  pour  recevoir  tous  ces  tréfors  au  poids. 
Caphis  arrivé  à  Delphes ,  n'ofoit  par  refpeér. 
toucher  à  ces  dons  qui  étoient  facrés,  &  fe  mit 
à  pleurer  en  préfence  des  Amphictyons  fur  la 
néceflité  qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela  quel- 
qu'un des  aûiftans  ayant  dit  qu'il  entendoit  dvt 
fond  du  fan&uaire  le  fon  de  la  lyre  d'Apol- 
lon, Caphis,  foit  qu'il  le  crût  véritablement, 
foit  qu'il  voulût  profiter  de  cette  occafîon 
pour  jetter  une  terreur  religieufe  dans  l'efprit 
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de  Sylla ,  lui  écrivit  ce  qui  venoit  d'arriver. 
Sylla  ie  moquant  de  (à  (implicite,  lui  répon- 
dit qu'il  s9 étonnait  comment  il  n  avoit  pas 
compris  que  le  chant  ejl  un  /igné  de  joie  ,  & 
nullement  une  marque  de  colère  &  d'indigna- 
tion; qu'Un' avoit  donc  qu'à  prendre  hardiment 
ces  tréjors  3  bien  sûr  que  le  dieu  les  voyoit 
prendre  avec  plaijir  y  &  quil  les  donnoit  lui^ 
même. 

Tous  ces  tréfbrs  donc  furent  envoyés  à 
l'info  de  la  plupart  des  Grecs.  Mais  il  y  avoit 
un  tonneau  d'argent  qui  refloit  encore  des  of- 
frandes des  rois  3  comme  il  n'y  avoit  point  de 
voiture  qui  pût  le  porter,  à  caufe  de  fa  grof- 
feur  Se  de  fon  grand  poids,  les  Amphicîyons 
furent  obligés  de  le  mettre  en  pièces ,  ce  qui 
ne  put  être  caché.  A  cette  vue  on  rappella  le 
fouvenir,  tantôt  de  Flaminivs  Se  de  Manius 
Acilius ,  Se  tantôt  de  Paul  Emile ,  dont  l'un 
ayant  chafTé  de  la  Grèce  le  roi  Antiochus ,  Se 
les  autres  ayant  défait  les  rois  de  Macédoine, 
non-feulement  s'étoient  abftenus  de  toucher 
aux  chofes  facrées ,  mais  avoient  marqué  le 
refpecl:  Se  la  révérence  qu'ils  avoient  pour 
elles ,  &  enrichi  les  temples  de  nouveaux  dons. 
Aufïi  étoient-ce  des  perfonnages  qui ,  élus 
capitaines  félon  les  loix  &  dans  toutes  les  for- 
mes, commandoient  des  troupes  fages,  difei- 
plinées  Se  bien  inftruites  à  exécuter  les  ordres 
de  leurs  chefs  fans  répliquer  ,  Se  qui  par  la 
grandeur  Se  parlanobleiïe  de  leurs  fentimens, 
étant  véritablement  rois  ,  Se  par  leur  train  Se 
toute  leur  dépenfe,  (impies  particuliers  très- 
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modeftes ,  ne  faifoient  dans  leurs  charges  d'au- 
tres frais  à  l'état ,  que  les  frais  neceflaires  Se 
raifonnables  ,  eftimant  qu'il  étoit  plus  hon- 
teux à  un  capitaine  de  flatter  fes  foldats,  que 
de  craindre  fes  ennemis  ;  au  lieu  que  les  capi- 
taines qui  étoient  alors ,  ayant  acquis  la  pre- 
mière place  par  la  force ,  Se  non  par  leur  ver- 
tu, &  ayant  plus  befoin  d'armes  Se  de  troupes 
les  uns  contre  les  autres ,  que  contre  leurs 
ennemis  ,  étoient  contraints  de  carefTer  ceux 
qui  étoient  fous  leurs  ordres  .  en  achetant  les 
peines  &  les  travaux  des  foldats  par  des  lar- 
geffes  capables  de  remplir  leur  avidité  Se  de 
fournir  à  leur  luxe  Se  à  leurs  débauches  ;  en 
quoi  faifant ,  ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils 
mettaient  leur  patrie  comme  à  l'encan ,  Se 
qu'ils  ferendoient  eux-mêmes  efclaves  des  plus 
fcélérats  pour  parvenir  à  commander  aux  plus 
gens  de  bien.  Voilà  ce  qui  chalTa  Marius  de 
Rome ,  Se  qui  le  ramena  enfuite  contre  Sylla; 
voilà  ce  qui  fit  tuer  Oclavius  par  Cinna,  Se 
qui  rendit  Fimbria  le  meurtrier  de  Flaccus. 
Sylla  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  tous  ces  maux;  car  pour  corrompre  Se 
pour  attirer  à  lui  les  foldats  des  autres  ,  il  fit 
aux  Gens  des  largeffes  avec  uneprofufîon  fans 
bornes;  de  forte  qu'en  portant  en  même  tems 
Se  par  même  moyen  ceux-là  à  la  trahifon ,  8c 
ceux-ci  à  l'intempérance  Se  à  la  débauche  , 
il  eut  befoin  de  beaucoup  d'argent  pour  y 
fournir  ,  Se  fur-tout  pour  achever  le  fiége  au- 
quel il  étoit  engagé;  car  il  étoit  pofledé  d'une 
ii   forte  Se  fi   violente  paflion   de  prendre 

E  v 
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Athènes  ,  que  rien  ne  pouvoit  l'en  guérir; 
foit  que  par  une  vanité  infenfée  il  fe  fît  un 
honneur  de  combattre  contre  l'ancienne  répu- 
tation de  cette  ville  ,  comme  contre  un  fan- 
tôme ,  foit  qu'il  fût  piqué  des  railleries  8c 
des  brocards  que  le  tyran  Ariftion  lancoit 
tous  les  jours  de  deflus  fes  murailles  contre 
lui  Se  contre  Métella ,  pour  l'infulter  Se  pour 
lui  faire  dépit  par  {es  traits  amers  Se  obfcenes. 
Cet  Ariftion  étoit  un  compofé  de  diflblu- 
tion  Se  de  cruauté  ,  &  comme'  l'égoût  de  tou- 
tes les  maladies  Se  de  tous  les  vices  les  plus 
infâmes  de  Mithridate.  Ainfi  cette  pauvre 
ville  d'Athènes,  qui  avoit  réfifté  à  tant  de 
guerres ,  échappé  à  tant  de  tyrannies,  Se  qui 
s'étoit  heureufement  tirée  de  tant  de  {édi- 
tions ,  fut  réduite  par  ce  tyran ,  comme  par 
une  maladie  mortelle  ,  à  la  dernière  extré- 
mité. Le  boifleau  d'orge  y  valoit  mille 
(a)  drachmes  ,  Se  on  y  mangeoit  non-feule- 
ment les  herbes  Se  les  racines  qu'on  trou- 
voit  autour  de  la  citadelle ,  mais  encore  le 
cuir  des  fouliers ,  Se  celui  des  bouteilles  à 
huile  dont  on  fe  fervoit  pour  les  exercices  ; 
Se  au  milieu  de  cette  mifere  publique  ,  ce 
malheureux  paflbit  les  jours  Se  les  nuits  en 
débauche ,  à  faire  des  feftins  Se  des  mom- 
mons ,  à  danfer  Se  à  forger  des  traits  de  rail- 
lerie Se  de  moquerie  contre  fes  ennemis.  La 
lampe  facrée  Se  immortelle  de  la  déeffe  étant 
venue  à  s'éteindre  faute  d'huile ,  il  ne  s'en 
mit  nullement  en  peine.  La  grande-prê trèfle 

(a)  Cinq  cens  livres. 
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lui  ayant  envoyé  demander  une  demi-mefure 
d'orge  pour  fe  tirer  des  bras  de  la  mort ,  ii 
lui  envoya  une  demi-mefure  de  poivre.  Les 
fénateurs  Se  les  prêtres  allèrent  fe  jetter  à  Tes 
pieds  pour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  la  ville , 
Se  d'obtenir  une  capitulation  de  Sylla  ;  il  les 
écarta  à  coups  de  traits  Se  les  chaffa  de  fa  pré- 
sence ;  Se  ce  ne  fut  qu'aux  derniers  abois  qu'il 
fè  réfolut  enfin  avec  peine  d'envoyer  deux 
ou  trois  compagnons    de    fes   débauches    à 
Sylla  pour  lui  parler  de  paix.   Comme  ces 
ambafladeurs  ne  lui  faifoient  aucune  propo- 
rtion ni  aucune  demande  qui  tendît  à  fauver 
la  ville  ,  Se  qu'ils  ne  ceffoient  de  louer  Se 
d'exalter  Thefée  ,  Eumolpus ,  Se  les  exploits 
des  Athéniens  contre  les  Medes ,  Sylla  en- 
nuyé ,  les  interrompant .  leur  dit  :  Mes  beaux 
harangueurs  t  retourne\-vous-en ,  &  rengaine-^ 
ces  beaux  difeours  de  rhétorique  ;  car  pour  moi 
je  nai  pas  été  envoyé  à  Athènes  par  les  Ro- 
mains pour  y  apprendre  vos  antiquailles  ,  mais 
pour  châtier  les  révoltés. 

Pendant  cette  audience  ,  quelques  efpions 
étant  entrés  dans  la  ville  ,  entendirent  par  ha- 
zard  des  vieillards  qui  s'entretenoient  dans 
le  Céramique  ,  Se  qui  blâmoient  extrêmement 
le  tyran  de  ce  qu'il  ne  gardoit  pas  un  endroit 
de  la  muraille  qui  répondoit  au  lieu  appelle 
HeptachaUos  9  Se  le  feul  par  lequel  les  enne- 
mis pouvoient  facilement  eicalader  la  ville. 
Les  efpions  allèrent  incontinent  faire  ce  rap- 
port à  Sylla  j  qui  ne  le  négligea  point.  Dès 
la  nuit  fuivante  il  alla  lui-même  reconnoître 

E  vj 
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les  lieux;  Se  voyant  en  effet  que  la  muraille 
étoit  acceffible  par  cet  endroit ,  il  commença 
l'attaque.  Il  écrit  lui-même  dans  fes  mémoires , 
que  Marcus  Teïus  fut  le  premier  qui  monta 
fur  la  muraille ,  Se  que  là  ayant  donné  un  grand 
coup  d'eftramaçon  fur  le  cafque  d'un  ennemi 
qui  s'oppofoit  à  fes  efforts,  fon  épée  fe  rom- 
pit ,  Se  que  malgré  cette  épée  rompue  il  ne 
quitta  point  la  place  ,  mais  y  demeura  ferme 
Se  s'y  maintint. 

Athènes  fut  donc  prife  (a)  -par-là, comme 
ces  vieillards  Pavoient  prévu.  Sylla  ayant  fait 
abattre  la  muraille  qui  étoit  entre  la  porte  du 
Pirée ,  Se  la  porte  appellée  Sacrée ,  Se  applanir 
le  terrein  ,  entra  dans  la  ville  fur  le  minuit 
dans  l'appareil  le  plus  horrible ,  au  bruit  d'une 
infinité  de  trompettes  Se  de  cornets  ,  Se  au 
milieu  des  cris  menacans  de  toute  l'armée ,  à 
qui  il  avoit  donné  une  entière  licence  de  pil- 
ler Se  de  tuer ,  &  qui  l'épée  à  la  main  couroit 
dans  toutes  les  rues  en  les  jonchant  de  morts 
Be  de  mourans.  On  n'a  pas  confervé  le  nombre 
de  ceux  qui  furent  tués  ,  mais  on  en  juge 
encore  aujourd'hui  par  les  lieux  jufqu'oii 
monta  le  fang  ;  car  fans  compter  ceux  qui 
furent  tués  dans  les  autres  quartiers  de  la  ville , 
le  fang  qui  fut  verfé  dans  la  feule  grande  pla- 
ce ,  remplit  tout  le  Céramique  au-dedans  du 
Dipyle  ;  Se  plufieurs  affurent  qu'il  regorgea 
par  les  portes  Se  inonda  tout  le  fauxbourg. 

Mais  outre  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
périrent  de  cette  manière  par  l'épée  ennemie, 

(a)  Elle  fut  prife  84  ans  ayant  l'ère  chrétienne. 
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il  y  en  eut  pour  le  moins  autant  qui  fe  dé- 
firent eux-mêmes  de  douleur  &  de  regret  de 
voir  que  leur  ville  alloit  être  entièrement 
de'truite.  Et  ce  qui  réduifoit  encore  à  ce  dé- 
feipoir  les  plus  gens  de  bien  ,  Se  qui  leur  fai- 
foit craindre  d'échapper  à  cette  déiolation 
générale  ,  c'étoit  la  cruauté  trop  connue  de 
Sylla ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  d'efpérer 
de  lui  aucune  humanité  ni  aucune  modération 
dans  fa  victoire.  Cependant,  fléchi  en  partie 
par  les  prières  de  Midias  Se  de  Calliphon, 
bannis  d'Athènes  ,  quifejetterent  à  fes  pieds, 
adouci  en  partie  par  les  fupplications  de  quel- 
ques fenateurs  qu'il  avoit  dans  fon  camp ,  qui 
lui  demandèrent  grâce  pour  la  ville  ;  Se 
d'ailleurs  déjà  raffafîé  de  vengeance,  il  répon- 
dit enfin  ,  en  faifant  l'élqge  des  anciens 
Athéniens  ,  qu'il  pardonnoit  au  grand  nombre 
en  j avoir  du  petit ,  &  qu  il  faifoit  grâce  aux 
yivans  en  faveur  des  morts. 

Il  eft  porté  dans  fes  mémoires ,  qu'il  prit  la 
ville  le  jour  des  calendes  de  Mars  ,  qui  fe 
rencontre  jufiement  avec  la  nouvelle  lune  de 
notre  mois  appelle  Antheftérion  ,  (a)  auquel 
jour  il  fe  trouva  qu'on  faifoit  à  Athènes  plu- 
fîeurs  choies  en  mémoire  *de  la  défolation 
caufée  par  les  eaux  du  déluge,  qu'on  prétend 
arrivé  anciennement  environ  dans  ce  tems-là. 

(a)  Auquel  jour  il  fe  trouva  Mars  ,  des  cérémonies  Se  des 

qu'on  faifoit  h  Athènes  plu-  expiations     pour    ]e    déluge 

fieurs   chofes.)    Parcicularicé  d'Ogygès  ,  arrivé  dans  l'At- 

affez  remarquable.  Du  tems  tique  près   de    dix-fepe  cens 

de  Sylla  on  faifoit  encore  à  ans  auparavant. 
Athènes,  le  premier  jour  de 
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La  ville  ayant  été  prife  de  cette  manière, 
le  tyran  le  retira  dans  la  citadelle ,  où  il  fut 
affiegé  par  Curion  ,  à  qui  Sylla  donna  la 
conduite  de  ce  fiége.  Après  avoir  tenu  long- 
tems  ,  enfin  prefle  par  la  foif,  car  il  man- 
quoit  d'eau,  il  fe  rendit.  Le  miracle  fut  très- 
évident  Se  très-fenfible  ,  car  le  propre  jour 
&  à  l'heure  même  que  Curion  emmenoit 
AnfHon  prifonnier,  le  ciel,  qui  étoit  aupa- 
ravant très-clair  Se  très-ferein  ,  fe  couvrit 
tout-à-coup  d'épais  nuages,  Se  verfa  un  déluge 
de  pluie,  dont  tout  le  château  fut  inondé. 

Peu  de  jours  après  ,  Sylla  fe  rendit  maître 
du  Pirée  ,  Se  brûla  toutes  fes  fortifications , 
iur-tout  l'arfenal ,  qui  avoit  été  bâti  par  Phi- 
Ion  ,  célèbre  architecte  ,  Se  qui  étoit  un  ou- 
vrage merveilleux. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Taxile  ,  général  de 
Mithridate ,  arrivé  de  Thrace  Se  de  Macé- 
doine avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
de  pied,  de  dix  mille  chevaux,  Se  de  quatre- 
vingt-dix  chariots  armés  de  faulx  ,  écrit  à 
Archélaiis  de  le  venir  trouver.  Archélaiïs 
étoit  alors  dans  le  port  de  Minichia ,  Se  ne 
vouloit  ni  s'éloigner  de  la  mer,  ni  en  venir 
à  un  combat  avec  les  Romains ,  mais  il  cher- 
choit  à  traîner  la  guerre  en  longueur  5c  à  leur 
couper  les  vivres  ;  ce  que  Sylla  connoiflant 
encore  mieux  que  lui  ,  décampa  prompte- 
ment  de  ces  lieux  maigres,  qui  n'auroient  pu 
nourrir  fes  troupes  même  pendant  la  paix,  Se 
les  mena  dans  la  Béotie  :  en  quoi  la  plupart 
de  fes  officiers  trouvoient  qu'il  faifoit  une 
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grande  faute  contre  le  bon  fens  ,  de  quitter 
l'Attique  ,  pays  âpre  ^difficile  aux   gens 
de  cheval,  pour  aller  Te   jetter    dans  les 
vaftes  plaines  de  la  Béotie  ,  fâchant  que  la 
principale  force  des  Barbares  confiftoit  dans 
leur  cavalerie  Se  dans  leurs  chars.  Mais  pour 
éviter  la  difette  des  vivres   Se   la   famine  , 
comme   je  l'ai   déjà  dit ,  il  étoit  force'  de 
s'expofer  au  danger  d'une  bataille.  D'ailleurs 
il  avoit  un  autre  grand   fujet  de  crainte  ; 
car  il  étoit  fort  en  peine  pour  Hortenfius  9 
homme  de  guerre  ,  hardi   Se  entreprenant , 
qui  lui  amenoit  un  grand  renfort  de  The£ 
falie ,  Se  que  les  Barbares  attendoient  dans 
les  détroits.  Voilà  les  raifons  qui  obligèrent 
Sylla  d'aller   camper  dans  la  Béotie.  Mais 
Caphis  ,  qui  étoit  de  notre  pays  (a)  ,  trom- 
pant les  Barbares  ,  fit  prendre  un  autre  che- 
min à  Hortenfius,  Se  le  mena  par  le  ParnafTe 
jufqu'au-deflbus  de  Tithore  (b)  ,  qui  n'étoit 
pas  alors  une  fi  grande  ville  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui ,  mais  une  forterefTe   affife  &r  la 
pointe  d'une  roche  efearpée  de  tous  côtés  , 
où  les  peuples  de  la  Phocide ,  fuyant  devant 
Xerxès  ,   s'étoient   retirés   autrefois  ,  Se   y 
avoient  trouvé  leur  falut.  Hortenfius  ayant 
donc  campé  fous  cette  roche,  pafla  tout  le 
jour  à  rep'oufler  les  ennemis  ;  Se  dès  que  la 
nuit  fut  venue  ,  il  defeendit  par  des  lieux 
rudes  &  raboteux  jufqu'à  la  ville  de  Patro- 

(a)  Car  il  étoit  de  la Pho-  ib)  Tithore,  ou Tithorée, 
cide,  où  eft  Cheronée  ,  la  dans  la  Phocide  ,  fur  le  mom 
patrie  de  Plutarque.  Parnafle. 
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nide  (a),  où  il  fe  joignit  à  Sylla,  qui  étoit 
venu  au-devant  daàui  avec  toute  Ton  armée. 
Leurs  troupes  étant  jointes  ,  ils  occupèrent 
au  milieu  de  la  plaine  a  Elatée  (b  )  une  émi- 
nence  très-fertile  ,  couverte  d'arbres ,  Se  au 
pied  de  laquelle  couloit  un  ruifleau  ;  on 
l'appelle  Philoboiote  ;  Sylla  vante  extrême- 
ment fa  fîtuation  Se  la  bonté  de  fbn  terroir. 
Quand  ils  furent  campés  là ,  leurs  ennemis 
découvrirent  à  l'œil  leur  petit  nombre  ;  car 
ils  n'avoient  pas  plus  de  quinze  cens  che- 
vaux, Se  leur  infanterie  ne  montoit  pas  à 
quinze  mille  hommes.  C'eft  pourquoi  tous 
les  officiers  des  ennemis  ,  entraînant  leur 
général  Archélaiis  malgré  lui ,  mirent  leur 
armée  en  bataille,  &  remplirent  toute  la  plaine 
de  chevaux,  de  chariots  ,  de  targes  Se  de  bou- 
cliers, (c)  La  vaile  étendue  de  l'air  ne  fuffi- 
foit  pas  au  bruit  Se  aux  cris  de  tant  de  nations 
Se  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui  pre- 
noient  pofte  Se  fe  préparoient  au  combat  ; 
d'ailleurs  ,  la  pompe  Se  la  magnificence  de 
leur  appareil  ,  n'étoient  pas  inutiles  pour 
augmenter  l'étonnement  Se  la  terreur  de  ceux 
qui  les  regardoient  ;  car  la  lueur  de  leurs 
armes  fuperbement  enrichies  d'or  Se  d'argent, 

(a)  On  ne  trouve  aucune  orné   &    enrichi  ,  Plutarque 

mention    ailleurs     de    cette  ne  manque  jamais  l'occalîon 

ville.  de  déployer  tous  fes  tréfors. 

(  b  )  Au-defTus  du  Céphife.  11  femble  qu'il  entre  en  lice 

(c  )  Ta  vajie  étendue  de  l'air  contre  Homère.  Toute  cette 

ne  fuffifoit  pas  au  bruit   &  defeription  eft  très  -  Home- 

aux  cris  de  tant  de  nations.  )  rique. 
Quand   un    récit  peut    être 
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&  les  vives  couleurs  de  leurs  cottes  d'armes 
Médoifes  &  Scythiques  ,  mêlées  avec  l'éclat 
de  l'airain  Se  du  fer ,  quand  toutes  ces  trou- 
pes venoient  à  fe  remuer  Se  à  marcher,  allu- 
moient  l'air  d'un  feu  brillant  comme  les 
éclairs ,  qui ,  en  éblouiffant  la  vue  ,  rem- 
plirent l'ame  d'effroi. 

Les  Romains  épouvantés  fe  tenoient  ren- 
fermés dans  leurs  retranchemens.  Sylla  par 
{es  difeours  ,  ni  par  fes  remontrances ,  ne  pou- 
vant guérir  leur  frayeur,  Se  ne  voulant  pas 
les  forcer  à  combattre  dans  le  découragement 
où  il  les  voyoit ,  étoit  obligé  de  fe  tenir  en 
repos,  &  de  fouffrir  ,  quoique  très -impa- 
tiemment ,  les  bravades  Se  les  rifées  insul- 
tantes des  Barbares.  Ce  fut  pourtant  la  ce  qui 
lui  fervit  enfin  le  plus  ;  car  les  Barbares  con- 
çurent un  fi  grand  mépris  pour  lui  ,  qu'ils  ne 
£ardoient  plus  aucune  difeipline,  &  que  n'é- 
tant pas  d'ailleurs  fournis  à  leurs  généraux , 
à  caufe  de  la  quantité  des  chefs ,  il  y  en  avoit 
très-peu  qui  reftaffent  dans  leurs  retranche- 
mens, Se  que  tous  les  autres  attirés  par  le 
profit  qu'ils  pourroient  faire  a  piller  Se  à  fac- 
cager  ,  fe  débandèrent  &  s'écartèrent  jufqu'à 
s'éloigner  de  leur  camp  de  plufieurs  jour- 
nées. On  dit  que  dans  ces  courfes  ils  rui- 
nèrent la  ville  de  Panope ,  qu'ils  faccagerent 
celle  de  Lébadie,  &  qu'ils  pillèrent  le  temple 
où  l'on  rendoit  les  oracles  ,  fans  qu'ils  en 
enflent  reçu  l'ordre  d'aucun  de  leurs  géné- 
raux. 

Sylla  donc  très- affligé  Sç  au  dernier  défef- 


ii4  S  Y  L  L  A. 

poir  de  voir  périr  à  Tes  yeux  ces  villes ,  prit 
le  parti  de  ne  donner  aucun  repos  à  Tes  trou- 
pes ,  Se  de  les  obliger  de  travailler  fans  ceffe 
à  détourner  les  eaux  du  Céphife ,  Se  à  creufer 
de  grands  fofles ,  ne  donnant  aucune  exemp- 
tion à  perfonne  ,  Se  fè  rendant  lui  -  même 
affidu  infpecleur  du  travail  pour  punir  févére- 
ment  ceux  qui  fe  relâchoient ,  afin  que  re- 
butés d'une  fi  grande  fatigue ,  ils  préférafTent 
à  ce  travail  le  hazard  d'un  combat  ;  ce  qui 
arriva  comme  il  l'avoit  prévu  ;  car  après 
avoir  travaillé  trois  jours,  comme  Sylla  pa£ 
foit  à  fon  ordinaire  pour  vifiter  les  travaux, 
ils  fe  mirent  tous  à  lui  crier  qu'il  les  menât 
aux  ennemis.  Sylla  leur  répondit ,  que  dètoit~ 
la  le  difeours  de  gens  qui  demandoient  bien 
moins  à  combattre  qu'à  ne  plus  travailler  $ 
queji  vous  ave\  véritablement  envie  d'en  venir 
aux  mains  ,  ajouta-t-il,  prene\  tout- à-V  heure 
y  os  armes  >  &  alle\  occuper  ce  pojle.  En  difant 
ces  mots  ,  il  leur  montra  un  endroit  qui 
étoit  anciennement  la  citadelle  des  Parapota- 
miens  ,  Se  qui,  la  ville  ayant  été  détruite, 
n' étoit  plus  qu'une  cime  de  montagne  pleine 
de  rochers  très-efearpés ,  Se  féparée  du  mont 
Edylium  par  le  fleuve  Afïiis ,  qui  coule  entre 
deux,  Se  qui  au  pied  même  de  la  montagne 
fe  jettant  dans  le  Céphife  ,  Se  devenu  plus 
rapide  par  cette  jonclion,  rend  cette  cime  un 
pofte  très-fort  Se  très-sûr  pour  y  afleoir  un 
camp.  Sylla  voyant  donc  que  les  Chalcafpides 
des  ennemis  marchoient  pour  l'occuper,  vou- 
lut les  prévenir  &  §'en  faifir  le  premier, 
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comme  il  fit  par  la  grande  diligence  Se  par  la 
bonne  volonté  de  fes  troupes. 

Archélaiis  fe  voyant  prévenu ,  tourna  contre 
Chéronée.  Quelques  Chéronéens  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  de  Sylla  ,  prièrent  ce 
général  de  ne  pas  abandonner  leur  ville.  Sylla 
y  envoya  un  tribun  de  foldats ,  nommé  Ga- 
binius ,  avec  une  légion ,  &  envoya  avec  eux 
ces  Chéronéens  ,  qui  firent  tous  leurs  efforts 
pour  arriver  à  Chéronée  avant  Gabinius ,  mais 
qui  ne  purent  y  réufïir,  tant  ee  tribun  fe  mon- 
tra plus  ardent  &  plus  affeclionné  à  fauves 
leur  ville  que  ceux  même  qui  avoient  befoin 
d'être  fauves.  L'hiftorien  Juba  écrit  que  ce 
ne  fut  pas  Gabinius  qu'on  envoya ,  mais  Hir- 
tius.  Quoi  qu'il  en  foit,  notre  ville  échappa 
ainfi  à  ce  danger  qui  la  menaça  de  fort  près. 

Cependant  Se  du  temple  de  Lébadie  8c  de 
l'antre  de  Trophonius  il  arrivoit  tous  les  jours 
aux  Romains  des  bruits  avantageux  Se  des 
prophéties  qui  leur  promettoient  de  grandes 
victoires.  Les  habitans  du  pays  racontent 
beaucoup  de  chofes  fur  ces  prophéties  ;  mais 
Sylla  ,  dans  le  dixième  livre  de  fes  mémoires, 
fe  contente  d'écrire  qu'un  certain  Titus 
Quinclius  ,  homme  des  plus  confidérables 
entre  ceux  qui  négocioient  en  Grèce  ,  le  vint 
trouver  après  qu'il  eut  gagné  la  bataille  de 
Chéronée ,  Se  lui  annonça  que  Trophonius 
lui  prédifoit  une  autre  bataille  Se  une  autre 
vicloire  ,  dans  le  même  endroit,  en  très-peu 
de  jours  ;  qu'après  celui-là  il  en  vint  un  autre, 
nommé  Salvenius ,  qui  étoit  foldat  dans  fon 
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armée,  Se  qui  lui  vint  annoncer  de  la  part  drt 
dieu,  le  fuccès  qu'auroient  Tes  affaires  en 
Italie  ;  que  l'un  Se  l'autre  difoient  qu'ils  ne 
parloient  qu'après  la  voix  divine  ;  Se  ils  s'ao 
cordoient  tous  deux,  en  ce  qu'ils  rapportoient 
que  la  figure  qu'ils  avoient  vue  &  qui  leur 
avoit  parlé  ,  reffembloit  parfaitement  en 
grandeur ,  beauté  Se  majefté  ,  à  celle  de 
Jupiter  Olympien. 

Après  que  Sylia  eut  patte  l'A  (Tus ,  il  alla 
camper  au i  pied  du  mont  Edilium,  vis-à-vis 
g  Archélaiïs ,  qui  avoit  placé  fon  camp  ,  Se 
s'étoit  retranché  entre  le  mont  Edilium  &  le 
mont  Acontium ,  près  d'un  lieu  appelle  les 
JÛjjlens.   L'endroit  où  il  campa  eft  encore 
aujourd'hui  appelle  de  fon  nom  Archèlaus. 
Sylia  fe  tint  là  un  jour  entier  ;  Se  le  lende- 
main, laiffantdans  ce  nouveau  camp  Muréna 
avec  une  légion  Se  deux  cohortes  pour  har- 
celer l'ennemi  qui  étoit  en  défordre  ,  il  alla 
fur  le  bord  du  Céphife  offrir  un  facnfice  ;  ce 
facrifice    fini  ,  il  alla  à   Chéronée  pour    y 
prendre  les  troupes  qui  y  étoient ,  &  pour 
reconnottre  le  lieu  appelle  Thurium  ,  que  les 
ennemis  avoient  occupé.  C'eft  une  croupe  de 
montagne  fort  rude,  8c  qui  finit  en  pointe 
comme  une  pomme  de  pin;  c'eft  pourquoi 
nous  l'appelions  Orthopagus  (a).  Au  pied  de 
cette  montagne   coule    un  ruiffeau   appelle 
Morion ,  8c  fur  ce  ruiffeau  eft  le  temple  d'A- 
pollon Thurien.  Ce  dieu  a  eu  le  nom  de  Thu- 

\a)  Ceft-à-dire,  tertre  pointu ,  élevé. 
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rien,  de  Thyro  ,  mère  de  Charoti ,  qui  mena 
une  colonie  à  Chéronée.  D'autres  difent  que 
la  géniffe  qu'Apollon  Pythien  ordonna  à 
Cadmus  de  prendre  pour  guide ,  fe  préfenta 
à  lui  en  ce  lieu-là  ,  Se  que  delà  ce  lieu  eut  le 
nom  de  Thurium;  caries  Phéniciens  appellent 
une  géniffe  th. or. 

Quand  Sylla  fut  à  la  vue  de  Chéronée ,  le 
tribun  qu'il  y  avoit  envoyé  pour  la  défendre , 
fbrtit  au-devant  de  lui  à  la  tête  de  fes  troupes, 
portant  à  la  main  une  couronne  de  laurier. 
Il  leur  fit  un  très-bon  accueil ,  &  les  exhorta 
à  montrer  leur  courage  dans  l'occafion  qui 
alloit  bientôt  s'offrir.  Comme  il  leur  parloit, 
Homoloïchus  Se  Anaxidamus  ,  deux  hommes 
de  Chéronée,  vinrent  à  lui,  Se  lui  promirent 
de  chalfer  les  ennemis  du  pofte  de  Thurium  , 
s'il  vouloit  leur  donner  un  petit  nombre  de 
foldats  choifis  ;  car  il  y  avoit  un  fentier  in- 
connu aux  Barbares  ,  qui  du  lieu  appelle  Pé- 
trochus ,  paflant  près  du  temple  des  Mufes, 
menoit  à  la  cime  de  Thurium  ;  qu'étant  arri- 
vés par  ce  fentier  à  cette  pointe  ,  ils  tombe- 
roient  delà  facilement  fur  les  Barbares,  Se  les 
accableroient  de  pierres ,  ou  les  forceroient 
à  defeendre  dans  la  plaine. 

Sur  le  bon  témoignage  que  Gabinius  rendit 
de  la  fidélité  Se  du  courage  de  ces  deux  hom- 
mes de  Chéronée ,  Sylla  leur  donna  des  fol-? 
dats ,  Se  leur  commanda  d'exécuter  leur  en- 
trepnfe  ;  Se  cependant  il  mit  fon  armée  en 
bataille ,  Se  partagea  fa  cavalerie  à  fes  deux 
ailes  }  prenant  pour  lui  la  droite ,  Se  donnant 
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la  gauche  à  Muréna.  (à)  Gallus  8c  Hortenfius, 
fès  lieutenans  ,  étoient  à  la  queue  avec  un 
corps  de  réferve ,  Se  occupoient  les  coteaux 
pour  empocher  que  les  ennemis  ne  vinffent 
les  prendre  par  les  derrières;  car  on  les  voyoit 
déjà  qui  commençoient  à  déployer  leur  cava- 
lerie Se  leur  infanterie  légère,  Se  à  les  étendre 
pour  mener  une  pointe  par  un  long  circuit 
par  le  derrière ,  Se  les  envelopper. 

Dans  ce  moment  ces  deux  hommes  deChé- 
ronée  à  qui  Sylla  avoit  donné  Hirtius  pour 
capitaine  avec  quelques  foldats  ,  Se  qui,  fans 
que  les  ennemis  s'en  appercufTent ,  avoient 
gagné  la  cime  de  Thurium ,  s'étant  montrés 
fur  les  hauteurs ,  les  Barbares  effrayés  Se  trou- 
blés ,  prirent  la  fuite ,  Se  fe  tuèrent  les  uns 
les  autres  pour  la  plupart  ;  car  n'ofant  pas 
faire  ferme  ,  Se  fuyant  en  foule  par  le  pen- 
chant de  la  montagne ,  ils  tomboient  fur  les 
pointes  de  leurs  piques ,  Se  fe  pourtant  les  uns 
les  autres ,  ils  fe  précipitoient  devant  l'ennemi 
qui  fondoit  fur  eux  de  defïus  le  coteau  ,  les 
chaffoit  l'épée  dans  les  reins,  &  perçoit  ceux 
qu'il  trouvoit  découverts ,  de  manière  qu'il 
périt  environ  trois  mille  hommes  fur  la  mon- 
tagne. De  tous  ceux  qui  fe  fauverent ,  les  uns 
tombèrent  entre  les  mains  de  Muréna,  qui 
étant  déjà  en  bataille  à  fon  aile  gauche ,  mar- 
cha contre  eux  8e  les  tailla  en  pièces.  Les 
autres  qui  purent  gagner  leur  camp  ,  fe  jet— 

(a)  Gallus  &  Hortenfius,  main,  met  Galba  au  lieu  de 
fes  lieutenans.  )  Le  manuferic  Gallus.  Je  crois  qu'il  faut  lire 
de  la  bibliothèque  de  S.  Ger-     Balbus, 
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terent  avec  tant  de  précipitation  Se  de  con- 
fufion  dans  le  corps  de  bataille  où  étoit  leur 
infanterie ,  qu'ils  y  femerent  le  trouble  Se  la 
frayeur  ,  Se  rirent  perdre  par-là  à  leurs  géné- 
raux un  tems  confidérable  pour  réparer  le 
mal ,  ce  qui  fut  une  des  principales  caufes  de 
leur  défaite  ;  car  Sylla ,  profitant  de  ce  dé- 
fordre ,  mena  contr'eux  fon  aile  droite  fi  vi- 
vement, que  franchiffant  avec  une  extrême 
rapidité  l'efpace  qui  féparoit  les  deux  ar- 
mées ,  il  empêcha  l'action  des  chariots  armés 
de  faulx.  Ces  chariots  ne  tirent  leur  force 
que  de  la  longueur  de  leur  courfe ,  qui  donne 
l'impétuofité  Se  la  roideur  à  leur  mouvement; 
au  lieu  qu'un  efpace  trop  court,  Se  qui  ne  leur 
ouvre  pas  de  carrière,  les  rend  inutiles  3c 
fans  action  ,  comme  les  flèches  d'un  arc  dont 
la  détente  eft  trop  courte.  C'eft  ce  que  les 
Barbares  éprouvèrent  en  cette  occafîon;  leurs 
premiers  chariots  partirent  fi  lâchement,  Se 
donnèrent  fi  mollement ,  que  les  Romains 
les  repouffant  fans  peine  avec  un  grand  bruit 
Se  de  grandes  rifées,  en  demandoient  d'au- 
tres ,  comme  cela  fe  voit  ordinairement  à 
Rome  dans  les  courfès  des  chars  qu'on  fait 
dans  le  Cirque. 

Un  moment  après,  les  deux  corps  de  ba- 
taille fe  choquent ,  les  Barbares  préfentent 
leurs  longues  piques  Se  fe  tiennent  bien  fer 
rés  ,  leurs  boucliers  joints ,  afin  qu'on  ne  puiffe 
les  rompre  ;  Se  les  Romains  jettent  là  leurs 
épieux ,  Se  l'épée  à  la  main  ils  écartent  leurs 
piques  pour  les  joindre  plutôt,  Se  pour  dé- 
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charger  fur  eux  leur  première  furie.  Ce  qui 
augmentoit  leur  animoiité,ç'eft  qu'ils  voy  oient 
aux  premiers  rangs  quinze  mille  efclaves  que 
les  généraux  du  roi  leur  avoient  débauchés 
en  leur  promettant  la  liberté ,  8c  qu'ils  avoient 
placés  avec  l'infanterie  pefamment  armée  ;  fur 
quoi  un  centurion  Romain  dit  fort  plaifam- 
ment ,  (a)  que  ce  riétoit  quaux  jêtes  des  Satur- 
nales que  Von  voyoit  Us  efclaves  jouir  des  pri- 
vilèges des  libres»  Mais  ces  efclaves  ,  contre 
leur  naturel ,  eurent  tant  de  fermeté  Se  d'au- 
dace ,  qu'ils  foutinrent  le  choc  de  l'infante- 
rie Romaine  fans  branler.  Leurs  bataillons 
étoient  fi  profonds  Se  fi  ferrés ,  que  les  Ro- 
mains ne  purent  ni  les  entr'ouvrir  ni  les  faire 
reculer  jufqu'à  ce  que  Finfanterie  légère  qui 
étoit  à  la  féconde  ligne  ,  les  eût  mis  en  dé- 
fordre  à  force  de  traits  qu'elle  leurlançoit, 
Se  à  coups  de  pierres  qu'elle  jettoit  avec  £qs 
frondes,  Se  qu'elle  les  eût  contraints  de  plier. 
Archéiaus  menant  fon  aile  droite  pour  en- 
velopper la  gauche  des  Romains ,  Hortenfius 
lâcha  les  bandes  qu'il  avoit  avec  lui  pour  le 
prendre  en  flanc;  ce  que  voyant  Archéiaus, 
il  fit  promptement  tourner  tête  à  deux  mille 
chevaux.  Hortenfius ,  qui  alloit  être  accablé 
par  ce  gros  corps  de  cavalerie,  fe  retira  peu- 
à-peu  vers  la  montagne ,  fe  fentant  trop  éloi- 

(a)  Que  ce  ri 'étoit  qu'aux  mis  à  ces  efclaves  de  fe  mê- 

fétes  des  Saturnales  que  l'on  îer  avec  les  troupes  ;  car  les 

■voyoit  les  efclaves  jouir  des  efclaves  ne  pouvoient  porter 

privilèges  des  libres.)  Ce  cen-  les    armes,  ni  faire  aucune 

turion  parle  ainG  pour  faire  fonction  de  foldats  ,  cela  n'ap- 

entendre  qu'il  n'écoit  pas  per-  parcenoit  qu'aux  libres. 

gné 
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gné  du  corps  de  bataille ,  &  fur  le  point  d'être 
enveloppe.  Sylla ,  avec  quelques  troupes  de 
fon  ade  droite,  qui  n'avoit  pas  encore  coin 
battu,  marcha  a  fon  fecours.  A  la  pouffiere 
que  ces  troupes  élevèrent ,  Archélaiis  juçea 
ce  qui  en  etoit ;  lailTant  donc  là  Hortenfius  , 
il  tourna  vers  l'endroit  d'où  Sylla  venoit  de 
partir,  efiperant  d'avoir  bon  marché  de  cette 
aile  droite  qu'il  trouveroit  fans  chef 

rJnm|êmr  ZTS  ^afe  mena  contre  M"éna 
les  Chalcafpides  ,  de  forte  que  des  deux  côtés 

il  s  eleve  en  même  tems  de  grands  cris  qui 

font  retentir  toutes  les  montagnes  voifink 

A  ce  bruit    Sylla  s'arrête,  ne  fâchant  i  qui 

il  devoit  plutôt  courir.  Enfin  il  ju<rea  qu'il 

etoit  plus  expédient  de  retourner  au  pofte 

qu  il  avo.t  quitté,  &  d'aller  foutenir  fon  aile 

droite.  Il  envoya  donc  Hortenfius  au  fecours 

de  Murena  avec  quatre  cohortes;  &  prenant 

la  cinquième  avec  lui,  il  vola  à  fon  aile  droi- 

A,Uq"l  ••  tr°UVa  a"a,chée  au  combat  «ntre 
Archélaus  avec  un  égal  avantage.  Mais  dès 

qu  ,1  parut,  cette  aile ,  ranimée  par  la  préfence 

ut*  g1n<2ral  '  renverra  les  troupes  d'Ar- 
chelaus ,  es  mit  en  déroute  &  les  pourfuivit 
comme  elles  fuyoient  vers  le  fleuve  &  U 
montagne  d'Acontium. 

Après  ce  grand  fuccès  il  ne  perdit  pas  un 
moment,  &  marcha  au  fecours  de  Muréna" 
&  trouvant  qu'd  avoit  auffi  vaincu  de  fon 
cote  &  défait  Taxile  ,  il  fe  joignit  à  ffî 
&  ils  pourfuiyirent  enfemble  les  fuyards   II 

Tom  K      n°mbre  de  BarbareS  tués  *™ 

r 
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la  plaine,  Se  un  plus  grand  nombre  qui  furent? 
taiilés  en  pièces  ,  comme  ils  couroient  pour 
gagner  leur  camp  ,  de  forte  que  de  tant  de 
milliers  d'hommes ,  il  ne  s'en  fauva  que  dix 
mille  ,  qui  s'enfuirent  de  viteffe  à  la  ville  de 
Chalcis  ;  &  Sylla  écrit  que  de  fon  côté  il  ne 
manqua  que  quatorze  hommes ,  &  que  même 
de  ces  quatorze  il  en  revint  deux  fur  le  fbir  : 
c'efl  pourquoi  fur  les  trophées  qu'il  érigea , 
il  fit  graver  ,  à  Mars  9  à  la  Vitloire  &  à  Vé- 
nus (a)  pour  marquer  qu'il  uavoit  pas  moins 
remporté  ces  grands  avantages  par  la  faveur 
de  la  Fortune ,  que  par  fa  grande  capacité ,: 
par  fa  force  Se  par  la  valeur  de  les  troupes  ; 
car  il  dreffa  deux  trophées  ;  le  premier  ,  qui 
fut  celui  du  combat  gagné  dans  la  plaine  ,  il 
le  dreiTa  dans  l'endroit  où  Archélaiis  avoit 
commencé  à  plier  &  à  fuir  jufques  fur  les  bords 
du  Molus  ;  &  il  dreffa  l'autre  fur  le  fommet 
du  Thurium,  que  l'on  avoit  fi  heureufement 
gagné  en  tournant  les  Barbares  ;  Se  fur  ce 
trophée  il  étoit  marqué  en  lettres  Grecques  , 
à  La  valeur  d'Homoloichus  &  dï Anaxidamus, 
Pour  célébrer  une  fi  grande  victoire  ,  il 
donna  à  Thebes  des  jeux  de  mufique ,  (b)  près 
de  la  fontaine  d'GEdipe ,  où  il  fit  dreffer  un 
grand  théâtre  ,  &  il  fit  venir  des  villes  Grec- 
ques voifines  les  juges  pour  diflribuer  les  prix  ; 

(a)  Car  Vénus  étoit  la  même  lée  la  fontaine  d' (Œdipe  t  par- 
que la  Fortune.  ce  que  ce  fut  dans  les  eaux 
(b)  Près  de  la  fontaine  d'(E-  qu'GEdipe  lava  le   fang  donc 
dîpe-)  Paufaniasnousapprend  il  êtôît  couvert,  après  avoir 
«jue  cette  fontaine  fut  2ppel-  tué  fon  père* 
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(a)  car  il  avoit  une  haine  implacable  contre 
les  Thébains.  Il  leur  ôta  même  la  moitié  de 
leur  territoire  ,  qu'il  confàcra  à  Apollon  Py- 
thien,  Se  à  Jupiter  Olympien  ,  ordonnant 
que  de  leurs  revenus  on  remplaceroit  tout 
l'argent  qu'il  avoit  enlevé'  de  leurs  temples. 

Ces  jeux  étoient  à  peine  finis  ,  qu'il  apprit 
que  Lucius  Valérius  Flaccus,  qui  étoit  du 
parti  contraire  ,  avoit  été  nommé  conful ,  Se 
qu'il  traverfoit  déjà  la  mer  d'Ionie  avec  une 
armée  ,  en  apparence  contre  Mithridate  ,  Se 
en  effet  contre  lui-même.  Ceft  pourquoi  il 
marcha  fans  différer  vers  la  Theflalie  ,  comme 
pour  aller  au-devant  de  lui.  Mais  étant  arrivé 
à  la  ville  de  Melitée  (b) ,  il  lui  vint  de  tous 
côtés  des  nouvelles  que  tous  les  lieux  qu'il 
venoit  de  laifler  derrière,  étoient  faccagés  par 
une  autre  armée  du  roi  plus  forte  Se  plus  nom- 
breufe  que  la  première  ;  car  Dorylaiis,  arrivé 
à  la  ville  de  Chalcis  avec  une  groffe  flotte, 
fur  laquelle  il  menoit  quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  débarquement  les  mieux  équipés ,  les 
plus  aguerris  &  les  plus  difeiplinés  qui  fuffent 
dans  toute  l'armée  de  Mithridate,  s'étoit 
jette  dans  la  Béotie,  Se  s'étoit  emparé  de 

(a)  Car  il  avoit  une  haine  mais  !a  haine  qu'il  avoit  pour 

implacable   c&ntre   les    Thé-  les  Thébains  ,  le  porta  à  leur 

bains.  )  Plutarque  ajoute  ceci  faire  cet  affront ,  en  leur  mar- 

pour  rendre  raiibn  de  ce  qu'il  quant  par-la  qu'il  les  trouvoit 

vient  de  dire,  que  Sylla  fît  trop  groffiers  pour  bien  ju^er 

venir  des  villes  voifines   les  de  la  pocfie  ôc  de  la  muiîq'ue. 

Juges  des  prix  des  jeux  qu'il  (b)  Ville  de  la  Phtiotide. 

donnoit  à  Thebes.  Naturel-  D'autres  ont  lu  d'Elatée,  qui 

Jement  il  devoir  prendre  ces  eu  dans  la  Phocide. 
juges   dans   Thebes  même  j 
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tout  ie  pays  pour  attirer  Sylla  à  une  bataille-» 
Il  ne  daignoit  pas  écouter  les  raifons  d'Ar- 
chélaiis ,  qui  vouloit  l'en  empêcher ,  Se  qui 
pour  cet  effet  lui  faifoit  le  détail  du  combat 
qu'il  venoit  de  perdre  ,  en  lui  infirmant  que 
ce  n'étoit  pas  fans  quelque  trahifon  fecrette 
que  tant  de  milliers  d'hommes  avoient  été 
défaits, 

Cependant  Sylla  ayant  promptement  re-^ 
brouffé  chemin,  fit  bientôt  connoître  à  Dory- 
laiïs  qu'Archélaiis  étoit  un  homme  fage  qui 
lui  donnoit  un  fort  bon  confeil ,  Se  qu'il  con^ 
noifîoit  la  valeur  des  Romains  par  fa  propre 
expérience  ;  car  Dorylaiïs  ayant  voulu  tâter 
Sylla  par  quelques  légères  efearmouches 
(a)  près  du  mont  TiiphofTion  ,  fut  tout  le, 
premier  qui  foutint  qu'on  ne  devoit  pas  ha- 
zarder  la  bataille ,  Se  qu'il  falloit  traîner  la 
guerre  en  longueur,  Se  miner  Se  confumer  les 
Romains  par  la  grande  dépenfe.  Malgré  cette 
réfolution ,  la  belle  plaine  d'Orchomene  où 
ils  étoient  campés ,  ralluma  en  quelque  forte 
le  courage  d'Arche'laiis  ,  lui  paroiflant  très? 

( a)  Près  du  mont  Tilphof-  paflant  ,   eft    expliquée    par 

Mon.  )  Strabon  ,  dans  fon  neu-  Paufanias ,  qui  rapporte  que 

viérae  livre  ,  parle  de  la  ville  Ti  refus  s' enfuyant    avec  les 

tleTilphoffium&  d'une  mon-  Théhains  ,    obligés    par    les 

tagne    du    même  nom ,  qui  Epigones  de  quitter   la  ville 

étoit  près  de  la  ville  d'Alalco-  pour  fe  retirer  de  cette  mon- 

mené.  Il  dit  que  cette  mon-  tagne  ,  $c  étant    accablé  de 

tacne  eft  un  lieu  très-fort ,  &  laflicude  &  de  foif ,  voulut  fe 

qu'au  pied  eft  la  fontaine  Til-  défaltérer  dans  cette  fontaine , 

phofa  &  le  tombeau  de  Tiré-  &    mourut   en    buvant.    On 

fias  qui   mourut  là  dans  fa  drefla  fon  tombeau  fur  le  heu 

fuite  ■■>  &  cette  dernière  par-  même» 
4içularité  ,  pour  dire  cela  en 
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commode  &  très-propre  pour  faire  combattre 
des  gens  fupérieurs  en  cavalerie  ;  car  de  tou- 
tes les  plaines  de  la  Béotie  ,  la  plus  belle 
&  la  plus  grande  ,  c'eft  celle  qui  commence 
aux  portes  d'Orchomene;  c'eil  une  campagne 
toute  rafe  Tans  aucun  arbre ,  qui  s'étend  juf- 
qu'aux  marais  où  fe  va  perdre  le  fleuve  Mê- 
las ,  qui,  naifTant  près  des  murailles  d'Orcho- 
mene,  eft  de  tous  les  fleuves  de  la  Grèce  le 
fêul  profond  Se  navigable  dès  fa  fource  :  d'ail- 
leurs il  s'enfle  &  groffit  confidérablement  vers 
le  folftice  d'été  ,  de  même  que  le  Nil  ,  Se 
il  produit  beaucoup  de  plantes  femblables  à 
celles  que  le  Nil  produit  en  Egypte ,  excepté 
qu'elles  font  maigres ,  qu'elles  ne  profitent 
point ,  &  qu'elles  ne  portent  point  de  fruit. 
Il  n'a  pas  beaucoup  de  cours  ;  car  la  plus 
grande  partie  fe  jette  incontinent  dans  des 
étangs  marécageux  Se  qui  n'ont  point  de  dé- 
charge ,  &.  le  refte  fe  mêle  un  peu  plus  loin 
avec  les  eaux  du  Céphife ,  (a)  juftement  dans 

(a)  Juftement  dans  l'endroit  tarque.  On  prétend  ,  dit-il  ,' 

où  naiffent  les  plus  belles  can-  que  près  de  la  ville  d'Orcho- 

nes  dont  on  fait  les  flûtes.  )  mené  _,    la  terre  s'entr'ouvrit 

Dans    la    vie    de   Lyfandre,  &  reçut  le  fleuve  Mêlas ,  qui  % 

Plutarque  ,  en  parlant  de  ce  courant  par  les  terres  d'Ha- 

même  endroit ,  dit  que  c'eft-  liane  ,  y  fait  un  grand  lac  ou. 

là   où  naifïbient  les  cannes  marais  qui  produit  les  cannes 

dont  on  faifoit  les  javelots  ;  dont  on  fait  les  fûtes  ou  les 

&  ici  il  dit  qu'il  y  naifToit  les  chalumeaux  ,  &  que  ce  fleuv» 

plus  belles  cannes  ou  rofeaux  eft  perdu  }  fait  que  cette  fon- 

dont  on  faifoit  les  flûtes  ou  driere  l'ait  difjïpé  en  lui  ou- 

chalumeaux.  A  ce  dernier  paf-  vrant  des  conduits  fouterreins  , 

fage  s'accorde  ce  que  Strabon  foit  que  ce  lac  &  ce  marais 3 

écrit  dans  fon  neuvième  livre  ;  qui  font  près  d'HaliarteJ' aient 

&c  ce  qu'il  dit  fert  même  à  entièrement  dbjbrbé.  Ce  lac  eft 

eclaircir  cet  endroit  de  Plu-  le   même  qu'il  appelle  plus 
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l'endroit  où  naiflent  les  plus  belles  canne* 
dont  on  fait  les  flûtes. 

Les  deux  armées  étant  donc  campées  aflfèz 
près  l'une  de  l'autre  ,  Archélaiïs  fe  tint  en  re- 
pos fans  rien  tenter  ;  mais  Sylla  fît  creufer 
des  fofles  de  côté  &  d'autre  dans  la  plaine , 
pour  ôter  à  fes  ennemis  l'avantage  de  cette 
campagne  ouverte  &  propre  à  faire  jouer  la 
cavalerie  ,  &:  pour  les  éloigner  vers  les  ma- 
rais ;  ce  que  les  Barbares  ne  voulant  pas  fbuf- 
frir  ,  dès  que  leurs  généraux  les  eurent  lâchés, 
ils  coururent  à  toute  bride  fur  les  travailleurs , 
les  diiliperent ,  &  mirent  en  fuite  les  troupes 
qui  les  foutenoient.  Sylla  ,  voyant  cette  dé- 
route, defcendit  promptement  de  cheval,  & 
faififfant  une  de  fçs  enfeignes ,  il  pouffa  aux 
ennemis  à  travers  les  fuyards  à  qui  il  crioit  : 
Pour  moi  >  Romains  ,  il  m'ejl  glorieux  de  mou- 
rir ici  ;  mais  pour  -vous  ,  quand  on  vous  de- 
mandera en  quel  endroit  vous  avt\  abandonné 
votre  général  >  fouvene^-vous  de  répondre  que 
c'ejl  a  Orchomene. 

Ces  paroles  leur  firent  tant  de  honte ,  qu'ils 
fe  rallièrent  ;  Se  deux  cohortes  de  l'aile  droite 
étant  venues  à  leur  fecours ,  Sylla  les  remena 

bas  lac  Copaïde 3  &  qu'il  dit  chalumeaux,  &  nulle  part  il 
tjue  Plutarque  nomme  Ce-  ne  fait  mention  de  celles 
phitfîde  ,  à  caufe  du  fleuve  dont  Plutarque  nous  parle 
Céphife  qui  y  mêle  fes  eaux,  dans  la  vie  de  Lyfandre  ,  Se 
comme  Plutarque  le  dit  ici.  dont  on  faifoit  les  javelots. 
Et  il  répète  encore  que  ce  lac  S'il  y  avoit  de  ces  deux  for- 
produit  les  cannes  propres  à  tes  de  cannes,  comment  Stra- 
faire  des  flûtes.  Voilà  donc  bon  a-t-il  oublié  ces  der- 
deux  endroits  où  Strabon  nieresî 
parle  de  ces  cannes  pour  les 
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à  la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d'Archélaiis.  Après 
quoi  Sylla  les  retira  un  peu  en  arrière  ,  &  les 
ayant  fait  repaître  ,  il  leur  fit  recommencer 
les  tranchées  dont  il  vouloit  environner  le 
camp  de  l'ennemi  ;  mais  les  Barbares  revinrent 
en  meilleur  ordre  qu'auparavant.  Là  fut  tué 
Diogene,  fils  de  la  femme  d'Archélaiis,  com- 
battant à  l'aile  droite ,  Se  fe  distinguant  avec 
la  dernière  valeur.  Leurs  archers  vivement 
pouffes  ,  Se  n'ayant  point  d'efpace  libre  pour  fe 
fervir  de  leurs  arcs  ,  prenoient  à  pleines  mains 
toutes  leurs  flèches  au  lieu  d'épées  ,  Se  tuoient 
plufieurs  Romains.  Mais  enfin  ils  furent  pouf- 
fes Se  renfermés  dans  leur  camp,  où  ils  paffe- 
rent  la  nuit  dans  une  extrême  défolation ,  à 
caufe  de  leurs  morts  Se  de  leurs  blefles ,  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  Sylla  ra- 
mena fes  troupes  vers  le  camp  ennemi  pour 
continuer  fes  tranchées  ;  &  tombant  fur  ceux 
qui  étoient  fortis  pour  efearmoucher  Se  pour 
chalfer  les  travailleurs  ,  il  les  chargea  fi  rude- 
ment ,  qu'il  les  mit  en  fuite.  Ceux-ci  jetterent 
l'effroi  parmi  ceux  qui  étoient  reliés  dans  le 
camp  ,  de  forte  que  perfonne  n'ofant  y  de- 
meurer pour  faire  ferme  ,  Sylla  y  entra  pêle- 
mêle  avec  les  fuyards ,  Se  s'en  rendit  maître. 
Dans  un  moment  les  marais  furent  rougis  de 
fang  ,  Se  le  lac  rempli  de  morts  ;  de  forte 
qu'encore  aujourd'hui  on  y  trouve  des  arcs  , 
des  cafques  Se  des  morceaux  de  cuirafle, 
des   épées   Se  autres   armes   des  Barbares, 
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enfoncés  dans  la  bourbe,  quoiqu'il  y  ait  près" 
de  deux  cens  ans  que  ce  combat  fût  donné. 
Et  voila  comme  les  chofes  fe  pafferent  à"  Ché- 
ronee  Se  à  Orchomene. 

Cependant  Cinna  Se  Carbon  traitoient  à 
Rome  les  plus  gens  de  bien  Se  les  perfbn- 
nages  les  plus  considérables  avec  toute  forte 
d'injuftices  Se  de  cruautés.  La  plupart ,  pour 
fuir  cette  tyrannie  infupportable  ,  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  dans  le  camp  de  Sylla, 
comme  dans  un  port  de  falut,  tellement  qu'en 
peu  de  tems  ,  Sylla  eut  autour  de  lui  comme 
une  efpece  de  fénat.  Sa  femme  Métella  s'étant 
dérobée  à  grand'peine  avec  fes  enfans ,  vint 
lui  annoncer  que  fes  ennemis  avoient  brûlé  fa 
maifbn  Se  fes  terres,  Se  le  prier  d'aller  fecou- 
jir  promptement  ceux  qui  étoient  reftés  dans 
Rome  Se  qui  alloient  encore  être  les  viétimes 
de  cette  fureur. 

Ces  nouvelles  oiïies,  Syliane  favoit  à  quoi 
fe  déterminer  ;  d'un  côté  il  ne  pouvoit  con- 
sentir à  déiaiffer  fa  patrie  dans  le  pitoyable 
état  où  elle  étoit  réduite ,  Se  de  l'autre  il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  partir  Se  à  laiffer  impar- 
faite une  au ffi  grande  Se  aufli  importante  af- 
faire que  la  guerre  de  Mithridate.  Comme 
il  étoit  dans  ce  cruel  embarras  ,  arriva  auprès 
de  lui  un  marchand  de  Délium ,  nommé  Ar- 
chélaiis ,  qui  venoit  lui  parler  en  fecret  de  la 
part  du  général  Archélaiis  ,  Se  lui  donner 
quelqu'efpérance  d'accommodement.  Il  fut  Ci 
ravi  de  l'entendre  ,  qu'il  fe  hâta  d'aller  s'a- 
boucher avec  ce  général. 
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Leur  entrevue  fe  pafla  fur  le  rivage  de  la 
mer,  près  de  la  petite  ville  de  Délium,  où 
Apollon   a  un    temple   célèbre.    Archélaùs 
parla  le  premier  ,  Se  propofa  à  Sylia  d'aban- 
donner l'Afie  &  le  Pont ,  &  de  s'en  retourner 
promptement  calmer  la  guerre  civile  qui  étoit 
allumée  à  Rome,  lui  offrant  pour  cet  effet  de 
la  part  du  roi,  argent,  vaiffeaux  Se  troupes. 
Sylla  prenant  enfuite  la  parole  ,  lui  propofâ 
de  quitter  le  parti  de  Mithridate  ,  de  fe  faire 
roi  en  fa  place  en.  devenant  l'allié  des  Romains  9 
G*  de  lui  livrer  actuellement  tous  les  vaiffeaux 
quilavoitenfapuiffance.  Et  comme  ArcheV- 
laiis  paroiflbit  déteîter  cette  horrible  trahi- 
fon  ,  Sylla  continuant ,  lui  dit  :  Archélaùs  , 
loi  qui  es  Cappadocien  ,  &  l'efclave  ,  ou  Ji 
tu  veux  y  l'ami  d'un  roi  barbare ,  tu  ne  peux 
feulement  entendre  une  propofition  honteufe  9 
qui  feroit  fuivie  de  tant  de  biens.  Et  à  moi  , 
qui  fuis  capitaine  général  des  Romains  _,  à 
moi  ,  Sylla  ,  tu  ofes  me  propofer  une  trahi- 
fon  9  comme  fi  tu  nétois  pas  cet  Archélaùs  qui 
as  pris  la  fuite  a  Chéronée  avec  une  poignée 
d?  hommes  ,  refle  malheureux  defix  vingt  mille 
combattans  y  &  qui  t'es  tenu  deux  jours  caché 
dans  les  marais  d'Orchomene,  content  de  dé- 
fendre la  Béotie  &  de  la  rendre  inacceffible  par 
les  monceaux  de  tes  morts  dent  fes  campagnes 
font  femées. 

Après  cette  réponfè  ,  Archélaiis  changea 
de  ton  ;  Se  s'humiliant  profondément  ,  il  le 
pria  de  finir  cette  guerre,  Se  d'accorder  la 
paix  à  Mithri  date  3  à  quoi  Sylla  voulut  bien 
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confentir.  La  paix  fut  donc  conclue  aux  con- 
ditions fuivantes  :  Que  Mithridate  renonceroie 
a,  H  Afîe  &  à  la  Paphlagonie  ;  qu'il  céderoit 
la  Biihynie  à  Nicomede,  &  la  Cappadoce  à 
jîriobar\ane  ;  qu'il  payeroit  aux  Romains 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  deux  mille  talens  > 
&  qu'il  livrerait  aux  Romains  foixante-dix 
galères  armées  avec  tout  leur  équipage  ;  &  que 
Sylla  de  fon  coté  afjureroit  à  Mithridate  le 
rejh  de  jes  états  ^  &  le  ferait  déclarer  ami  S" 
allié  du  peuple  Romain. 

Toutes  ces  conditions  étant  réglées  &  ac- 
ceptées, Sylla  fe  retira,  8c  prit  fon  chemin 
par  la  Theflalie  &  la  Macédoine  vers  l'Hel- 
lefpont,  menant  avec  lui  Archélaiis ,  à  qui 
il  faifoit  beaucoup  d'honneur  ;  jufques  -  là 
qu'Archélaiis  étant  tombé  dangereufement 
malade  à  Lariffe  ,  il  y  féjouma ,  &  eut  de  lui 
le  même  foin  qu'il  auroit  pu  avoir  de  quel- 
qu'un de  fes  principaux  officiers  ,  ou  même 
de  (es  collègues,  (a)  Cela  donna  flijet  de  ca- 
lomnier fa  bataille  de  Chéronée  ,  comme 
n'ayant  pas  été  gagnée  bien  nettement  ;  8c 
ce  qui  augmenta  beaucoup  ce  foupçon ,  c'eft 
qu'ayant  rendu  tous  les  prifonniers  qui  étoient 
amis  de  Mithridate ,  il  fit  mourir  par  un  breu- 
vage  empoifonné    le  feul   tyran  Ariftion , 

(a)  Cela  donna  fujet  de  ca-  noie  pour  autant  de  marques 

ïomnier  fa  bataille  de  Chéro-  de    la    reconnoifTance    qu'il 

née  j  comme  n'ayant  pas  été  avoit  de  ce  que  ce  Cappado- 

gagnée  bien  nettement.  )  Car  cien  avoit   trahi  fon  maître 

tous  ces  égards  que  Sylla  avoit  pour  lui  Faciliter  ce  grand 

four  Archélaiis  ,  &  tout  ce  fuccès. 
«juUl  fit  pour  lui ,  on  les  pre- 
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parce  qu'il  étoit  ennemi  capital  d'Archéiaiis. 
Enfin  ce  qui  le  confirma ,  ce  furent  les  dix 
mille  arpens  de  terre  qu'il  donna  à  ce  Cap- 
padocien  dans  PEubée  ,  Se  le  titre  d'ami  Se 
d'allié  du  peuple  Romain  dont  il  l'honora. 
Mais  Sylla,  dans  Tes  mémoires,  fe  juftifie  de 
tous  ces  reproches. 

Pendant  qu'il  étoit  à  LarilTe  il  reçut  les 
ambaffadeurs  de  Mithridate  ,  qui  venoient 
lui  déclarer  que  leur  maître  acceptoit  Se  ra- 
tifioit  tous  les  autres  articles  du  traité  ,  mais 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  lui  ôter  la  Paphlago- 
nie ,  Se  que  pour  celui  des  foixante-dix  ga- 
lères, il  ne  pouvoit  en  aucune  façon  le  pafler. 
Sylla  choqué  de  ce  refus  ,  leur  répondit  d'un 
ton  de  colère  :  Que  dites-vous  ?  Quoi ,  Mi- 
thridate  veut  retenir  la  Paphlagonie  ,  &  refuje 
de  remettre  les  vaiffeaux  que  je  lui  ai  demandés  ; 
lui  que  je  croyois  qui  viendrait  me  remercier  à 
genoux fi je  lui  laijf ois  feulement  fa  main  droi~ 
te ,  avec  laquelle  il  a  tué  tant  de  Romains  ? 
Je  fuis  sûr  quil  changera  de  langage  des  que 
je  ferai  paffé  en  Afie.  Préfentement  qu'il  tient 
fa  cour  à  Pergame ,  (a)  qu'il  fajfe  la  tranquil- 
lement fes  projets  pour  une  guerre  qu'il  n'a  pas 
vue. 

Les  ambaffadeurs  effrayés  de  cette  réponfe, 
ne  repartirent  pas  une  feule  parole  ;  mais  Ar- 
chélaiis  fe  mit  à  prier  Sylla  &  à  le  conjurer 

(a)  Qu'il  fajje  là  tranquil-  que  s'il  avoit  vu  cette  guerre 

îement  fts  projets  pour  une  de  fes  propres  yeux  ,  &  qu'il 

guerre  qu'il  n'apas  vue.  )  C'eft  fe  fût  trouvé  à  ces  batailles  , 

un  reproche  très  -  fangîant  ;  il  pafferoit  des  articles  encore 

Sylla  veut  lui  faire  entendre  plus  onéreux. 

F  vj 
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d'adoucir  fa  colère ,  en  lui  prenant  la  main 
droite  qu'il  arrofoit  de  fes  larmes.  Enfin  il 
lui  perfuada  de  l'envoyer  vers  Mithridate, 
l'affurant  qu'il  le  porteroit  à  confentir  à  tous 
ces  articles  ,  ou ,  s'il  ne  pouvoit  l'obtenir , . 
qu'il  fe  tueroit  lui-même  de  fa  propre  main. 
Sur  cette  promeffe  ,  Sylla  le  dépêcha;  Se  fans 
perdre  un  moment  il  fe  jetta  avec  fon  armée 
dans  la  Médique  (a),  où  il  fit  le  dégât,  Se 
retourna  enfuite  dans  la  Macédoine. 

Archélaiis  de  retour ,  le  joignit  près  de  la 
ville  de  Philippes ,  Se  lui  rapporta  que  tout 
iroit  bien ,  mais  que  le  roi  Mithridate  defi- 
rolt  ardemment  d'avoir  avec  lui  une  confé- 
rence. Ce  qui  iui  faifoit  fouhaiter  cette  entre- 
vue ,  c'étoit  Fimbria,  qui  ayant  tué  le  conful 
Fiaccus  ,  un  des  chefs  de  la  faction  contraire , 
Se  quelques  généraux  de  Mithridate,  s'avan- 
coit  à  grandes  journées  contre  lui  ;  ce  que 
craignant  Mithridate  ,  il  choifit  de  faire  ami- 
tié avec  Sylla.  Ils  fe  rendirent  tous  deux  à 
Dardane,  dans  le  pays  de  la  Troade.  Mithri- 
date avoit  avec  lui  deux  cens  galères ,  vingt 
mille  hommes  de  pied ,  fix  mille  chevaux , 
Se  bon  nombre  de  chariots  armés  de  faulx  , 
Se  Sylla  n'étoit  accompagné  que  de  quatre 
cohortes  Se  de  deux  cens  chevaux.  Mithridate 
étant  allé  au-devant  de  lui ,  Se  lui  tendant  la 
main,  Sylla  le  prévint,  8c  lui  demanda  s'il 
ne  vouloit  pas  terminer  la  guerre  aux  condi- 
tions qu' Archélaiis  avoit  confenties  Se  accep- 

(  a  )  Contrée  de  la  Thrace ,  dans  la  Pœonie. 
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tées.  Comme  le  roi  gardoit  le  filence ,  Sylla 
continuant,  lui  dit  :  Mais  fave\-vous ,  Mi- 
thridate  9  que  c'ejl  aux  Jupplians  à  parler  les 
premiers  >  &  que  les  victorieux  n'ont  qu'à  écou- 
ter &  à  Je  taire  ?  Et  fur  ce  que  Mithridate 
commença  une  longue  apologie  ,  tâchant  de 
rejetter  la  caufe  de  cette  guerre  en  partie  fur 
les  dieux ,  8c  en  partie  fur  les  Romains ,  Sylla 
l'interrompant  enfin ,  lui  dit  :  J'avois  Jouvent 
oui  dire  que  vous  étie\  un  harangueur  très-élo- 
quent y  mais  je  vois  aujourd'hui  par  mon  ex- 
périence que  vous  mérite-^  cette  réputatiqn  9 
puifque  poMr  dégui/èr  des  actions  Ji  méchantes 
&jLirjuJlôS>  vous  n'ave^  pas  manqué  de  pa- 
roles qui  ont  de  la  vraisemblance  &  quelque 
couleur.  Après  quoi  lui  ayant  fait  le  détail 
de  toutes  les  inhumanités  qu'il  avoit  com- 
mifes  ,  8c  T'en  ayant  convaincu  ,  il  lui  de- 
manda une  féconde  fois  s'il  ne  vouloit  pas 
ratifier  les  conditions  qu'Archéiaiis  avoit 
acceptées;  8c  Mithridate  ayant  répondu  qu'il 
le  vouloit ,  alors  Sylla  courut  à  lui,  le  falua, 
l'embraffa  8c  le  baifa  ;  8c  lui  préfentant  en- 
fuite  les  rois  Ariobarzane  8c  Nicomede ,  il 
les  reconcilia  avec  lui. 

Mithridate  ,  après  avoir  livré  les  fbixante- 
dix  galères  équipées  &  cinq  cens  archers, 
fe  rembarqua  pour  le  Pont.  Sylla  fentoit 
bien  que  ce  traité  de  paix  déplaifoit  fort  à 
fes  troupes  ;  car  elles  ne  pouvoient  fouffrir 
de  voir  que  ce  roi ,  qui  de  tous  les  rois  étoit 
le  plus  mortel  ennemi  de  Rome ,  8c  qui  en  un 
feul  jour  avoit  fait  égorger  cent  cinquante 
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mille  citoyens  Romains  répandus  dans  l'Afie, 
s'en  reîournoit  chargé  de  richeffes  8c  de  dé- 
pouilles, &  qu'il  partoit  tranquillement  des 
ports  de  l'Afie  qu'il  avoit  pillée  &  chargée 
de  tailles  8c  d'impôts  infupportables  pendant 
quatre  ans.  Mais  il  fe  juftifioit  auprès  d'elles 
en  difant  qu'il  n'avoit  conclu  ce  traité  que 
parce  qu'il  n'avoit  pas  allez  de  forces  pour 
faire  la  guerre  en  même  tems  contre  Fimbria 
&  contre  Mithridate  ,  s'ils  s'étoient  joints 
contre  lui. 

Quelques  jours  après  ,  Sylla  partit  pour 
marcher  contre  Fimbria ,  qui  étoit  campé 
ibus  les  murailles  de  Thyatire  dans  la  Lydie  y 
8c  ayant  planté  Ton  camp  près  du  fien,  il  com- 
mença à  fe  retrancher.  Les  foldats  de  Fim- 
bria ,  fbrtis  en  fimples  tuniques  fans  armes , 
coururent  faluer  8c  embraflfer  les  foldats  de 
Sylla,  8c  fe  mirent  à  leur  aider  de  tout  leur 
cœur  à  faire  leurs  lignes.  Fimbria  voyant  ce 
changement  dans  fes  troupes  ,  &  craignant 
Sylla  comme  un  ennemi  irréconciliable  dont 
il  ne  falloit  attendre  aucune  merci ,  fe  tua  lui- 
même.  Sylla  condamna  l'Afie  à  payer  en  com- 
mun vingt  mille  talens  ;  8c  outre  cette  impo- 
sition ,  il  foula  extrêmement  les  maifons  des 
particuliers ,  en  les  abandonnant  à  l'infblence 
8c  à  l'avidité  des  gens  de  guerre  qu'il  logea 
chez  eux ,  &  qui  vivcient  à  difcrétion  comme 
dans  des  villes  conquifes  ;  car  il  ordonna 
qu'un  hôte  donneroit  à  chaque  foldat  logé 
chez  lui ,  quatre  pièces  de  quatre  drachmes 
par  jour,  &  qu'il  lui  donneroit  à  fouper  à  lui 
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&  à  tous  Tes  amis  qu'il  voudroit  prier;  &  que 
chaque  capitaine  auroit  par  jour  cinquante 
drachmes ,  &  qu'outre  cela  on  lui  donneroit 
une  robe  pour  être  dans  la  maifon,  &  une 
autre  pour  paroître  en  public. 

L'Aile  ainfi  châtiée ,  il  partit  d'Ephefe  avec 
tous  Tes  vaifTeaux,  &  le  troifiéme  jour  il  en- 
tra dans  le  port  du  Pirée.  Là  s9 étant  fait  ini- 
tier-aux  grands  my  itères  ,  il  prit  pour  lui  la 
bibliothèque  d'ApellicondeTeos,oùétoient 
u  pln  part  des  e'cnts  d'Ariftote  &  de  Théo- 
phrafte ,  qui  n'étoient  pas  encore  connus  de 
beaucoup  de  gens  ;  &  Ton  dit  que  cette  bi- 
bliothèque ayant  été  portée  à  Rome ,  le  jrram- 
mairien  Tyrannion  en  détourna  une  grande 
partie     &  qu'Andronicus  de  Rhodes  ayant 
retire  de  fes  mains  quelques-uns  de  ces  ma- 
nu lents,  les  mit  en  lumière,  &  fit  les  tables 
&  les  iommaires  que  nous  avons  aujourd'hui 
<-ar  les  anciens  Péripatéticiens  ont  bien  été 
des  gens  de  beaucoup  d'efprit  &  de  grand 
lavoir,  mais  ils  n'avoient  pas  encore  vu  beau- 
coup de  traités  d'Ariftote  ni  de  Théophrafte  • 
&  ceux  qu'ils  avoient  vus,  n'étoient  ni  bien 
entiers,  ni  bien  correfts  ,  parce  que  la  fuccef- 
fion  de  Nelee  de  la  ville  de  Scepfls,  a  qui 
rneophrafte  les  avoit  lailTés  par  teftament , 
(a)  tomba  entre  les  mains  des  gens  ignorans 
&  greffiers  qui  n'en  firent  aucun  compte 
Pendant  le  féjour  que  Sylla  fit  à  Athènes, 

(a)  Théophrafte  avoît  Iaitfé  gène  laërce  nous  a  confervé 
fes  manufents  &  ceux  d'Arif-  fon  teflament ,  où  ceTeTdt 
tore  a  Nelee  de  Scepfis.  Dio-     exprimé.  ê 
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il  lui  vint  aux  pieds  un?  douleur  fourde  ac- 
compagnée d'enfiure  84  de  pefanteur  ,  que 
Strabon  appelle  le  begayement  de  la  goutte. 
Cela  l'obligea  (a)  de  fe  faire  porter  par  mer 
à  un  lieu  appelle  JEdep/us,  célèbre  par  fes 
eaux  chaudes  ,  où  il  fe  baigna ,  s'amufant  ce- 
pendant ,  &  paffant  les  journées  entières  a  voir 
&  à  entendre  les  artifans  de  Bacchus ,  c  elt-a- 
dire.les  muficiens  ,  les  baladins  &  les  ,oueurs 
de  comédies.  Un  jour  qu'il  fe  promenoit  lur 
le  rivage  de  la  mer  ,  des  pécheurs  vinrent 
lui  préfenter    quelques  poHTons  qu  ils  ve- 
rioient  de  prendre ,  &  qui  étcient  parfaite- 
ment beaux.  Sylla ,  ravi  de  ce  prefent ,  leur 
demanda  a"  ou  ils  ,W«.  Ils  repondirent  g"  ils 
étaient  de  la  ville  d'Alées.  Eh  quoi  !  repartit 
Sylla ,  rejle-t-il  encore  quelque  homme  vivant 
de  là  ville  d'AUes  ?  Car  après  la  bataille 
d'Orchomene ,  en  pourfuiyant  les  ennemis  , 
il  avoir  ruiné  trois  villes  de  la  Beotie  ,  An- 
thédon  ,  Larymne  &  Alées.  Cette  parole  fit 
Une  telle  frayeur   à  ces  pauvres  pécheurs, 
qu'ils  demeurèrent  muets.  Sylla  s  en  e  ant 
appercu ,  fe  prit  à  rire  ,  &  leur  dit  :  Aller 
lis-en  paix  &  aife  ,  car  vous   êtes  venus 
avec  des  intercejfeurs  <b)  qui  ne  font  pas  mau- 
vais, &,  qui  ne  méritent  pas  qu  on  les  rejuje. 

(a)Defe  faire  porte,-  par     d'/Edepfus.  Ti  «  â.f^i _ ri  h 

Jrl  un  La  appelle  JEiep-     Ai**  Et  les  bains  chaud, 

7.\ V£it  amTi  Vil  faut  H-     qui  font  h  JEdepfrf.  Livre  l. 
fus.  )  C  elt  ami   qu  i  j  ainfi  ks       ft 

me  il  y  a  dans  le  texte.  Stra-    prefent. 
bon  parle  des  eaux  chaudes 
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Dès  ce  moment  les  Ale'ens  reprirent  courage, 
&  pleins  de  confiance  ils  retournèrent  dans 
leur  ville. 

Sylla  traverfa  la  Thefîalie  &  la  Mace'doine, 
Se  descendit  vers  la  mer,  à  defTein  de  s'embar- 
quer à  Dyrrachium  pour  pafTer  à  Brundufe 
avec  une  flotte  de  douze  cens  vaifTeaux.  La 
ville  d'Apollonie  eft  allez  voifme  de  Dyrra- 
chium; (a)  près  de  fes  murailles  ,  fur  les 


(  a  )  Près  de  fes  murailles  a 
fur  les  bords  de  V  Anas  ,  il  y  a 
un    efpace    de    terre    appelle 
Nymphaeum  ,  &c.  )    Dion  a 
fort  bien  décrit  cet   endroit 
dans  le  livre  XLI.  Apollonie  , 
colonie   de   Corinthe  ,    dit-il , 
ejl  fort  bien  f.  tuée  _,  tant  pour 
la  terre   que  pour  la  mer  & 
pour  les  rivières  ;   &  ce  que 
j'y  ai   le  plus  admiré  ,  c'ejl 
que  du  fleuve    Anas  il  fort 
continuellement  des  fources  de 
feu  qui  ne  fe  répand  point  aux 
environs  s  &  qui  ne  brûle  pas 
les  lieux  où.  il  coule  ,  &  ne  les 
deffeche  pas  même;  au  con- 
traire s    tout   cet   endroit  eft 
plein  d'herbes  t  d'arbres  &  de 
plantes  qui  viennent  fort  bien  s 
&  que  les  pluies  nourriffent  & 
font  croître  C'eft  pourquoi  on 
appelle  ce  lieu-là  iïymphceum. 
Il  ajoute  une  plaifante  forte 
d'oracle  qui  fe  rendoit  en  ce 
lieu-là.  Celui  qui  confultoit 
l'oracle,  prenoit  de  l'encens, 
Se  après  avoir  fait  Ces  prières , 
il  jettoit  cet  encens  dans  le 
feu  ,  en  le  priant  d'y  porter 
fes  vœux.  Si  l'on  dévoie  ob- 
tenir ce  que  l'on  fouhaitoit, 


l'encens  que  l'on  jettoit  étoit 
d'abord  embrafé  ;  &  fi  par 
hazard  il  ne  tomboit  pas  dans 
le  feu  ,  ce  feu  le  pomfuivoic 
&  le  confumoic  5  &  fi  on  ne 
devoit  pas  l'obtenir,  l'encens 
n'approchoit   point  du   feu  , 
&  quand  il  tomboit   même 
au  milieu  de  la  flamme  ,  il 
s'en  retiroit  &  la  fuyoit.  Cela 
arrivoit  de  même  fur  tout  ce 
qu'on  pouvoir  demander,  ex- 
cepté fur  la  mort  &  fur  le 
mariage  ;  car  fur  ces  deux  ar- 
ticles il  n'étoit  permis  à  per- 
forme    de    rien    demander. 
Eiien,  dans  fon  Hiftoire  di- 
verfe  ,  a  fait  aufli  une  def- 
crîption  très-élégante  de  cet 
endroit;  ôc  Strabon  en  parle 
dans  fon  feptiéme  livre  ,  où 
il  dit  que  ce  Nymphceum  eft: 
une  roche  d'où  il  fort  du  feu, 
8c  au-defïbus  de  laquelle  cou- 
lent des  fources  de  bitume 
embrafé ,  le  terroir  étant  d'un 
bitume  aident.  Tout  auprès 
eft   un  tertre  où  il  y  a  une 
mine  de  métal ,  &  tout  celui 
qu'on  en  tire  eft  réparé  avec 
le  tems  ,  toure  la  terre  étant 
convertie  en  bio/me. 
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bords  de  PAnasCa),  il  y  a  un  efpace  de 
terre  appelle  Nymphœum,  parce  qu'il  eft  con- 
facré  aux  nymphes.  Là  au  milieu  d'une  cam- 
pagne toute  verte  ,  &  de  plufieurs  prairies 
charmantes  ,  on  voit  continuellement  fortir 
par-ci  par-là  des  fontaines  de  feu  qui  n'en- 
dommage nullement  les  arbres  ni  les  plantes. 
(b)  On  dit  que  ce  fut  là  qu'on  furprit  un 
fatyre  endormi ,  qui  étoit  tel  que  les  peintres 
Se  les  fculpteurs  nous  les  représentent.  On  le 
mena  à  Sylla;  &  interrogé  par  plufieurs  tru- 
chemens  qui  il  étoit ,  il  répondit  avec  beau- 
coup de  peine  ;  mais  il  ne  prononça  aucune 
parole  articulée  que  l'on  pût  entendre  ;  fa 
voix  n'étoit  qu'un  hurlement  rude  &  fau- 
vage  qui  tenoit  beaucoup  du  henniffement 
du  cheval  Se  du  cri  du  bouc.  Sylla  étonné 
le  fit  ôter  de  fa  préfence  comme  un  monftre 
qu'on  ne  pouvoit  voir  fans  horreur. 

Comme  il  fut  fur  le  point  d'embarquer  fès 
troupes  pour  pafTer  à  Brundufe,  il  commença 
à  craindre  que  fes  foldats ,  dès  qu'ils  feroient 
arrivés  en  Italie  9  ne  fe  débandaflent  Se  ne  fe 


{a)  Anas  ou  Anius,  fleuve  qui  avoient  une  corne  à  la 

d'Epire  ,  au-defîous  d'Apol-  tête  ,  témoin   celui  qui   fut 

îonie.  trouvé  dans  le  pays  du  Maine 

(  b  )  On  dit  que  ce  fut-la  en  i  $99  ,  &  qui  fut  mené  à 

qu'on  furprit  un  fatyre  endor-  Henri  IV.   Sur  quelque  pa- 

mi,  qui  ctoit  tel  que  les  pe'm-  reille    aventure  ,   l'imagina- 

très  &  les  fculpteurs  nous  les  tion  ,    qui    va    toujours    au 

repréfentent  ;   il  fut   mené  a  prodigieux  ,  a  feint  qu'il  y 

Sylla.  )  C'eft  une  pure  fable,  avoit  véritablement  des   Sa- 

La  nature  ne  fait  point  de  ces  tyres  ,  des   Pans,    des  JEgï- 

monflres.Ileftarrivéquelque-  pans  j  ce  qui  eft  très-faux, 
fois  qu'on  a  vu  des  nommes 
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retiraflent  chacun  dans  leur  ville.  Mais  ils 
vinrent  tous  d'eux-mêmes  s'engager  de  nou- 
veau ,  Se  lui  promettre  avec  ferment  qu'ils 
ne  le  quitteroient  point  Se  qu'ils  ne  commet- 
troient  volontairement  aucun  défordre  en  Ita- 
lie. Enfuite  voyant  qu'il  avoit  befoin  de  beau- 
coup d'argent ,  ils  fe  cottiferent  tous  félon 
leurs  facultés ,  Se  lui  apportèrent  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  fournir.  Sylla  ne  voulut  pas  rece- 
voir cette  contribution  ;  Se  après  avoir  loué 
leur  bonne  volonté  Se  les  avoir  exhortés  à 
bien  faire,  il  s'embarqua  Se  paffa,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  contre  quinze  chefs  de  la 
faction  contraire,  qui  avoient  avec  eux  quatre 
cens  cinquante  cohortes  de  bonnes  troupes. 
Mais  les  dieux,  par  des  fignes  certains  Se  ïhn- 
fîbles  ,  lui  promirent  de  grands  fuccès  ;  car 
dans  un  facrifice  qu'il  fit ,  dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Tarente ,  (a)  on  remarqua  fur  le  foie  de  la 
victime ,  l'empreinte  d'une  couronne  de  lau- 
rier ,  d'où  pendoient  deux  bandelettes.  Peu 
de  tems  avant  fon  pafTage ,  on  avoit  vu  dans 
la  Campanie ,  (b  )  fur  le  mont  Héphaeon ,  deux 

(a)  On  remarqua  fur  le  foie         (  b  )  Sur  le  mont  He'phceon.  ) 

de  lavlâime,  l'empreinte  d'une  Cette  montagne  eit  inconnue, 

couronne  de  laurier.)  On  fait  aucun  auteur  n'en  parle  5  &:  le 

de  quel  artifice  les  prêtres  fe  livre  de  Tite-Live  ,  où  la  dé- 

fervoient  pour  faire  paroître  faite  de  Norbanus  par  Sylla  , 

fur  le  foie  des  victimes  tout  étoit  décrite,  eft  perdu.  Mais 

ce  qu'ils  vouloient.  Ils  tra-  comme  Sylla  contraignit  Nor- 

çoienc  ces  figures  fur  la  main,  banus  de  fe  retirer  dans  Ca- 

&  prenant  enfuite  le  foie  ôc  le  poue  ,  le  P.  Lubin  a  cru  que 

ferrant  bien  fort,  l'empreinte  Plutarque  parle  ici  d'une  mon- 

pafloit  de  la  main  fur  le  foie  ,  tagne  qui  étoit  dans  le  voifi- 

qui  étant  tout  chaud  8>c  ten-  nage  de  cette  ville,  &  fur  cela 

dre,  la  recevoit  facilement,  il  conjeôturoit  qu'au  lieu  dç 
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boucs  qui  fè  battoient  enfemble  ,  Se  qui  fai- 
foient  les  mêmes  mouvemens  que  font  les 
hommes  qui  combattent.  Il  eft  vrai  que  ce 
n'étoit  qu'un  vain  fantôme  qui ,  s'élevant  peu- 
à-peu  de  la  terre ,  fe  répandit  dans  les  airs, 
femblabîe  a  ces  fpefrres  ténébreux  qu'on  voit 
quelquefois,  &  fe  diffipa  enfuite,  de  manière 
qu'il  di/parut  entièrement. 

Peu  de  tems  après  ,  dans  le  même  lieu  ,  le 
jeune  Marius  8c  le  conful  Ncrbanus  ayant 
amené  contre  Sylla  deux  groiTes  armées  ,  Syl- 
la  ,  fans  avoir  donné  aucun  ordre  de  bataille, 
fans  avoir  affigné  aucun  pofte ,  les  défit  par  la 
feule  bonne  volonté  Se  par  l'audace  de  fes 
troupes  ,  Se  obligea  Norbanus  à  fe  renfermer 
dans  Capoue,  après  lui  avoir  tué  fept  mille 
hommes.  11  écrit  lui-même  que  ce  premier 
fuccès  fut  caufe  que  fes  troupes  ne  fe  déban- 
dèrent point  &  ne  fe  retirerentpoint  dans  leurs 
villes ,  mais  fe  maintinrent  enfemble }  Se  n'eu- 

to  Hyetitr  «Tpeç ,  il  falloit  lire  ,  «  TlFATA    font  des  bois  ; 

Tkotitï  epoç ,  fur  le  mont  Ti-  m  d'où  l'on  a  appelle  Tifata 

phaon  ;  car  Tite-Live  parle  »  Çur'ia  ,  les  bois  qui  ornent  la 

d'une  montagne  appellée  Ti-  n  maifon  de  Curius  à  Rome  ; 
fata ,  qu'il  place  près  de  Ca-_  »  &  delà  on  a  aufli  appelle 

poue.  Tifata  3  imminentes  C'a-  »  Tifata  3  un  lieu  près  de  Ca- 

puce  colles  qiium  prœfid'w  fir-  »  poue  ».   C'efr-à-dire  ,   que 

mo   occupaient  ,   defeendunt  cette  montagne  avoit  eu  ce 

inde  quadrato  dgmine  in  pla-  nom  à  caufe   des   bois  donc 

nitiem  quee  Capuam  Tifataque  elle    étoit    couverte.     Cette 

interjacet.  vil,  29.  Il  en  eit  montagne  s'étendoit  vers  le 

aufli  parlé  dans  Feftus  ,   qui  midi  encre  Capoue  &  Noie , 

nous  explique  même  ce  mot.  &  féparoit  la  Campanie  des 

Tifata  _,  dit-il ,  iliceta  }  Roma  Samnites.   On  la  nomme  à 

autem   Tifata  Curia.    Tifata  préfent  Monte  di  Capua, 
$ùam  locus    cirai   Capuam» 
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rent  plus  que  du  mépris  pour  leurs  ennemis  , 
quoique  fort  fiipérieurs  en  nombre.  Il  rapporte 
de  plus  que,  dans  la  ville  de  Silvium  (a)  ,  le 
ferviteur  d'un  citoyen  ,  nomme'  Pontius ,  faifi 
de  la  fureur  divine,  vint  au-devant  de  lui, 
Se  l'afiura  qu'il  venoit  de  la  part  de  la  de'efle 
Bellone ,  lui  annoncer  qu'à  cette  guerre  il 
feroit  le  plus  fort ,  Se  qu'il  remporteroit 
la  vicloire  ;  mais  que,  s'il  ne  fe  hâtoit,  le 
capitole  feroit  brûlé ,  ce  qui  arriva  le  jour 
même  que  cet  efclave  l'avoit  prédit  ,  qui 
fut  juftement  le  6  du  mois  appelle  Quinti- 
lis  ,  Se  qui  depuis  a  été  appelle  Juillet. 

Bien  davantage ,  on  raconte  que  Marcus 
Lucullus,  un  des  capitaines  de  Sylla,  s'étant 
trouvé  oppofé  avec  feize  cohortes  à  cinquante 
cohortes  des  ennemis  près  de  la  ville  de  (b)  Fi- 
dentia,  il  ne  fe  défioiî  ni  de  la  bonne  volonté 
ni  du  courage  de  fes  fbldats  ,  mais  parce  que 
la  plupart  étoient  fans  armes ,  il  balançoit 
d'engager  le  combat.  Comme  il  délibérait  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  8e  qu'il  diffé- 
roit  de  donner  le  fignal  ;  un  petit  vent  doux 
fe  leva  tout- à-coup ,  &  enleva  d'une  prairie 
voifine  une  grande  quantité  de  fleurs  qu'il 
porta  fur  les  boucliers  5c  fur  les  cafques  de 
fes  foldats ,  où  elles  s'arrêtèrent  Se  fe  pla- 
cèrent d'elles-mêmes  ,  fi  bien  qu'ils  parurent 
à  leurs  ennemis  comme  couronnés  de  cha- 
peaux de  fleurs.  Cet  accident  fi  merveilleux 

(a)  Strabon  mec  cette  ville     le  Parméfan ,  entre  Parme  & 
dans  le  pays  des  Peucériens.       Plaifance. 

(b)  Julia  Fidentia  ,  dans 
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leur  enfla  tellement  le  courage,  que  fè regar- 
dant déjà  comme  victorieux ,  ils  chargèrent 
fièrement  les  ennemis  ,  les  défirent ,  leur 
tuèrent  dix-huit  mille  hommes  ,  Se  fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  camp.  Ce  Marcus  Lu- 
cullus  étoit  le  propre  frère  de  Lucullus  qui , 
quelques  années  après ,  vainquit  Mithridate 
Se  Tigrane. 

Sylia  voyant  encore  les  ennemis  répandus 
tout  autour  de  lui  en  plufieurs  camps  ,  Se  fe 
Tentant  inférieur  en  forces ,  eut  recours  à  la 
ïufe  ,  &  tâcha  de  porter  Scipion  ,  l'un  des 
coniuls ,  à  quelque  accommodement ,  en  lui 
faifant  faire  des  propofitions.  Scipion  les 
écouta.  Il  y  eut  donc  entr'eux  plufieurs  en- 
trevues Se  plufieurs  conférences;  mais  Sylla 
éioignoit  toujours  la  conclusion  fur  divers 
prétextes  qu'il  faifoit  naître  pour  gagner  du 
tems  ,  faifànt  cependant  pratiquer  Se  corrom- 
pre les  foldats  de  Scipion  par  les  flens,  qui 
etoient  faits  Se  drefles  à  toutes  fortes  de  rufes 
8e  d'enforceliemens  comme  leur  capitaine  ; 
car  étant  entrés  dans  le  camp  de  Scipion ,  Se 
s'étant  mêlés  avec  les  ennemis ,  ils  gagnèrent 
d'abord  ceux-ci  par  argent ,  ceux-là  par  pro- 
meffes,  Se  les  autres  par  ces  flatteries  Se  ces 
înflnuations  engageantes  qu'ils  favoient  em- 
ployer. La  fin  fat  qu'un  jour  Sylla  s'étant  ap- 
proché de  leur  camp  avec  vingt  cohortes ,  fes 
Soldats  faluerent  les  foldats  de  Scipion  ,  Se 
..ceux-ci  leur  rendirent  leur  faiut  Se  le  joi- 
gnirent à  lui.  Scipion ,  refté  feul  dans  fa  tente, 
fut  pris  Se  renvoyé.  Sylla  ,  avec  fes  vingt 
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Cohortes,  comme  les  oifeleurs  avec  leurs  oi- 
feaux  privés  ,  en  ayant  attiré  quarante  dans 
les  falets,  les  emmena  dans  Ton  camp.  Sur  quoi 
Ion  rapporte  que  Carbon  dit,  qu'il  avait  à 
combattre  en  même  tems  le  lion  &  le  renard  qui 
ploient  dans  Vame  de  Sylla  ,  mais  que  le  renard 
iuijaijou  beaucoup  plus  de  mal  &  e toit  plus 
dangereux  que  le  lion. 

L'année  fuivante ,  le  jeune  Marius,  qui 
etoitconful  &  qui  avoit  dans  Ton  camp  qua- 
tre-vingt-cinq cohortes,  tâchoit  d'attirer  Sylla 
aune  bataille  près  de  la  ville  de  (a)  Signium. 
aylla,  de  Ton  cote,  étoit  très-difpofé à  com- 
battre ,  fur-tout  ce  jour-là  ,  a  caufe  d'un  foncre 
quil  avoit  eu  la   nuit.   Il  lui  fembla   qu% 
voyoït  le  vieux  Marius  mort  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  ,  qui  parloit  à  Ton  fils  Marius ,  Se 
qui  1  ayertiflbit  defe  donner  de  garde  fur  -  tout 
du  lendemain  qui  devoit  lui  être  j une  fie  &  lui 
caufer  un  grand  malheur.  Voila  pourquoi  il 
avoit  une  grande  impatience  d'en  venir  aux 
mains.  Pour  le  fatisfaire  il  envoya  fur  l'heure 
même  a  Dolabella,  qui  étoit  campé  un  peu 
loin  de  lui,  un  ordre  de  le  venir  joindre  Les 
ennemis  fe  mirent  entre  deux  &  occupèrent 
les  partages.  Les  foldats  de  Sylla  accoururent 
pour  les  repoufTer  &  pour  ouvrir  des  chemins 
a  leurs  camarades.  Comme  ils  étoient  déjà 
extrêmement  fatigués  de  ce  travail ,  il  fur- 
vint  une  grotte  pluie  qui  les  incommoda  en- 
core davantage  ;  ce  que  voyant  leurs  officiers, 

(a)  Ville  fur  la  voie  Latine ,  à  treize  milles  de  Rome, 
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ils  allèrent  à  Sylla  le  prier  de  différer  la  ba- 
taille, lui  montrant  les  foldats  tout  recrus, 
jettes  çà  Se  là  Se  couchés  à  terre  fur  leurs  bou- 
cliers. Sylla  fe  rendit  enfin  à  leurs  inftances  , 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  ,  &;  donna 
Tordre  de  Te  retrancher. 

Ses  foldats  avoient  à  peine  commencé  à 
ouvrir  les  tranchées  Se  à  les  paliffader ,  que 
voilà  Marius  qui  vient  fe  présenter  fièrement 
à  cheval  devant  les  retranchemens ,  dans  l'e£ 
pérance  que  les  furprenant  difperfés  çà  Se  là 
8c  en  défordre,  il  les  difiiperoit  facilement. 
Mais  dans  ce  moment  la  Fortune  prit  foin 
d'accomplir  le  fonge  de  Sylla  ;  car  la  colère 
s'étant  emparée  du  courage  de  {es  foldats, 
ils  plantent  leurs  pieux  fur  le  bord  du  fofle, 
ils  mettent  l'épée  à  la  main  ,  ils  vont  charger 
les  troupes  de  Marius  avec  de  grands  cris. 
Ces  troupes  ne  foutinrent  pas  long-tems  ce 
choc  ,  elles  furent  bientôt  renverfées  Se  mifes 
en  fuite  avec  un  grand  carnage.  Marius  lui- 
même  s'enfuit  à  Prenefte  ,  où  il  trouva  les 
portes  fermées  ;  mais  on  lui  jetta  de  deffus 
la  muraille  une  corde  avec  laquelle  il  fe  lia , 
Se  on  l'enleva  dans  la  ville. 

Il  y  a  pourtant  d'autres  auteurs  ,  Se  de  ce 
nombre  eft  (^)Féneftella,  qui  écrivent  que 
Marius  non-feulement  ne  vit  pas  la  bataille  , 
mats  qu'il  n'en  entendit  pas  même  le  bruit  ; 
car  accablé  de  fommeil  Se  de  laffitude  à  caufe 
de  fes  grandes  veilles  Se  de  fes  fatigues ,  il 

la)  Hiftorien  contemporain  qui  avoir  écrit  des  annales.  ^ 

*  s  etoit 
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s  etoit  jette  à  terre  fous  un  arbre  après  avoir 
donne  le  mot ,  &  s'étoit  fi  profondément  en- 
dormi    qu'il  ne  fut  réveillé  qu'à  grand'peine 
par  la  fuite  de  fes  troupes.  Sylla  écrit  qu'il  ne 
perdit  que  vingt- trois  hommes  dans  ce  com- 
bat, &  qu  il  en  tua  vingt  mille  aux  ennemis, 
&  fit  huit  mille  prifonniers.  Il  ne  fut  pas  moins 
heureux  du  côté  de  fes  lieutenans ,  Pompée , 
Crafïus,  Métellus,  Servilius,  qui  tous ,  fans 
aucune  perte,  ou  du  moins  avec  une  perte 
tres-mediocre,  défirent  de  grandes  armées: 
de  forte  que  le  conful  Papirius  Carbo,  qui 
etoit  le  principal  chef  &  le  plus  fort  appui  du 
parti  contraire  ,  fe  déroba  la  nuit  de  fon  ar- 
™ee ,  &  alla  s'embarquer  pour  pafler  en  Afri- 
que. 

Le  dernier  des  combats  de  Sylla,  fut  contre 
1  eleimus  le  Samnite,  qui,  comme  un  athlète 
trais  venant  contre  un  athlète  déjà  las  &  re- 
cru ,  penfa  le  renverfer  &  le  jetter  par  terre 
près  des  portes  même  de  Rome.  Ce  Téléfinus 
ayant  ramaiTé  aflez  de  troupes  avec  un  Appu- 
lien  ,  nommé  Lamponius  ,  fe  hâtoit  de  mar- 
cher a  Prenefte  pour  délivrer  Marins  qui  v 
etoit  affiege.  Mais  voyant  que  Sylla  &  Pom- 
pée venoient  à  lui  à  grandes  journées  chacun 
de  leur  cote,  l'un  pour  l'attaquer  de  front 
&  1  autre  pour  l'attaquer  par  derrière:  Se  ne 
pouvant  ni  avancer  ni  reculer  fans  fe  perdre 
û  prit  fon  parti  fur  le  champ  en  grand  homm* 
de  guerre  &  en  capitaine  très-expérimenté" 
J?  »2«  fouvent  tr°uvé  dans  des  occafions 
tres-difficilesSctres-dangereufes,  il  décampa 
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la  nuit ,  8c  avec  fon  armée  il  marcha  droit  à 
Rome.  Il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  n'y  entrât 
d'emblée  ,  car  elle  étoit  fans  défenfe  Se  fans 
gardes.  Mais  quand  il  fut  à  dix  flades  (a)  de 
la  porte  Colline ,  il  fe  contenta  de  paflTer  la 
nuit  devant  fes  murailles ,  fe  glorifiant  en  lui- 
même  Se  fe  promettant  de  grandes  chofes  de 
ce  qu'il  avoit  abufé  tant  de  capitaines  ,  Se 
fur-tout  deux  généraux  aufli  habiles  Se  d'une 
aufli  grande  réputation  que  Sylla  &  Pompée. 

Le  lendemain  matin,  les  jeunes  gens  de 
Rome  ,  les  plus  illuftres  montant  à  cheval , 
viennent  fondre  fur  lui.  Il  en  tue  un  grand 
nombre  ,  Se  entr'autres  Appius  Claudius , 
jeune  homme  d'une  des  premières  maifons 
de  la  ville  ,  Se  très  -  brave  de  fa  perfonne. 
Voilà  donc  Rome  remplie  de  trouble  Se  d'e£ 
froi  ;  toutes  les  rues  font  pleines  de  femmes 
qui  courent  çà  Se  là  avec  des  cris  Se  des 
hurlemens  horribles,  fe  regardant  déjà  comme 
prifes  d'affaut. 

Sur  ces  entrefaites  on  voit  arriver  Balbus , 
que  Sylla  avoit  envoyé  devant  en  toute  dili- 
gence avec  fept  cens  chevaux.  Il  étoit  venu  à 
bride  abattue  ,  ne  s'étant  arrêté  que  pour 
faire  reprendre  haleine  aux  chevaux ,  Se  ayant 
rebridé  fur  l'heure  ,  de  forte  qu'il  arrivoit 
très-à  propos  pour  arrêter  l'ennemi.  Un  mo- 
ment après  paroît  Sylla,  qui,  ayant  d'abord 
ordonné  à  ceux  qui  étoient  arrivés  les  pre- 
miers de  repaître  très-promptement ,  com- 
mence à  les  mettre  en  bataille.  Dolabella  Se 

(  a)  Douze  cens  cinquante  pas. 
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1  orquatus  le  prelTent  8c  le  conjurent  de  dirfé 
rer  &  de  ne  pas  s'expofer ,  avec  des  troupes 
fatiguées,  a  un  danger  où  il  y  alloit  de  toute 
fa  fortune.  Ils  lui  repréfentent  qu'il  n'a  pas 
affaire  ici  a  un  Carbon ,  à  un  Marius  ,  mais 
aux  Lucaniens  &  aux  Samnites  ,  c'eft-â-dire 
aux  deux  nations  les  plus  mortelles  ennemies 
des  Romains ,  &  les  plus  belliqueufes  &  [es 
plus  aguerries.  Sylla  les  repoutfa  fans  vou^ 
loir  les  écouter ,  &  ordonna  aux  trompettes 
de  former  la  charge  ,  quoique  le  jour  fût  fort 
baille,  car  c  etoit  vers  la  dixième  (a)  heure 
Dans  ce  combat,  qui  fut  des  plus  âpres  qui 
euiTent  encore  été  donnés  dans  toute  cette 
guerre,  1  ail* droite  ,  que  commandoit  Cra^ 
lus,  eut  1  avantage  ,  mais  la  gauche  fut  re- 
pouiTee  &  fort  maltraitée  ;  ce  qu'entendant 

7      ,'  S         ,  a   °n  fecours>  monté  fur  un 
cheval  blanc  des  plus  courageux  Se  des  plus 
vîtes.  Deux  des  ennemis  l'ayant  reconnu    le- 
vèrent leurs  javelines  pour  les  lancer  contre 
lui.  11  ne  s  en  aPPercevoit  point  ;  mais  fon 
ecuyer  les  ayant  vus ,  donna  au  cheval  de  fon 
maître  un  coup  de  fouet  qui  le  hâta  fi  heureu- 
sement,  que  dans  le  moment  les  deux  jave- 
lines raferent  fa  queue  ,  &  allèrent  fe  planter 
en  terre  aiTez  loin  de  là.  On  dit  qu'il  avo^t 
une  petite  figure  d'Apollon  toute  d'or  qu'il 
avoit  apportée  de  Delphes,  Se  (è)  qu'il  £ 

Ja)  A  quatre  heures  après  Cela    eir    remarquable.   Les 

tP\  n.'j  i             •  ^ayens  portoient  quelquefois 

(b)  Qud  U  portait  dans  fur  eux  de  petites  fi Çl?res  de 

fon  fan  a  toutes  les  batailles.  )  leurs  dieux  f  pour  fe  S£Ure!- 

GijA 
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portoit  dans  fon  fein  à  toutes  les  batailles, 
mais  qu'en  cette  dernière  il  la  baifa  avec 
beaucoup  de  dévotion ,  en  lui  adreffant  ces 
paroles  :  Apollon  Pythïen  ,  après  avoir  élevé 
L'heureux  Cornélius  Sylla  au  jaîte  de  la  gran- 
deur &  de  la  gloire  par  tant  de  batailles  que 
vous  lui  ave\  fait  gagner  P  Vave-^-vous  remené 
aux  portes  de  fa  patrie  pour  le  renverfer  par 
terre  &  pour  le  faire  périr  avec  fes  citoyens? 

Ayant  ainfi  implore'  le  fecours  d'Apollon  , 
il  fe  jetta  au  milieu  de  Tes  gens ,  conjura  les 
uns ,  menaça  les  autres ,  Se  en  retint  plufieurs 
pour  leur  faire  tourner  vifage.  Mais  enfin 
maigre'  fes  efforts ,  cette  aile  gauche  fut  en- 
tièrement défaite  Se  mife  en  fuite,  Se  lui- 
même  obligé  de  gagner  fon  camp  avec  les 
fuyards ,  après  avoir  perdu  plufieurs  de  fes 
amis  Se  de  fes  officiers  les  plus  confidérables. 
Un  bon  nombre  même  de  ceux  qui  étoient 
fortis  de  la  ville  pour  voir  le  combat,  y  péri- 
rent malheureufement ,  Se  furent  foulés  aux 
pieds  par  les  hommes  Se  par  les  chevaux  ;  de 
forte  que  l'on  croyoit  Rome  déjà  perdue  ,  Se 
que  ceux  qui  tenoient  Marius  aiîîégé  dans 
Prenefte,  furent  fur  le  point  de  lever  le  fiége; 
car  quelques-uns  des  fuyards  pouffèrent  juf- 
ques-là  ,  Se  prefferent  Lucrétius  Offella,  qui 
commandoit  à  ce  fiége  ,  de  fe  retirer  ,  parce , 
difoient-ils  ,  que  Sylla  venoit  d'être  tué  ,  Se 
que  les  ennemis  étoient  maîtres  de  Rome. 
Mais  le  foir  même,  la  nuit  étant  déjà  toute 

leurs  fçcours.  C'eft  l'équivalent  des  reliquaires. 
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ïioire ,  il  arriva  dans  le  camp  de  Sylla  des  gens 
de  la  part  de  Craflus  ,  qui  prioit  qu'on  lui  en- 
voyât à  fouper  pour  lui  Se  pour  Tes  foldats, 
parce  qu'ayant  vaincu  les  ennemis  ,  il  les 
avoit  pourluivis  jufqu'à  la  ville  (a)  d'An- 
temna  où  ils  s'étoient  retirés,  &  qu'il  étoit 
campé  devant  eux. 

Sylla  apprenant  cette  nouvelle  ,  avec  ces 
circonftances,  que  la  plus  grande  partie  des 
ennemis  avoit  péri  dans  le  combat ,  Se  que  le 
refte  étoit  inverti ,  il  marcha  à  Antemna  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Comme  il  ap- 
prochoit ,  trois  mille  des  ennemis  lui  en- 
voyèrent des  hérauts  pour  lui  demander  quar- 
tier.  Il  leur  répondit ,  qu'il  leur  donne roit 
toute  Jorte  de  sûreté  ,Ji9  avant  que  de  fe  venir 
rendre^à  lui  ,  ils  faijoient  au  rejle  de  Jes  enne- 
mis quelque  mal  conjide'rable.  Sur  cela  ces  trois 
mille,  fe  fiant  à  fa  parole,  fe  jetterent  fur 
leurs  compagnons,  &  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  fe  tuèrent  les  uns  les  autres.  Mais  Sylla 
ayant  rafTemblé  tous  ceux  qui  reftoient ,  tant 
de  ces  trois  mille  que  des  autres ,  jufqu'au 
nombre  de  fix  mille ,  les  enferma  dans  le 
Cirque  ,  Se  en  même  tems  il  affembla  le  fénat 
dans  le  temple  de  Bellone. 

Là  il  commence  à  haranguer  ,  Se  pendant 
qu'il  parle ,  fes  foldats ,  à  qui  il  avoit  donné 
fes  ordres,  maflacrent  ces  fix  mille  malheu- 
reux qui  étoient  dans  le  Cirque.  Les  cris  de 
tant  d'hommes  qu'on  égorgeoit  dans  un  lieu  fi 
étroit,  étant  joints  enfemble,  firent  un  éclat 

(  a  )  Ville  dans  le  pays  des  Sabins. 
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tel  qu'on  peut  penfer.  Les  fénateurs  en  furent 
effrayes ,  ne  fâchant  ce  que  ce  pouvoit  être  ; 
mais  Sylla  continuant  fon  difcours  avec  le 
même  fang-froid  Se  le  vifage  auffi  afluré  qu'au- 
paravant ,  leur  dit  :  Qu'ils  dévoient  n  avoir 
attention  qu'à  ce  qu'il  leur  difoit ,  &  ne  pas 
Je  mettre  en  peine  de  ce  qui  fe  pajfoit  dehors  ; 
que  le  bruit  qu'ils  entendoient  venoit  de  quelque 
correction  que  l'on  faifoit  à  quelques  mauvais 
garnemens  qu'il  avoit  ordonné  de  châtier* 

Ces  paroles  firent  comprendre  aux  plus  ftu- 
pides  des  Romains  qu'ils  ne  s'étoient  pas  dé- 
livrés de  la  tyrannie ,  Se  qu'ils  n'avoient  fait 
que  changer  de  tyran.  Il  y  avoit  même  cette 
différence .  que  Marius  ayant  été  difficile  Se 
cruel  dès  le  commencement,  avoit  augmenté 
Se  roidi  cette  cruauté;  Se  ce n'étoit point  cette 
grande  puifTance  qui  avoit  changé  fon  naturel; 
au  lieu  que  Sylla,  qui  avoit  d'abord  ufé  mo- 
dérément Se  civilement  de  fa  fortune  ,  qui 
avoit  donné  cette  opinion  qu'on  auroit  en  lui 
un  chef  qui  favoriferoit  les  nobles ,  Se  proté- 
geroit  en  même  tems  le  peuple ,  qui  dès  fa 
jeuneffe  avoit  aimé  à  rire  Se  à  fe  divertir ,  Se 
qui  enfin  avoit  paru  porté  à  la  pitié,  jufqu'à 
verfer  facilement  des  larmes ,  étoit  devenu 
tout  d'un  coup  très-cruel  ;  &  par  ce  grand 
changement,  il  donna  lieu  d'aceufer  les  grands 
honneurs  Se  les  grandes  fortunes  ,  Se  de  leur 
reprocher  qu'ils  ne  permettent  pas  aux  hom- 
mes de  conferver  leurs  premières  mœurs ,  mais 
qu'ils  engendrent  dans  leur  cœur  l'emporte- 
ment ,  la    vanité,    l'inhumanité    Se    l'info- 
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lence.  Il  eft  vrai  que  quant  à  ce  point  de  favoir 
fi  c'eft  un  mouvement  Se  un  changement  de  la 
nature  que  la  fortune  produife ,  ou  plutôt  fi 
ce  n'eft  qu'un  fimple  développement  d'une 
méchanceté  cachée,  à  qui  la  grande  autorité 
Se  la  grande  fortune  donnent  la  licence  de  fe 
manifelter ,  c'efl  dans  une  autre  forte  de  traité 
qu'il  en  faut  faire  la  recherche. 

Sylla  s'étant  donc  adonné  àverfer  le  fàng  , 
remplit  Rome  de  meurtres  fans  fin  Se  fans  me- 
fiire  ;  il  y  eut  même  une  infinité  de  gens  qui , 
n'ayant  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  lui ,  fu- 
rent les  victimes  des  haines  particulières  ; 
Sylla ,  pour  gratifier  fes  amis  Se  fes  domef- 
tiques,  leur  abandonnant  ceux  qu'ils  haïf- 
foient  ;  iiir  quoi  un  jeune  Romain ,  nommé 
Caïus  Métellus,  eut  l'audace  de  lui  demander 
en  plein  fénat  ,  quelles  bornes  il  mettoit  à 
leurs  maux  ,  &  jufqu'où  il  avoit  réfolu  de  les 
poujfer ,  afin  qu'ils  fujfent  au  moins  en  quel 
îems  ils  pourroient  efpérer  de  voir  la  fin  de  leurs 
mi/ères  ;  car,  continua-t-il,  nous  ne  vous  de- 
mandons pas  defauver  ceux  que  vous  avt\  dé- 
libéré de  faire  mourir  9  nous  vous  demandons 
feulement  de  tirer  d'inquiétude  &  de  crainte 
ceux  que  vous  ave\  réfolu  defauver.  Sylla  lui 
ayant  répondu ,  qu'il  nefavoit  pas  encore  ceux 
qu'il  fauveroit  y  Métellus  lui  repartit,  nommez- 
nous  donc  ceux  que  vous  voule\  perdre.  J^ujfi 
ferai-je ,  répliqua  brufquement  Sylla.  Mais 
quant  à  la  dernière  repartie  ,  plufieurs  la  don- 
nent à  un  certain  Aufidius ,  un  des  flatteurs  & 
des  complaifans  de  Sylla. 
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D'abord  Sylia  fit  une  profcription  de  qua- 
tre-vingt citoyens  ,  fans  la  communiquer  à 
aucun  des  magiftrats;  de  quoi  chacun  étant 
irrité ,  il  laifla  palier  un  jour,  Se  dès  le  lende- 
main il  en  profcrivit  deux  cens  vingt  autres  , 
&  autant  encore  dans  une  troifiéme  profcrip- 
tion. Et  haranguant  enfuite  fur  cela  le  peuple, 
il  dit  publiquement,  qu'il  avoit  projcrit  tous 
ceux  dont  il  avoit  pu  Je  fouvenir  ,  &  que  ceux 
qu'il  avoit  oubliés  y  il  les  projcriroit  à  mefure 
qu'ils  lui  reviendraient  dans  la  mémoire.  Et 
pour  ceux  qui  auroient  reçu  chez  eux  ou 
fauve  un  profcrit ,  la  mort  étoit  le  falaire  de 
cette  humanité  fi  naturelle  à  l'homme ,  fans 
excepter  même   celui  qui   auroit  fauve  un 
frère ,  un  fils  ,  un  père  ;  au  contraire ,  pour 
ceux  qui  auroient  tué,  le  loyer  de  chaque 
homicide  étoit  deux  talens ,  fût-ce  un  efclave 
qui  eût  tué  fon  maître ,  ou  un  fils  qui  eût  tué 
fon  propre  père. 

Mais  ce  qui  parut  le  comble  de  l'injuftice , 
c'eft  qu'il  déclara  infâmes  les  fils  Se  les  petits- 
fils  des  profcrits ,  Se  qu'il  confifqua  leurs  biens  ; 
&  ces  placards  de  profcription  n'étoient  pas 
feulement  affichés  dans  Rome,  mais  encore 
dans  toutes  les  villes  de  l'Italie.  Il  n*y  avoit 
ni  temple  des  dieux ,  ni  maifon  paternelle  ,  ni 
foyer  domeftique  confacré  à  l'hofpitalité  qui 
mît  à  couvert  du  fer  homicide  ;  tout  étoit 
fouillé  de  fang.  On  tuoit  les  maris  dans  lefein 
de  leurs  femmes  ,  Se  les  enfans  entre  les  bras 
de  leurs  mères  ;  Se  ceux  qui  étoient  facrifiés 
ou  à  la  colère  ou  à  la  haine ,  n'égaloient  point 
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le  nombre  de  ceux  qui  étoient  égorgés  pour 
leurs  richefles.  Les  meurtriers  pouvoient  fort 
bien  dire  :  Celui-ci ,  cejl  fa  belle  &  grande 
maifon  qui  l 'a  fait  mourir;  celui-là,  ce  font 
fes  beaux  jardins  ;  cet  autre  ,  ce  font  fes  ma- 
gnifiques thermes. 

On  raconte  qu'un  certain  citoyen  Romain, 
nommé  Quintus  Aurélius,  homme  qui  ne  fe 
mêloit  d'aucune  affaire  ,  Se  qui  croyoit  n'a- 
voir d'autre  part  à  ces  miferes  publiques ,  que 
celle  qu'il  y  prenoit  naturellement  par  la  com- 
pafïion  qu'il  avoit  de  ceux  qui  les  fourTroient, 
étant  allé  un  jour  à  la  place  Romaine ,  s'ar- 
rêta par  curiofité  à  lire  dans  l'affiche  les  noms 
des  proferits;  qu'y  ayant  trouvé  le  fien ,  il  s'é- 
cria :  sih  !  malheureux  que  je  fuis  9  cejl  ma 
maifon  d?  Albe  qui  me  pourjuit  !  Et  qu'ayant 
continué  Ton  chemin  ,  il  avoit  fait  à  peine 
quelques  pas ,  qu'il  fut  maiïacré  par  quelqu'un 
qui  le  cherchoit. 

fa)  Cependant  Marius  ayant  été  pris,  fe 
tua  lui-même  ;  Se  Sylla  étant  entré  dans  Pre- 
nefte  ,  s'occupa  d'abord  à  faire  le  procès  à 
fes  habitans  l'un  après  l'autre ,  Se  à  les  faire 
mourir  ainfi  avec  quelque  forme  de  juflice. 
Mais  enfin  voyant  que  ces  formalités  étoient 
trop  longues ,  Se  qu'il  n'avoit  pas  le  tems 
de  les  obferver ,  il  les  fit  tous  conduire  à  un 


(a)  Cependant  Marius  ayant  environné  des  troupes  de 
été  pris  t  fe  tua  lui-même.)  Sylla,  &  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
II  ne  fuc  pas  pris  5  mais  vou-  ter  d'être  pris,  il  ordonna  à 
Jant  échapper  par  un  fourer-  un  de  fes  efclaves  qui  le  fui- 
rein  ,  comme  il  vit  qu'il  étoit,    voie ,  de  le  tuer  -,  ce  qu'il  fit. 
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même  lieu ,  au  nombre  de  douze  mille ,  &  les 
fit  égorger  devant  lui.  Il  n'y  eut  que  fbn 
hôte  feul  à  qui  il  voulut  fauver  la  vie  ;  mais 
cet  homme  lui  dit ,  avec  une  malignité  digne 
des  plus  grands  éloges ,  que  jamais  il  nauroit 
l'obligation  de  fon  Jalut  au  bourreau  déjà  pa- 
trie. Et  en  Unifiant  ces  mots  il  fe  jetta  au  mi- 
lieu de  ces  victimes  ,  &  périt  ainfi  volontai- 
rement avec  fes  citoyens.  Mais  une  chofe  plus 
étrange  &  plus  inouie  ,  c'eft  ce  que  Sylla  fit 
en  faveur  de  Catilina.  Ce  fcélérat  avoit  tuéfon 
frère  avant  que  cette  guerre  civile  fût  terminée; 
8c  alors,  pour  profiter  de  ces  profcriptions 
&  pour  couvrir  fon  crime,  il  pria  Sylla  de 
mettre  le  défunt  au  nombre  des  profcrits , 
comme  s'il  étoit  encore  en  vie  ,  ce  que  Sylla 
lui  accorda  fans  peine  ;  8c  Catilina,  pour  lui 
marquer  fa  reconnoifTance  ,  alla  fur  l'heure 
tuer  un  certain  Marcus  Marius  qui  étoit  du 
parti  contraire ,  &  lui  porta  fa  tête  devant 
tout  le  monde  au  milieu  de  la  place  publique 
où  il  étoit  afîis  fur  fon  tribunal,  (a)  Après 
quoi ,  s'approchant  du  vafe  d'eau  luftrale  qui 
étoit  à  la  porte  du  temple  d'Apollon  ,  il  y 

(a)  Apres  quoi  }  s'appro-  geoit  l'afifemblée  pour  la  lâ- 
chant du  vafe  d'eau  luftrale  ver  de  fes  fouillures.  C'étoit 
qui  étoit  à  la  porte  du  tem-  parmi  les  Grecs  une  forte 
pie  d'Apollon.  )  Les  Payens  d'excommunication  que  d'ê- 
avoient  à  la  porte  de  leurs  tre  privé  de  cette  eau  luftrale. 
temples  des  fonts  remplis  C'eft  pourquoi  dans  Sopho- 
d'une  eau  qu'ils  appelloient  cle  ,  act.  Il,  fc.  i.  Œdipe 
facrée  ,  dans  laquelle  ceux  défend  de  faire  aucune  part 
qui  entroient  dans  le  temple  de  ces  eaux  facrées  au  roeur  . 
lavoient  leurs  mains  pour  fe  trier  de  Laïus, 
purifier  ,  Ôc  dont  on  afper- 
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lava  fes  mains  Se  les  nettoya  du  fang  dont  elles 
étoient  fouillées. 

Outre  ces  meurtres,  il  y  avoit  encore  d'au- 
tres chofes  dont  tout  le  monde  étoit  fort  af- 
fligé. Il  fe  nomma  Se  fe  déclara  lui-même  dic- 
tateur ;  reflufeitant  pour  lui  cette  dignité  qui 
depuis  fix  vingt  ans  étoit  inconnue  à  Rome. 
Il  fe  fit  donner  une  abolition  générale  de  tout 
le  paffé ,  Se  un  plein  pouvoir  pour  l'avenir 
de  faire  mourir  à  fa  volonté,  de  confifquer 
les  biens ,  de  diftribuer  les  terres ,  de  bâtir 
des  villes  ,  d'en  ruiner  Se  faccager  d'autres , 
d'ôter  les  royaumes  Se  de  les  donner  à  qui  il 
voudroit.  Il  faifoit  faire  des  encans  des  biens 
qu'il  avoit  confifqués  ,  Se  y  préfidoit  lui- 
même  avec  tant  de  fierté  &  d'infolence  ,  affis 
fur  Ton  tribunal ,  que  les  adjudications  qu'il 
en  faifoit  ,  paroiiïbient  plus  infupportables 
que  les  confifeations  mêmes;  car  il  donnoit 
fouvent  à  des  femmes  débauchées  ,  à  des  mu- 
ficiens  ,  à  des  farceurs  &  à  des  efclaves  qui 
avoient  gagné  la  liberté  par  leurs  crimes  ;  il 
leur  donnoit  des  provinces  ou  les  revenus  de 
villes  entières.  Il  y  en  avoit  à  qui  il  donnoit 
des  femmes  malgré  elles ,  Se  les  leur  faifoit 
époufer. 

Voulant ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  faire 
alliance  avec  le  grand  Pompée ,  il  le  porta  à 
répudier  la  femme  qu'il  avoit,  Se  lui  fît  épou- 
fer Emilie ,  fille  de  Scaurus  Se  de  fa  fille  Mé- 
tella  ,  qu'il  arracha  à  Manius  Glabrio ,  toute 
grotte  qu'elle  étoit  \  mais  cette  jeune  femme 
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mourut  en  couches  dans  la  maifon  de  ce  fécond 
mari. 

Lucrétius  Offella,  celui  qui  avoit  afliégé 
Se  pris  Marius  dans  Prenefte,  demandoit  Se 
pourfuivoit  le  conflilat.  Sylla  lui  défendit  d'a- 
bord d'y  prétendre  ;  mais  voyant  que  malgré 
fà  défenfe ,  fe  fentant  appuyé  Se  favorifé  du 
peuple ,  il  étoit  defeendu  à  la  place  où  il  con- 
tinuoit  fa  brigue ,  il  envoya  un  des  centeniers 
qui  étoient  toujours  autour  de  lui  pour  exé- 
cuter fes  ordres  ,  &  le  fit  tuer  devant  tout  le 
monde  ,  étant  afTis  fur  fon  tribunal  dans  le 
temple  de  Caftor  Se  de  Pollux ,  Se  regardant 
d'en  haut  ce  meurtre.  Les  affiflans  fe  faifirent 
d'abord  du  centenier,  &  le  menèrent  devant  le 
tribunal  de  Sylla  avec  grand  tumulte.  Sylla 
leur  ordonna  de  faire  filence ,  leur  déclara  que 
ce  meurtre  avoit  été  fait  par  fon  ordre,  Se 
leur  commanda  de  relâcher  le  meurtrier. 

Environ  dans  ce  temslà,  au  commence- 
ment de  l'année,  il  triompha  (a)  de  l'Afie , 
de  la  Grèce  Se  du  Pont.  Son  triomphe  fut  fu- 
perbe  Se  magnifique  par  fa  pompe  Se  par  fes 
richeffes ,  Se  encore  plus  par  la  nouveauté  des 
dépouilles  royales  qui  y  furent  portées.  Mais 
ce  quil'orna  davantage  ,  Se  qui  rendit  ce  fpec- 
tacle  infiniment  plus  beau  ,  ce  furent  les  ban- 
nis; car  les  plus  illuftres  Se  les  premiers  per- 
fbnnages  de  Rome  fuivoient  couronnés  de 
chapeaux  de  fleurs  ,  8c  appelloient  Sylla  leur 
fauveur  Se  leur  père ,  comme  étant  par  fon 

(  i)  L'an  de  Rome  6yz  ,  79  ans  ayant  l'ère  chrétienne* 
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moyen  de  retour  dans  leur  patrie ,  Se  ayant 
recouvré  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Toute  la  pompe  du  triomphe  étant  paffée  , 
il  fe  rendit  à  l'aiïemblée  du  peuple;  Se  dans  le 
difcours  qu'il  fit  félon  la  coutume  ,  pour 
rendre  compte  de  fes  actions ,  il  n'étala  pas 
avec  moins  d'empreffement  Se  de  fafte  tous 
fes  bonheurs  inefpérés  ,  que  fes  proueffes  ; 
Se  il  finit  en  ordonnant  qu'à  l'avenir  on  lui 
donneroit  le  fùrnom  d'heureux.  Car  c'eft  ce 
que  fignifie  en  leur  langue  l'épithete  felix 
que  l'on  a  ajoutée  à  fon  nom  ;  Se  lui-même  en 
écrivant  aux  Grecs  Se  en  leur  répondant ,  ou 
traitant  avec  eux  d'affaires  ,  il  fe  nommoit 
Epaphrodite  ,  comme  qui  diroit  favori  de  Vé- 
nus. Encore  aujourd'hui  dans  les  inferiptions 
des  trophées  qui  font  parmi  nous  ,  on  lit 
Lucius  Cornélius  Sylla  Epaphroditus.  Et  fa 
femme  Métella  étant  accouchée  de  deux  ju- 
meaux, d'un  fils  Se  d'une  fille,  il  appella  le 
fils  Faufîus  ,  Se  la  fille  Faufia ,  parce  que  les 
Romains  wp^eMent  faujlum  ce  qui  eft  heureux 
Se  de  bon  augure. 

Mais  la  plus  grande  preuve  qu'on  puifle 
donner  qu'il  avoit  infiniment  plus  de  con- 
fiance en  fa  fortune  qu'en  fes  exploits ,  c'eft 
qu'après  avoir  fait  mourir  tant  de  milliers 
d'hommes ,  après  avoir  introduit  dans  la  ré- 
publique des  nouveautés  fi  étranges  Se  des 
changemens  fi  inouis ,  il  eut  pourtant  l'au- 
dace de  fe  démettre  volontairement  de  la 
dictature  ,  &  de  remettre  entre  les  mains  du 
peuple  le  pouvoir  d'élire  les  confuls^  Se.  il 


158  S  Y  L  L  A. 

ne  fe  trouva  point  aux  comices  pour  l'élec- 
tion ,  mais  il  fe  promena  dans  la  place  comme 
fimple  particulier  ,  livrant  fon  corps  à  tout 
citoyen  qui  auroit  voulu  mettre  la  main  fur 
lui  pour  lui  demander  raifon  de  fa  conduite. 
Dès  la  première  élection  qui  fuivit  fa  dé- 
mifîion,  il  eut  le  déplaifir  de  voir  d'abord  que 
tous  les  fuffrages  alloient  contre  fa  volonté  fe 
déclarer  en  faveur  de  Marcus  Lépidus,  hom- 
me hardi  Se  entreprenant ,  Se  fon  mortel  en- 
nemi. (tf)En  effet,  il  fut  nommé  conful  le 
premier ,  non  à  caufe  de  fon  mérite  ,  mais  par 
l'appui  Se  par  la  protection  de  Pompée  à  qui 
le  peuple  vouloit  faire  ce  plaifir.  Et  comme 
Pompée  s'en  retournoit  de  l'aflemblée  tout 
fier  de  la  victoire  qu'il  venok  de  remporter  , 
il  l'appella  Se  lui  dit  :  Jeune  homme  ,  tu  viens 
de  faire  un  beau  chef-d'œuvre  ,  d'avoir  fait 
nommer  Lépidus  avant  Catulus  ,  le  plus  mé- 
chant '&  le  plus  emporté  de  tous  les  hommes  , 
avant  le  plus  fage  &  le  plus  homme  de  bien  de 
tous  nos  citoyens.  Je  t  avertis  qu'il  ne/l  plus 
tems  que  tu  t'endormes  après  avoir  fortifié  contre 

{a)  Un  effet  il  fut  nommé  Sylla   reproche   à    Pompée, 

conful  le   premier.  )   Il    n'y  non  -  feulement    d'avoir  fait 

avoir  ni  primauté  ni  diftinc-  nommer  Lépidus  conful,  mais 

rion  entre  les  deux  confuîs  ;  encore  de  l'avoir  fait  nommer 

ils   éroient  égaux  S:  d'égale  avantCatulus.  Celui  qui  étoic 

dignité  &  autorité  ;  mais  c'é-  nommé   le   premier  avoit   fi 

toit  un  honneur  d'être  nom-  peu  d'avantage   fur  l'autre, 

mé  le  premier ,  car  le  peuple  qu'il  ne  prenoit  pas  même  les 

marquoit    plus    d'emprefTe-  faifeeaux  le  premier  s'il  n'é- 

ment  &  de  zeîe  pour  celui  toit  plus  âgé  ,  ou  s'il  n'avoit 

qu'il   nommoit   le  premier  ,  un  plus  grand  nombre  d'en- 

qu*e   pour   celui  qu'il  nom-  fans ,  ou  s'il  n'entroît  dans 

snoit  enfuite,  C'eft  pourquoi  un  fécond  confulat. 
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toi  un  adverfaireji dangereux.  Ces  paroles  de 
Sylla  furent  une  véritable  prophétie;  car  in- 
continent après  ,  Lépidus  fe  porta  aux  plus 
grandes  infolences  ,  Se  fufcitant  une  nouvelle 
guerre  civile ,  il  vint  les  armes  à  la  main  con- 
tre Pompée. 

Sylla  ayant  confacré  à  Hercule  la  dixme 
de  tous  fes  biens  ,  donna  au  peuple  des  feftins 
très-magnifiques.  Il  y  avoit  une  figrande  abon- 
dance ,  ou  plutôt  une  fi  grande  profufion  de 
mets  ,  qu'on  étoit  obligé  de  jetter  tous  les 
jours  dans  le  Tibre  une  horrible  quantité  de 
reliefs ,  Se  qu'on  y  fervoit  du  vin  de  quarante 
feuilles,  Se  de  plus  vieux  encore. 

Au  milieu  de  cette  réjouiffance,  qui  dura 
plusieurs  jours ,  Mételia  mourut  de  maladie. 
Pendant  qu'elle  fut  malade,  les  prêtres  dé- 
fendirent à  Sylla  de  la  voir ,  Se  lui  ordon- 
nèrent de  ne  pas  expofer  fa  maifon  à  devenir 
fouillée  Se  funefte  par  un  deuil  ;  c'eft  pour- 
quoi il  lui  envoya  une  lettre  de  divorce  5  8e  la 
fit  tranlporter  encore  vivante  dans  une  autre 
maifon.  Sa  fuperftition  lui  fit  obferver  en  cela 
très- exactement  &  à  la  rigueur  tout  ce  que  la 
loi  ordonne;  mais  il  viola  d'un  autre  côté 
celle  qu'il  avoit  établie  lui-même  pour  mettre 
des  bornes  aux  frais  des  funérailles;  car  il  n'é- 
pargna aucune  dépenfe  pour  rendre  très- ma- 
gnifiques celles  de  Mételia.  Il  viola  encore 
tous  les  réglemens  qu'il  avoit  faits  pour  réfor- 
mer l'exceflive  dépenfe  des  repas  ,  Se  pour  y 
rétablir  l'ancienne  fimplicité,  pafiant  les  jours 
dans  des  feftins  &  dans  des  cadeaux  pleins  de 
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diflfolution  Se  de  luxe,  comme  ayant  recours 
à  la  débauche  &  à  la  bonne  chère  pour  fe 
confoler  dans  fon  deuil. 

Quelques  mois  après  il  donna  un  fpeclacle 
de  gladiateurs.  En  ce  tems-là  les  places  du 
théâtre  n'étoient  pas  encore  marquées  ,  &  les 
hommes  Se  les  femmes  étoient  aflîs  pêle-mêle 
fans  aucune  diftinclion.  Il  arriva  qu'à  ces  jeux 
une  jeune  femme  très -belle  Se  de  très-noble 
maifon  fe  trouva  affife  près  de  Sylla.  Elle 
étoit  fille  de  MefTala  ,  Se  fœur  de  l'orateur 
Hortenfius  ;  on  la  nommoit  Valérie ,  Se  elle 
venoit  de  faire  divorce  avec  fon  mari.  Cette 
femme  s'approchant  de  Sylla  par  derrière , 
appuya  doucement  fa  main  fur  lui ,  arracha 
un  poil  de  fa  robe  Se  s'en  retourna  à  fa  place. 
Sylla  la  regarda  comme  furpris  de  cette  fami- 
liarité, Se  alors  elle  lui  dit  :  Seigneur,  ce  nejl 
pas  pour  vous  manquer  de  refpecl,  (a)  mais  c'eji 
que  je  voudrois  bien  avoir  quelque  part  à  la 
fortune  qui  vous  accompagne. 

Cette  parole  ne  déplut  point  à  Sylla ,  au 
contraire  ,  il  parut  qu'elle  le  chatouilla  très- 
agréablement  ;  car  il  envoya  lui  demander  fon 
nom ,  fà  famille  Se  fon  état.  Depuis  ce  mo- 

(a)  Mais  c'efl  que  je  voit-  plus  de  fineiTe  qu'il  n'en  pa- 

drois  bien  avoir  quelque  part  roît  d'abord  ;  Sylla  venoit  de 

à  la  fortune  qui  vous  accom-  faire  divorce  avec  Méceîla  , 

pagne.  )  Ce  paffage  me  paroît  &  Mérella  étoit  morte  ;  Vale- 

fort  remarquable ■  ;  car  il  eft  rie  venoit   de  faire  divorce 

viiîbleque  cette  fuperiHtion ,  avec  fon  mari  ,  &c  fon  mari 

quedefe  frotter  à  un  homme  n'étoit  pas  mort  ;  elle  vou- 

heureux  ,  cela  fait  qu'on  par-  droit  donc   avoir  le    même 

ticipe  à  fon  bonheur  ,  ell  fort  bonheur  ,  &  l'enterrer  ,   ou 

ancienne.  D'ailleurs,  il  y  a  ici  mettre  Sylla  à  fa  place. 
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ment ,  ce  ne  furent  qu'oeillades  re'ciproques, 
regards  tendres  Se  amoureux,  &  fourires  de 
coquetterie.  Enfin  ils  en  vinrent  à  ligner  des 
articles  de  mariage  ;  en  quoi  Valérie  ne  mé- 
rite peut-être  aucun  reproche  :  mais  pour 
Sylla,  il  eft.  très-digne  de  blâme;  car,  quoi- 
que Valérie  fût  très-vertueufe ,  très-fage  Se 
de  très-  noble  maifon ,  le  defir  de  l'époufer 
naquit  en  lui  d'une  caufe  peu  fage  Se  peu 
honnête;  comme  un  jeune  homme  fans  expé- 
rience ,  il  fut  vaincu  par  des  regards  affétés 
8c  par  des  gentillets ,  malheureux  flambeaux 
qui  allument  ordinairement  dans  le  cœur  les 
paffions  les  plus  honteufes  Se  les  plus  brutales. 
Cependant,  quoiqu'il  eût  dans  fa  maifon  cette 
femme  fi  belle  Se  û  bien  faite ,  il  ne  laifîbit 
pas  d'entretenir  toujours  des  commerces  in- 
fâmes avec  des  comédiennes  Se  des  joueufes 
d'inftrumens ,  Se  avec  des  comédiens  Se  des 
farceurs,  buvant  avec  eux  dès  le  matin  fur  des 
paillafTes  comme  dans  un  corps -de -garde. 
Ceux  qui  avoient  alors  le  plus  de  pouvoir  fur 
fon  efprit ,  Se  qui  le  gouvernoient  entière- 
ment, c'étaient  le  comédien  Rofcius,  Tar- 
chimime  Sorix,  (a)  Se  Métrobius  qui  jouoit 
les  rôles  de  femme  ;  Se  quoique  ce  dernier  fût 

(a)  Et  Métrobius  qui  jouoit  des    hommes    en    habit    de 

les  rôles  de  femme.  )  Athénée  femme  ,   &  m<ti*/lc\  ,    celui 

nous  apprend  la  propre  figni-  qui  ne  jouoit  que  les  rôles  des 

heanon  du  mot  *veiuJ\,U  que  femmes  en   habit  d'homme. 

Plutarque  employé  ici  i  car  il  Si    cela  étoit  vrai,  ce  feroic 

du  que,  félon  Ariftoxene,  les  une  étrange  bizarrerie  j  mais 

Grecs  appelaient /xc^JU,  le  je  crois  que  cela  eft  contredit 

comédien  qui  jouoit  le  rôle  par  l'antiquité. 
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déjà  vieux  &  hors  d'âge  d'être  aime,  Sylla 
continuent  d'en  être  amoureux ,  Se  ne  rougif- 
foit  pas  de  l'avouer. 

Cette  diflblution  &  ces  débauches  conti- 
nuelles -,  augmentèrent  Se  rendirent  enfin  in- 
curable une  maladie  qui  n'étoit  dans  Tes  com- 
mencernens  que  très-légère.  Il  fut  long-tems 
fans  s'appercevoir  qu'il  avoit  un  abfcès  dans 
le  corps  ;  cet  abfcès  vint  enfin  à  pourrir  fes 
chairs  Se  à  les  changer  toutes  en  poux  ;  de 
manière  que ,  quoiqu'on  en  ôtât  jour  &  nuit 
une  quantité  épouvantable,  ce  qu'on  en  ôtoit 
n'étoit  rien  au  prix  de  ce  qui  s'y  engendroit 
de  nouveau  par  une  fuccefîion  continuelle  ; 
Se  que  fes  habits,  fes  bains,  fes  purifications 
Se  fa  table  même  étoient  incontinent  comme 
inondés  du  flux  intariflable  de  cette  vermine 
Se  de  cette  corruption,  tant  il  fortoit  avec 
abondance.  Il  étoit  obligé  de  fe  jetter  dans 
l'eau  plufieurs  fois  le  jour  pour  laver  &  net- 
toyer ce  miférable  corps  ;  mais  tout  cela  étoit 
inutile ,  car  le  changement  de  fa  chair  en  cette 
pourriture  furmontoit  fes  efforts  par  fa  promp- 
titude ,  Se  la  quantité  effroyable  de  cette 
vermine  réfiftoit  à  tous  les  bains. 

On  dit  que  parmi  les  plus  anciens ,  Acaflus , 
fils  de  Pélias,  mourut  de  cette  même  mala- 
die, Se  que  parmi  ceux  qui  approchent  plus 
de  notre  tems ,  on  compte  morts  auffi  des 
poux  ,  le  poète  Alcman ,  Phérécide  le  théo- 
logien, Callifthene  d'Olympe,  qui  fut  gardé 
dans  une  étroite  prifon  ;  Se  Mucius ,  qui  fut 
û  habile  jurifconfulte.  Et  s'il  faut  mettre  en 


S  Y  L  L  A.  10*3 

ligne  de  compte  ceux  qui  véritablement  ne 
fe  font  diftingués  par  rien  de  louable  ni 
d'honnête  ,  mais  qui  n'ont  pas  laiffé  de  fe 
rendre  célèbres  ,  on  ajoutera  à  ce  nombre 
cet  efclave  fugitif,  nomme'  Eunus  ,  (a)  Sy- 
rien de  nation ,  qui  le  premier  alluma  dans 
la  Sicile  le  flambeau  de  la  guerre  appellée 
la  guerre  des  efcLaves ,  Se  qui  ayant  été  pris 
Se  mené  à  Rome,  mourut  de  cette  maladie 
des  poux. 

Pour  Sylla ,  non  -  feulement  il  prévit  fa 
mort,  mais  il  en  écrivit  8c  en  avertit  même 
en  quelque  forte  ;  car  deux  jours  avant  fon 
trépas  il  acheva  le  vingt-deuxième  livre  de 
fes  mémoires  ,  où  il  dit  que  les  Chaldéens 
lui  avoient  prédit  qu'après  avoir  vécu  très- 
honorablement  ,  il  mourroit  dès  qu'il  feroit 
arrivé  au  comble  de  la  profpérité.  Il  ajoute 
que  fon  fils  ,  qui  étoit  mort  peu  de  tems 
avant  Métella,  lui  étoit  apparu  en  Congé, 
vêtu  d'une  méchante  robe  \  Se  que  s' étant 
approché ,  il  lui  avoit  dit  :  Mets  fin  a  tes 
dejfeins  &  tes  travaux ,  &  viens  avec  moi  te 
rendre  auprès  de  ma  mère  Me'tella  ,  pour  vivre 
déformais  avec  elle  en  repos  &  fans  aucun  em- 
barras d'affaires. 

Malgré  ce  fonge  ,  il  ne  laiffa  pas  de  s'en- 
tremettre des  affaires  publiques  ;  car  dix  jours 
encore  avant  fa  mort ,  il  appaifa  une  fédition 
qui  s'étoit  émue  dans  la  ville  de  (b)  Dicéar- 

(a)  Florusfait  un  beau  por-  {b)  Dïcéarchie,  vilte  de  la 
trait  de  ce  fourbe ,  livre  III ,  Campanie  ;  autrement  Pu-* 
chap.  ij>.  teoli ,  Po\{uoL 
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chie ,  Se  donna  à  fes  habitans  des  loix  Se  des 
réglemens  pour  leur  police.  La  veille  même 
du  jour  qu'il  mourut,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que 
le  quefteur  Granius  diffeïoit  de  payer^  à  la 
république  de  grandes  fommes  qu'il  lui  de- 
voit,  Se  qu'il  attendoit  fa  mort  pour  ne  les 
jamais  payer  ,  il  le  fit  venir  dans  fa  chambre  , 
ordonna  à  Tes  domeftiques  de  fe  jetter  fur  lui 
Se  de  l'étrangler  en  fa  préfence  ;  Se  à  force  de 
crier  Se  de  fe  tourmenter  après  lui ,  il  fit  cre- 
ver fon  abfcès  Se  rendit  beaucoup  de  fang. 
Cet  épuifement  ayant  entièrement  abattu  fes 
forces,  il  pafla  la  nuit  dans  une  agonie  fort 
douloureufe ,  Se  mourut  le  lendemain,  biffant 
de  Métella  deux  enfans  encore  fort  jeunes. 
Après  fa  mort,  Valérie  accoucha  d'une  fille, 
qui  fut  appellée  PoJIhuma  ;  car  les  Romains 
appellent  pofthumes  les  enfans  qui  naiffent 
après  la  mort  de  leur  père. 

Dès  qu'il  eut  rendu  l'efprit,  plufieurs  Ro- 
mains allèrent  promptement  trouver  le  conful 
Lépidus  ,  Se  fe  liguèrent  avec  lui  pour  empê- 
cher qu'on  ne  lui  fît  les  obfeques  honorables 
qui  étoient  dues  à  un  homme  de  fon  rang. 
Mais  Pompée ,  quoiqu'il  eût  fujet  de  fe  plain- 
dre de  lui,  car  il  étoit  le  feul  de  tous  les  amis 
de  Sylla  qu'il  eût  oublié  dans  fon  teftament , 
écartant  les  uns  par  fon  crédit  Se  par  fes  priè- 
res ,  Se  les  autres  par  fes  menaces,  fit  porter 
le  corps  à  Rome ,  Se  donna  une  entière  sûreté 
à  fon  convoi ,  avec  tous  les  honneurs  Se  toutes 
les  diflinètions  convenables.  On  dit  que  les 
femmes  apportèrent  une  fi  grande  quantité 
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d'aromates ,  que  fans  toucher  à  ceux  qu'on 
portoit  dans  deux  cens  dix  grandes  corbeilles, 
on  fir  une  ftatue  de  Sylla  de  toute  fa  grandeur , 
Se  celle  d'un  licteur  qui  portoit  devant  lui  les 
faifeeaux  de  verges ,  toutes  deux  de  cina- 
nome  Se  de  l'encens  le  plus  pre'cieux. 

Le  jour  du  convoi,  le  tems  fut  fi  couvert 
dès  le  matin  ,  qu'on  attendoit  à  tout  moment 
une  grotte  pluie;  ce  qui  fit  qu'on  n'enleva  le 
corps  qu'avec  peine  8e  fort  tard ,  vers  la  neu- 
vième (a)  heure.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
emporte' ,  qu'il  s'e'leva  heureufement  un  vent 
très-fort  qui  foufla  le  bûcher ,  Se  qui  y  alluma 
une  fi  grande  flamme,  que  le  corps  fut  entiè- 
rement confume'  fans  aucune  pluie.  Mais  dès 
que  le  feu  commença  à  s'e'teindre  ,  8e  les  cen- 
dres du  bûcher  à  s'arTaiffer  Se  à  s'amortir,  alors 
il  tomba  une  groffe  pluie  qui  dura  jufqu'à  la 
nuit  ;  de  forte  qu'il  parut  que  la  Fortune  vou- 
lût demeurer  avec  lui  jufqu'à  la  fin  pour  ache- 
ver fes  obfeques.  Son  tombeau  eil  dans  le 
champ  de  Mars  ;  Se  l'on  prétend  qu'il  fit  lui- 
même  l'e'pitaphe  qu'on  y  a  mife ,  dont  le  fens 
eft  que,  jamais  ni  ami  ne  lui  a  fait  tant  de 
bien,  ni  ennemi  tant  de  mal,  qu'il  ne  Vait 
rendu  avec  ujure. 

(a)  A  trois  heures  après  midi. 

Fin  de  la  vie  de  Sylla. 
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COMPARAISON 

DE  LYS  ANDRE  ET  DE  SYLLA. 

J\  près  avoir  achevé  la  vie  de  Sylla  ,  ve- 
nons à  comparer  le  Romain  avec  le  Grec.  Ils 
ont  d'abord  cela  de  commun ,  que  l'un  & 
l'autre  n'ont  tiré  que  d'eux-mêmes  le  com- 
mencement de  leur  éle'vation  &  de  leur  gran- 
deur. Mais  Lyfandre  a  cela  de  particulier, 
que  tous  les  emplois  Se  tous  les  commande- 
mens  qu'il  a  eus ,  il  les  a  obtenus  de  la  pure 
Se  franche  volonté'  de  Tes  citoyens,  qui  étoient 
dans  un  état  paifible  Se  tranquille  ,  qu'il  n'a 
rien  emporté  par  la  force,  Se  qu'il  ne  .s'eft 
point  agrandi  contre  les  loix;  car, 

Dans  la  J "édition,  les  plus  méchans  s'élèvent. 

Comme  cela  arriva  alors  dans  Rome ,  où  le  peu- 
ple étant  corrompu  Se  le  gouvernement  fort 
malade ,  il  s'éleva  de  tous  côtés  des  gouver- 
neurs qui  la  tyranniferent.  C'eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  Sylla  foit  parvenu  à 
la  domination  dans  une  ville  où  l'on  voit  les 
Métellus  chafles  par  les  Glaucia  Se  les  Satur- 
ninus ,  les  fils  des  confuls  égorgés  en  pleine 
afTemblée  du  peuple,  les  foldats  achetés,  Se 
la  force  des  armes  acquife  par  or  &  par  ar- 
gent ;  Se  les  loix  établies  par  le  fer  Se  par  la 
flamme  ,  qui  épouvantent  Se  font  taire  les 
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prudens  Se  les  fages  qui  voudroient  s'y  op- 
pofer. 

Ce  que  je  dis  là ,  ce  n'efl:  point  pour  blâ- 
mer celui  qui,  dans  un  û  grand  deTordre ,  a 
trouve'  le  moyen  de  fe  rendre  le  plus  grand  ; 
c'eft  feulement  pour  faire  voir  que  je   ne 
prends  pas  pour  un  indice  sûr  de  la  plus  haute 
vertu,  d'avoir  fu  devenir  le  premier  dans 
une  ville  fi  gâtée  Se  fi  dépravée ,  &  qu'au  con- 
traire, celui  qu'une  ville  auffi  bien  policée  Se 
auffi  fage  que  Sparte  envoyoit  fi  fouvent  à  la 
tête  de  fes  armées.,  Se  à  qui  elle  confioit  les 
affaires  les  plus  difficiles  Se  les  plus  impor- 
tantes ,  étoit  certainement  le  meilleur  entre 
les  meilleurs,  Se  le  premier  entre  les  premiers. 
Auffi  l'un  ayant  remis  plufieurs  fois  fon  auto- 
rité à  fes  citoyens,  fut  forcé  plufieurs  fois  de 
la  reprendre ,  parce  que  la  vertu ,  dans  la- 
quelle feule  confifte  toujours  la  prééminence, 
etoit  toujours  la  même  en  lui  ;  au  lieu  que 
l'autre  ayant  été  nommé  général  d'armée  une 
première  fois,  retint  dix  ans  cette  dignité, 
Se  demeura  en  armes,  fe  nommant  lui-même 
tantôt  conful ,  tantôt  proconful,  tantôt  dicta- 
teur ,  Se  toujours  tyran. 

Il  eft  vrai  que  Lyfandre,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  tâcha  auffi  de  changer  la  forme  du 
gouvernement  à  Sparte ,  mais  ce  fut  avec  plus 
de  douceur  que  Sylla  ,  Se  plus  conformément 
aux  loix  de  fa  patrie  ;  car  il  n'employa  pas  les 
armes  ,  mais  la  perfuafion ,  &  il  ne  chercha 
point  à  bouleverfer  Se  à  renverfer toutes  chofes 
tout-à-la-fois  comme  lui  ;  mais  il  tâcha  de 
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corriger  Se  de  redreffer  l'établiffement  des 
rois ,  qui  lui  paroiffoit  avoir  befoin  d'une 
grande  réforme  ;  Se  peut-être  étoit-il  plus 
jufte  Se  plus  naturel  que  le  plus  vertueux 
parmi  les  vertueux,  régnât  dans  une  ville  qui 
commandoit  à  toute  la  Grèce,  non  à  caufe 
de  fa  nobleffe  ,  mais  à  caufe  de  fa  vertu;  car, 
comme  le  chaffeur  ne  cherche  pas  ce  qui  vient 
d'un  chien  ,  mais  un  chien  ;  ni  l'écuyer  ce  qui 
vient  d'un  cheval,  mais  un  cheval  :  car  fi  d'un 
cheval  il  en  venoit  un  mulet ,  qu'en  feroit-il  l 
De  même  le  politique  s'éloigneroit  entière- 
ment de  fon  but ,  Se  commettroit  une  faute 
capitale  ,  fi ,  fur  le  roi  qu'il  veut  donner  à  fon 
peuple  ,  il  s'informoit  non  pas  quel  il  eft  né, 
mais  feulement  de  qui  il  eft  né.  Aufli  les  Spar- 
tiates ont-ils  chafle  du  trône  plufieurs  rois , 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  les  vertus  royales , 
Se  qu'ils  étoient  vicieux  Se  au-deflbus  de  rien. 
Car  plus  le  vice  fe  trouve  avec  la  nobleffe  , 
plus  il  eft  honteux  Se  difforme  ;  Se  la  vertu 
ne  tire  pas  fon  luftre  Se  Ton  éclat  de  la  nai£- 
fance ,  mais  de  fon  propre  fonds. 

Pour  ce  qui  eft  des  injuftices,  ils  en  com- 
mirent tous  deux  de  fort  grandes  ,  mais  l'un 
pour  (es  amis  ,  Se  l'autre  contre  {es  amis  ;  car 
on  convient  que  Lyfàndre  commit  les  plus 
grandes  fautes  pour  favoriferfes  créatures,  Se 
qu'il  ne  fe  porta  à  tant  de  meurtres  que  pour 
leur  procurer  les  plus  grands  établiflemens , 
Se  pour  les  rendre  rois ,  ou  plutôt  tyrans  de 
leur  patrie;  au  lieu  que  Sylla,  par  envie  Se 
par  jaloufie ,  tâcha  d'ôter  à  Pompée  fon  ar- 
mée, 
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»ee  ,  Se  à  Dolabelia  le  commandement  des 
troupes  de  mer  qu'il  lui  avoir  donné  lui-mê- 
me; &  parce  que  Lucrétius  Ofella,  après  lui 
avoir  rendu  de  très-grands  fervices  tfri/uo. 
le  confulat  û  le  fit  égorger  à  fes  yeux  *inf- 
Pirant  amfi  â  tous  les  hommes ,  par  le  meurtre 

priUT'UneCrainte&UnetêrreUr^x- 

«m?p  pIl«  '  l'empreflèment  qu'ils  ont  témoi- 
?"  •  u  V  autre  pour  les  voluptés  &  pour 
ksneheffes,  marque  dans  l'un  le  bon  prince! 

&  dans  1  autre  le  tyran;  car  Lyfandre,  dans 
une  auffi  grande  puj(rance     ^         - 

rite  auffi  pleine  que  la  fienne>  ng 
avoir  jamais  commis  aucune  intempérance  ni 
aucune  d.fiolut  on  de  jeune  homme":  mais  "1 
contraire  il  a  évité  autant  qu'aucun  autre  ce 

Lions  dans  leur  malfon ,  &•  renards  en  public. 

Sanrl3  r'6  q?''il  ™6L?  tOUJours  e'toit  tem- 
pérante fage  &  véritablement  digne  de  Spar- 
te;  au  heu  que  Sylla  ne  put  jamais  être  forcé 
a  donner  aucunes  bornes  à  fes  plaifirs ,  „,  dans 
fe  jeunes  années  par  la  pauvreté,  ni  dans  fes 
vieux  jours  par  fon  grand  âge  ;  mais  il  don- 
noit  les  plus  be  les  ordonnances  du  monde  à 
fes  citoyens  fur  le  mariage  &  fur  la  continen- 
ce ,  lorfque ,  comme  Sallufte  l'écrit ,  il  pafioit 
fa  vie  dans  les  amours  les  plus  infâmes  &  dans 
les  adultères  les  plus  criminels 

Par  fes  débauches  il  épuifa  fi  fort  la  «lie 
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d'argent,  Se  la  rendit  fi  pauvre,  qu'il  fut 
oblieé  de  vendre  aux  villes  amies  &  alliées 
des  Romains ,  le  privilège  de  fe  gouverner 
par  leurs  propres  loix  ,  &  d'être  entièrement 
libres  Se  indépendantes  ,  quoique  dans  le 
même  tems  il  confinât  les  biens  des  maifons 
les  plus  grandes  &  les  plus  riches  ,&  qu  il  en 
fît  tous  les  jours  des  encans  publics 

Mais  ces  grandes  dépendes  ,  qu  il  faifoit 
pour  fes  débauches,  n'étoient  encore  rien  au 
prix  de  ce  qu'il  donnoit  Se  jettoit  a  fes  bouf- 
fons Se  à  fes  flatteurs.  Car  quel  compte  , 
quelle  modération ,  quelle  épargne  peut-os 
attendre  de  lui  dans  fes  feftins  particuliers  6c 
dans  fes  gratifications  privées,  lorfqu  en  pu- 
blic Se  au  milieu  du  peuple  qui  1  environne  , 
faifant  vendre  les  biens  d'une  des  plus  riches 
maifons  de  Rome,  on  voit  qu  il  les  fait  ad- 
juger prefque  pour  rien  à  un  de  fes  amis,  bc 
qu'un  autre  y  ayant  mis  une  enchère ,  comme 
le  crieur  la  publioit,  il  s'en  fâcha  très-fort, 
Se  s'écria  :  Mes  bons  citoyens,  on  me  Jau  le 
dernier  outrage ,  &  c'ejl  me  traiter  trop  tyran- 
niquement  que  de  m' empêcher  de  dijïnbuer  cy 
d'adjuger  à  qui  il  me  plaît  des  dépouilles  qui 
m'appartiennent. 

Bien  loin  de  cela,  Lyfandre,  en  envoyant 
à  fes  citoyens  l'argent  du  butin  qu  d  avoit 
fait,  y  ajouta  celui  qu'on  lu  avou  donne  a 
lui  en  fon  particulier.  Ce  n'eft  pas  que  je 
loue  cette  affion  ;  car  peut-être  qu  .1  fit  plus 
de  mal  à  Sparte  par  tout  l'argent  dont  U  la 
remplit ,  que  Sylla  n'en  fit  a  Rome  par  tout 
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celui  dont  il  Pépuifa.  Je  donne  cela  comme 
une  preuve  du  peu  de  cas  que  ce  perfonnage 
faifoit  des  richefles.  Mais  ils  ont  chacun  quel- 
que chofe  de   bien  fingulier  par  rapport  à 
leur  ville.  Car  Sylla  ,  qui  étoit  d'une  intem- 
pérance efFréne'e   &  d'une  dépenfe  fans  bor- 
nes ,   rendit  pourtant  Tes  citoyens  fages  8c 
réglés.  Et  Lyfandre  remplit  fa  ville  des  vices 
dont  il  étoit  exempt ,  de  forte  qu'ils  firent 
tous  deux  une  très-grande  faute  ;  Pun  en  fe 
rendant  moins  bon  que  fes  propres  loix ,  3c 
l'autre  en  rendant  fes  citoyens  moins  bons 
que  lui-même,  car  il  enfeigna  à  Sparte  à 
avoir  befoin  de  chofes  dont  il  avoit  fort  bien 
appris  à  fe  paffer.  En  voilà  allez  pour  ce  qui 
regarde  la  politique. 

Quant  aux  expéditions  de  guerre,  aux 
combats  ,  aux  grands  exploits  ,  au  nombre 
des  trophées  &  à  la  grandeur  des  périls,  Sylla 
eft  fans  doute  hors  de  toute  comparaifon.  Car 
Lyfandre  n'a  gagné  que  deux  batailles  nava- 
les ;  je  veux  bien  lui  tenir  compte  encore  de 
la  prife  d'Athènes;  car,  quoique  cette  af- 
faire n'ait  pas  été  fort  difficile  dans  l'exécu- 
tion ,  la  gloire  en  a  été  pourtant  fort  écla- 
tante. Et  pour  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  Béotie 
&  à  Haliarte  ,  il  y  eut  peut-être  un  peu  de 
malheur  ,  mais  il  y  eut  certainement  beau- 
coup de  témérité  &  d'imprudence  ,  en  ce 
qu'il  n'attendit  pas  le  gro?  renfort  des  trou- 
pes du  roi  qui  lui  venoit  de  Platées  ,  &  qui 
étoit  fur  le  point  d'arriver  ;  &  que,  fe  laif- 
fant  emporter  mal-à-propos  à  fa  colère  Se  à 

Hij 
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fon  ambition  ,  il  alla  donner  de  la  tête  contre 
une  muraille  ,   de  forte  que  quelques  mé- 
chantes troupes  venant  à  faire  une  fortie  le 
renverferent  &  le  défirent  honteufement.  Il 
fut  tué  en  cette  occafion  ,  mais  ce  ne  fut  ni 
comme  un  Cléombrotus  ,   qui  mourut  à  la 
bataille  de  Leu&res  en  faifant  tête  aux  en- 
nemis qui  le  preffoient  fort  vivement  ,   ni 
comme  un  Cyrus ,  ni  comme  un  Epaminon- 
das  ,  qui  reçut  un  coup  mortel  en  ramenant  à 
la  charge  fes  gens  qui  avoient  été  pouffes ,  Se 
en  leur  affurant  la  victoire.  Ces  grands  hom- 
mes moururent  comme  doivent  mourir  les 
rois  8c  les  capitaines.  Au  lieu  que  Lyfandre 
mourut  comme  un  enfant  perdu  &  comme 
un  aventurier  ,  (a)  &  par  fa  mort  il  rendit  ce 
témoignage    aux  anciens   Spartiates  ,  qu'ils 
avoient  grande  raifon  de  ne  vouloir  jamais 
combattre  contre  des  murailles  d'où  le  plus 
brave  homme  du  monde  peut  être  tué  ,  je  ne 
dis  pas  par  le  plus  vil  foldat ,  mais  par  un 
enfant  ou  par  une  femme  ,  comme  on   dit 
qu'Achille  fut  tué  aux  portes  de  Troie  par 
l'efféminé  Paris.  Mais  tant  de  batailles  ran- 

(a)  Et  par  fa  mort  il  rendit  tarque  trouve  que   la  more 

ce    témoignage    aux   anciens  de  Lyfandre    montra  qu'ils 

Spartiates  ,     qu'ils     avoient  avoient  raifon.    Mais  ,    quoi 

grande  raifon   de  ne  vouloir  qu'en  dife   Plutarque  ,   c'eft 

jamais   combattre  contre  des  un  défaut  confidérable  à  des 

murailles.  )  Car  les  Spartiates  troupes    de    n'être  ^propres 

n'étoient   point    accoutumés  qu'aux  batailles  &  d'être  mu- 

à  faire  des  lièges ,  &  ils  n'y  rites  aux  fiéges  :  une  place  les 

étoient  nullement   propres  ;  arrêtera  au  milieu   de  Jeurs 

ils  n'aimoient  qu'à  fe  battre  fuccès. 
.en pleine  campagne,  &c  Plu- 
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gées  où  Sylla  a  remporté  les  plus  glorieufes 
victoires ,  tant  de  milliers  d'hommes  qu'il  a 
tués ,  peuvent  à  peine  fe  nombrer.  Il  a  pris 
par  deux  fois  Rome  même,  Se  il  s'eft  rendu 
maître  du  Pirée ,  non  par  la  famine  ,  comme 
Lyfandre ,  mais  par  la  force  ,  en  chaffant  de 
la  terre  ferme  Archélaiïs  par  plufieurs  grands 
combats,  Se  en  le  réduifant  à  fa  flotte  Se  à 
fes  troupes  de  mer. 

Que  fl  l'on  confidere  les  ennemis  qu'ils 
ont  eus  tous  deux  à  combattre,  ils  ne  peuvent 
non  plus  être  comparés.  En  effet ,  ne  regar- 
dera-t-on  pas  toujours  comme  un  ébattement 
Se  comme  un  jeu  le  combat  naval  où  Ly- 
fandre battit  un  Antiochus  qui  n'étoit  que  le 
pilote  d'Alcibiade ,  Se  peut-on  lui  tenir  grand 
compte  d'avoir  trompé  Se  abufé  un  Philo- 
clès  ,  harangueur  des  Athéniens  ,  homme  fans 
nom ,  cy  dont  la  langue  bien  affilée  faifoit 
tout  le  mérite  ;  un  Antiochus  ,  un  Philoclès, 
dis-je  ,  que  ni  Mithridate  n'auroit  daigné 
comparer  à  un  de  fes  palfreniers  ,  ni  Ma- 
rius  à  un  de  {es  licteurs  ?  Au  lieu  que ,  pour 
ne  pas  compter  tous  les  rois ,  princes  ,  con- 
fuls  ,  préteurs  ,  capitaines  Se  tribuns  contre 
lefqueis  Sylla  a  eu  affaire ,  qui  eft-ce  qui  a 
jamais  été  plus  terrible  Se  plus  redoutable 
parmi  les  Romains  que  Marius  ;  plus  pui£- 
fant  parmi  les  rois  que  Mithridate;  plus  brave 
&  plus  belliqueux  parmi  les  peuples  d'Italie 
que  Lamponius  Se  Téléfinus  ?  Sylla  chaffa 
le  premier ,  fubjuguale  fécond  Se  tua  les  deux 
autres. 

H  iij 
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Mais  ce  qui ,  à  mon  avis,  efl:  au-defïus  de 
tout  Se  qui  eft  infiniment  plus  glorieux  à 
Sylla  ,  c'eft  que  Lyfandre  ne  fit  tous  fes  ex- 
ploits ,  Se  n'eut  tous  fes  grands  fuccès  qu'avec 
le  fecours  de  fà  patrie  ;  au  lieu  que  Sylla 
banni ,  perfécuté  par  Tes  ennemis  dans  le  tems 
qu'on  chaffoit  fa  femme  ,  qu'on  brûloit  8c 
qu'on  détruifoit  fa  maifon ,  Se  que  l'on  met- 
toit  à  mort  fes  amis ,  combattoit  au  milieu 
de  la  Beotie  contre  un  nombre  e'pouvantable 
de  milliers  d'hommes  ,  expofoit  fa  perfonne 
aux  plus  grands  dangers  pour  le  fervice  de 
fon  pays ,  Se  élevoit  un  trophée  que  le  tems 
a  abattu  ,  mais  dont  il  n'effacera  jamais  la 
mémoire. 

Ce  n'eft  pas  là  encore  tout,  Mithridate  eut 
beau  lui  offrir  fon  alliance  Se  le  preffer  d'ac- 
cepter des  troupes  Se  de  l'argent  pour  aller 
s'oppofer  à  fes  ennemis ,  jamais  il  ne  lui  dit 
une  parole  gracieufe  ,  jamais  il  ne  lui  fit  bon 
vifage  ;  il  ne  daigna  jamais  lui  parler  ni  lui 
toucher  dans  la  main  ,  qu'il  n'eût  entendu  de 
fa  bouche  qu'il  abandonneroit  l'Afie  ,  qu'il 
livreroit  fes  vaiffeaux ,  Se  qu'il  rendroit  la 
Bithynie  Se  la  Cappadoce  à  leurs  rois  légi- 
times :  action  la  plus  grande  que  Sylla  ait 
jamais  faite  ,  Se  qui  procède  d'un  plus  grand 
fond  de  générosité  Se  de  magnanimité ,  d'a- 
voir ainfi  préféré  l'intérêt  public  à  fon  pro- 
pre intérêt  ;  Se  comme  ces  chiens  nobles  & 
généreux  ,  de  n'avoir  jamais  lâché  prife  que 
fon  ennemi  ne  fe  confefsât  vaincu  ;  Se  d'a- 
voir enfaite  couru  venger  fes  injures  parti- 
culières. 
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Ce  qu'ils  firent  encore  l'un  Se  l'autre  à 
Athènes  ,  efl:  un  poids  confidérable  pour  faire 
juger  de  leurs  mœurs.  Sylla  s'en  étant  rendu 
maître  ,  lorfqu'elle  lui  faifoit  la  guerre  pour 
l'accroiffement  de  la  grandeur  Se  de  la  pui£ 
fance  de  Mithridate ,  lui  rendit  pourtant  la 
liberté  Se  Tes  loix  ;  Se  Lyfandre ,  la  trouvant 
dépouillée  de  ce  grand  empire  ,  non-feule- 
ment n'en  eut  point  pitié  ,  mais  lui  ôta  fort 
gouvernement  populaire  ,  Se  la  fournit  aux 
plus  cruels  Se  aux  plus  injuftes  de  tous  les 
tyrans.  Enfin  il  paroit  que  nous  ne  nous  éloi- 
gnerons  pas  beaucoup  de  la   vérité  quand 
nous  dirons  que  Sylla  a  fait  de  plus  grandes 
actions  Se  a  eu  de  plus  grands  fuccès  ,  Se  que 
Lyfandre  a  fait  de  moins  grandes  fautes  ;  Se 
que  nous  donnerons  au  Grec  le  prix  de  la 
tempérance  Se  de  la  fageffe ,  Se  au  Romain 
celui  de  la  capacité  pour  la  guerre  8c  de  la 
valeur. 
; 

Fin  de  la  comparai/on  de  Lyfandre  &  de  Sylla. 
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(a)  Teripoltas  le  devin  ,  celui  qui 
mena  de  Theffalie  en  Béotie  le  roi  Opheltas , 
avec  tous  les  peuples  qui  lui  étoient  fournis  , 
laiffa  une  poiterité  qui  fut  Ronflante  pen- 
dant plufieurs  fiecles.  La  plupart  de  fes  def- 
cendans  habitèrent  à  Chéronée ,  qui  fut  la 
première  ville  où  ils  s'établirent  après  en 
avoir  chafle  les  Barbares.  Mais ,  comme  ils 
furent  prefque  tous  hommes  de  courage  & 
très-belliqueux  ,  ils  périrent  dans  Tes  guerres 
des  Medes  &  dans  les  batailles  qui  furent 
données  contre  les  Gaulois  où  ils  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur  .  &  fans  épar- 
gner leurs  perfonnes.  Il  ne  refta  de  cette  fa- 
mille qu'un  enfant   orphelin  qui  fut  appelle 

(b)  Damon  3  &  qui  eut  le  furnom  de  Péri- 
poltas.  Cet  enfant  furpaflbit  tous  les  enfans 
de  fon  âge  en  grandeur  d'ame  &  en  beauté 


(.2)  Pérlpoltas  le  devin  s  ce-  à  là  tête  des  troupes  de  Béo- 

lui  qui  mena  de   Theffalie  en  tie  Pelée ,   père  d'un  Ophel- 

Béoî'ie  le  roi  Opheltas.)  Cette  tas.   Cet  Opheltas  II  eut  un 

hiltoire    ell  fort  obfcure  ;  je  fils  nommé  Ptolemée ,  &  de 

n'en  trouve  nulle  part  aucun  ce  Ptolemée  fut  fils  Xanthus , 

veltige.  Il  faut  que  cette  tranf-  qui  fut  le  dernier  qui  régna  à 

migration  d'Opheltas  en  Béo-  Thebes. 

tie  ait  été  faite  plufieurs  fie-  (  b)  Damon  fut  nommé  Pé- 

cles  avant  la  guerre  de  Troie ,  ripoltas  en  mémoire  du  devin 

paifqu'à  cette  guerre  on  voit  qui  avoir  conduit  fes  ancêtres» 
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de  corps.  Mais  d'ailleurs  il  étoit  fauvage  , 
grofïier  &  auftere  dans  fes  mœurs. 

Quand  il  fut  forti  de  l'enfance  ,  il  arriva 
qu'un  Romain,  capitaine  d'une  cohorte,  qui 
hivernoit  à  Chéronée ,  en  devint  paflîonné- 
ment  amoureux.  Et  comme  il  ne  pouvoit  le 
vaincre   ni  par   fes  follicitations  ni  par   fes 
preTens  ,  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'il 
en  viendroit  enfin  à  la  force  ouverte  ,  fur- 
tout  la  ville  de  Chéronée  ,  ma  patrie  ,  fe 
trouvant  alors  dans  un  grand  abaiffement , 
8c  étant  fort  méprifée  à  caule  de  fa  pauvreté 
&  de   fa  foibleffe.    Damon  craignant    donc 
cette  extrémité,  8c  plein  de  reflfentiment  pour 
les  tentatives  que  ce  brutal  avoit  déjà  faites  , 
re'folut  de  s'en  délivrer   en  lui  dreiïant  des 
embûches,  &  ameuta  contre  lui  quelques- 
uns  de  fes  camarades  ,  non   point   en  trop 
grand  nombre ,  afin  de  fe  mieux  cacher  ;  il 
n'y  eut  en  tout  que  feize  conjurés.  Une  nuit? 
après  avoir  bien  bû ,    ils  fe  barbouillent  le 
vifage  avec  de  la  fuie  ,  &  le  matin  ils  vont 
fe  jetter  fur  ce  capitaine  Romain  qui  faifoit 
un  facrifice  au  milieu  de  la  place ,  le  tuent 
avec  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui ,  8c  fortent  de  la  ville. 

Voilà  d'abord  une  grande  rumeur  &  un 
grand  trouble.  Le  fénat  de  Chéronée  s'af- 
femble  8c  condamne  à  mort  ces  aflafïins  pour 
juftifier  la  ville  envers  les  Romains.  Le  foir, 
comme  les  magiftrats  foupoient  enfemble 
félon  la  coutume  >  Damon  &  fes  complices 

Hv 


x78  C  I  M  O  N. 

entrent  dans  la  falle  du  confeil ,  les  égor- 
gent tous  Se  fe  retirent  encore. 

Quelques  jours  après  il  arrive  que  Lucius 
Lucullus  pafle  à  Chéronée  avec  des  troupes 
pour  quelque  expédition.  Informé  de  ce  grand 
crime  qui  venoit  d'être  commis ,  il  fufpend 
fa  marche  ,  fait   faire  de  grandes  informa- 
tions ;  Se  ayant  trouvé  que  la  ville  n5étoit 
pas  feulement  innocente  ,  mais  qu'elle  avoit 
été  elle-même  fort  maltraitée  ,  il  retire  la 
garnifon  Se  l'emmené  avec  lui. 
!  Les  habitans  de  Chéronée  envoient  des  dé- 
putés à  Damon ,  qui ,  par  fes  courfes  Se  par 
fes  ravages ,  défoloit  le  pays  Se  rodoit  tou- 
jours autour  de  la  ville ,  Se  donnent  divers 
décrets  très-favorables  ,  par  lefquels  ils  l'en- 
gagent enfin  à  revenir.  Dès  qu'il  eft  revenu  , 
ils  Télifent  gymnafiarque ,  c'eft-à-dire ,  maître 
des   exercices.  Et  un  jour  qu'il  fe  frottoit 
d'huile  dans  une  étuve  ,  ils  le  tuent  en  tra- 
hifon.  (a)  Et  parce  qu'il  parut  pendant  long- 
tems  dans  ce  même  lieu  des  fpe&res  horri- 
bles ,  Se  qu'on  y  entendit  des  lamentations 
arTreufes  ,  comme  nos  pères  nous  l'aflurent , 
on  condamna  Se  on  mura  les  portes  de  l'é- 
tuve.  Mais  encore  de  notre  tems  les  voifins 
prétendent  qu'on  y  voit  les  mêmes  fpeftres  , 

(a)  Et  parce  qu'il  parut  pen-  blés,  eft  fort  ancienne.  Les 

dantlone-tems  dans  ce  même  Grecs  &  les  Romams  en  onc 

lieu  des   fpeRres  horribles.  )  été  également  imbus.  Il  yen 

Cette  opinion  que  dans  les  a  un  exemple  bien  finguher 

lieux  où  il  a  été  commis  quel-  dans    une    lettre   de    Pnne. 

que  meurtre  ,  il  y  revient  des  Cette  erreur  s  eit  confervee 

eiprits  &  des  fpeOies *orri-  jufqu'à  nacre  tems, 


C  I  M  O  N.  i79 

Se  qu'on  y  entend  les  mêmes  lamentations. 
Ceux  qui  relient  de  cette  famille,  car  il  y 
en  a  encore  ,  fur-tout  dans  la  ville  de  Styris 
dans  la  Phocide  ,  Se  qui  retiennent  les  mœurs 
Se  le  langage  des  Eoîiens  ,  font  appelle's  les 
asbolomenes  ,  c'eft-à-dire  ,  Us  barbouillés  de 
fuie ,  en  mémoire  de  la  fuie  dont  Damon 
s'étoit  noirci  le  vifage  quand  il  courut  fus  au 
capitaine  Romain. 

Quelque  tems  après  ,  les  Orchoméniens , 
voifins  de  Chéronée  ,  Se  par-là  fes  ennemis  , 
fufeiterent  à  force  d'argent  un  délateur  Ro- 
main qui  fe  rendit  aceufateur  de  la  ville  , 
comme  il  auroit  fait  d'un  fimple  particulier  , 
Se  la  pourfuivit  en  juflice  pour  le  meurtre  de 
ces  Romains  que  Damon  avoit  tués.  L'affaire 
fut  portée  devant  le  gouverneur  de  Macé- 
doine ;  {a)  car  en  ce  tems-là  les  Romains 
n'envoyoient  pas  encore  des  préteurs  en 
Grèce.  Les  avocats ,  qui  parlèrent  pour  la 
ville ,  en  appellerent  au  témoignage  de  Lu- 
cullus.  Le  gouverneur  lui  écrivit  ;  Se  Lucul- 
lus  dans   fa  réponfe   ayant  attefté  la  vérité 

(a)Carencetems-làlesRo-  toria  nuntiata ,  cùrp.  tu  non 
mains  n'envoyoient  pas  en-  folùm  quod  tibi  fuccederetur 
core  des  préteurs  en  Grèce.  )  fed  quod  Gabinio  nonfuccede- 
Us  y  envoyèrent  bientôt  après  retur  3  exfanguis  &  mortuus 
le  jugement  de  cette  affaire  ;  concidijii  ?  Sect.  35.  Il  paroît 
car  Cicéron,  dans  fon  Orai-  même  que  Lucullus  fut  le  pre- 
fon  contre  Pifon  t  fait  enten-  mier  préteur  qui  y  fut  envoyé  ; 
die  que  Pifon  fut  très-conf-  car  Plutarque  nous  apprend 
terne  quand  il  reçut  la  non-  que  Céfar  plaida  pour  la  Gre- 
y  elle  que  la  Macédoine  avoit  ce  contre  Antoine  devant  Lu- 
été  faite  province  confulaire.  cullus ,  préteur  de  la  Macé- 
Quid  debilitatio  atque  abjec-  doine.  Tome  VI,  Vie  de  Ce* 
tio  animi  tui  Macedonia  prx~  far. 

Hvj 
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du  fait,  comme  il  s'étoit  pafle  ,  la  ville  gagna: 
par  ce  moyen  fon  procès  où  il  s'agifîoit  de  fa 
ruine  totale.  Les  habitans  ,  fe  voyant  garantis 
de  ce  grand  danger  }  firent  faire  une  ftatue  de 
marbre  de  Lucullus  ,  Se  relevèrent  dans  la 
place  près  de  celle  de  Bacchus. 

Pour  nous ,  quoiqu'éloignés  de  ces  tems-là 
par  plufieurs  générations  ,  nous  eftimons  que 
le  bienfait  de  ce  grand  homme  s'étend  jufqu'i 
nous  qui  vivons  aujourd'hui ,  Se  que  nous  de- 
vons porter  notre  part  de  la  reconnoiflance 
qui  lui  eft  due.  C'eft  pourquoi ,  perfuadés 
qu'une  image  ,  qui  repréfente  les  mœurs  & 
les  fentimens,  eft  plus  parfaite  8c  plus  belle 
que  celle  qui  ne  rend  que  la  forme  du  corps 
&  les  traits  du  vifage  ,  nous  embraflerons 
dans  cet  œuvre  des  vies  parallèles ,  la  vie  de 
ce  perfonnage  en  fuivant  toujours  la  vérité. 
{a)  Car,  pour  lui  témoigner  notre  recon- 
noiifance ,  il  fuffit  de  perpétuer  la  mémoire 
de  Tes  actions;  (b)  Se  lui-même  il  ne  voudroit 

(a)  Car  pour  lui  témoigner  (b)  Et  lui-même  il  ne  vou- 
notre  reconnoijfance.  )  Qui  au-  droit  pas  que  le  témoignage 
roit  dit  à  Lucullus  que  le  fer-  véritable  qu'il  a  rendu  à  notre 
vice,  ou  plutôt  la  juitice  qu'il  innocence.)  Plutarque  prend 
rendit  à  la  ville  de  Chéronée  ici  les  devants  pour  exeufer  ce 
en  cette  occafîon  ,  lui  vau-  qu'il  y  a  dans  la  vie  de  Lu- 
droit  deux  cens  ans  après  une  cullus  qui  ne  lui  fait  pas  aflez 
récompenfe  auffi  glorieufe  ,  d'honneur  ,  &  qui  paroît  n'ê- 
&  que  dans  cette  ville  fi  peu  tre  pas  allez  ménagé  pour  un, 
confidérable  alors  ,  il  naitroit  homme  à  qui  Chéronée  avoic 
un  homme  qui  célébreroit  Tes  cette  grande  obligation.  Le 
grandes  actions,  &  les  ren-  témoignage  véritable  que  l'on 
droit  immortelles  ?  Car  Lu-  rend  en  notre  faveur,  ne  doit 
cullus  n'eft  bien  connu  au-  point  être  payé  par  un  faux 
jourd'hui  que  par  la  vie  que  témoignage  en  faveur  de  ce- 
Plutarjue  a  faite.  lui  qui  nous  a  fervis, 
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pas  que  le  témoignage  véritable  qu'il  a  rendu 
à  notre  innocence,  nous  le  payaflions  par  un 
faux  témoignage   que  nous   rendrions    à  fa 
vertu  par  un  récit  inventé  ou  fardé.  Quand 
un   peintre  fait  le   portrait  d'une  perfonne 
très-belle  Se  très-gracieufe  ,  s'il  fe  rencontre 
fur  fbn  vifage  quelque  tache  ou  quelque  petit 
défaut,  nous  ne  voulons  ni  que  le  peintre 
l'oublie  entièrement ,  ni  qu'il  le  marque  Se 
l'exprime  jufqu'au  moindre  trait  ;   car  l'un 
gâte  la  beauté  du  portrait ,  Se  l'autre  détruit 
la  reffemblance.   De  même   en  écrivant  ces 
vies  ,  puifqu'il  eft  difficile ,  ou  plutôt  impof- 
fible  de  trouver  un  fujet  irréprochable  Se  pur 
Se  net  de  tout  défaut  ,  nous  devons ,   dans 
tout  ce  qu'il  a  de  beau  Se  de  bon,  rendre 
exactement  la  vérité  ,  comme  la  parfaite  ref- 
femblance. Et  pour  les  fautes  6c  -les  taches 
qui  fe  rencontrent  dans  leurs  aclions,  ou  par 
l'emportement  des  paffions  ,  ou  par  la  né- 
cefîité  des  affaires  ,  (a)  nous  fommes  obligés 
de  les  regarder  plutôt  comme  des  manques 
de  vertu  que  comme  des  vices  ;   Se  ne  pas 
nous   amufer   à  les  repréfenter   exactement 
dans  notre  hiftoire ,  mais  les  marquer  légè- 
rement, (b)  comme  épargnant  Se  refpeclant 

(a)  Nous  fommes  obligés  de  un  beau  vifage  ;  elles  ne  le 

les  regarder  plutôt  comme  des  rendent  pas  laid,  mais  elles 

manques  de  vertu  ,  que  comme  l'empêchent  feulement  d'être 

des  vices.)  Ce  jugement  eft  d'une  beauté  parfaite.  Ce  que 

très-vrai  &  très-jufte  ;  les  dé-  Plutarque    dit   ici    des    plus 

fauts   qu'on   trouve   dans  la  grands  hommes  ,  doit    être 

vie  des  grands  hommes  ,  font  appliqué  autfî  aux  plus  beaux 

comme  ces  petites  taches  qui  ouvrages, 
fe  rencontrent  quelquefois  fur         {b)  Comme  épargnant  &  ref* 
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la  pauvre  nature  humaine  qui  ne  produit 
point  d'original  tout  parfait,  &  qu'on  puifle 
prendre  pour  un  modèle  achevé'  de  beauté' , 
de  vertu  &  de  fageiïe. 

Après  avoir  bien  penfe'  qui  je  pourrois  com- 
parer à  Cimon  ,  j'ai  trouve'  que  je  devois  lui 
comparer  Lucullus.  Car  ils  oht  e'té  tous  deux 
de  grands  guerriers;  ils  ont  tous  deux  acquis 
beaucoup  de  réputation  contre  les  Barbares  ; 
leur  gouvernement  a  été  fort  doux  ;  ils  ont 
appaifé  de  grandes  féditions  dans  leur  patrie; 
&  l'un  &  l'autre  ont  gagné  de  grandes  ba- 
tailles ,  Se  érigé  des  trophées  très-éclatans. 
Car  parmi  les  Grecs  on  ne  trouve  point  de 
plus  grand  capitaine  que  Cimon,  &  on  n'en 
voit  point  parmi  les  Romains  de  plus  grand 
que  Lucullus.  Et  il  n'y  en  a  pas  non  plus  qui 
aient  poufle  plus  loin  leurs  victoires ,  fi  on 
en  excepte  Hercule  &  Bacchus ,  &  les  ex- 
ploits de  Perfée  contre  les  Ethiopiens  ,  les 
Medes  &  les  Arméniens  ,  &  ceux  de  Jàfon 
dans  Ton  voyage  de  la  Colchide  ,  (a)  fi  tant 

pectant  la  pauvre  nature  hu-  tus ,  &  qui  fouvent  donnent 

marne.)  L'équité   de  Plucar-  à  la  vertu   les    couleurs  du 

que  &  la  douceur  de  ion  ef-  vice. 

prit  ,    paroifTent     par  -  tout.         (a)  Si  tant  efi  que  depuis  ce 

Quelle  beauté  dans  ce  ferui-  tems   immémorial  on  ait  pu 

ment  !  C'eft  épargner  &  ref-  conferver  jufqu'à  nous.  )  Plu- 

peder  la  nature  humaine  que  tarque  déclare  ici  allez  nette- 

de  ne  pas  trop  relever  les  dé-  ment  qu'il   doute  qu'on  ait 

fauts    des    grands    hommes,  confervé    quelque    mémoire 

lar-laPlutarquefaitleprocès  des  adions  de  Perfée  &  de 

a  ces  écrivains  qui,  pleins  de  Jafon  ,  dont  le  premier  vi- 

malignité   ou  d'envie  ,    s'a-  voit    treize   cens   ans  avant 

charnent  fur   les  défauts   &  l'ère  chrétienne  ,  &  le  fécond 

patient  légèrement  fur  les  ver-  fit  fon  expédition  dans  la  Coi- 
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efl:  que  depuis  ce  tems  imme'morial  on  ait  pu 
conferver  juïqu'â  nous  quelque  chofe  de  la 
vie  de   ces  deux  derniers   perfonnages   qui 
me'rite  qu'on  y  ajoute  foi.  Cimon  &  Lucullus 
ont  encore  cela  de  commun  ,  qu'ils  ont  tous 
deux  iaifle  leurs  guerres  imparfaites;  car  ils  ont 
tous  deux  battu  Se  affoibli  leurs  adverfaires  , 
mais  ils  ne  les  ont  pas  entièrement  de'faits  ni 
de'truits.  On  trouve  fur-tout  une  grande  con- 
formité' entr'eux  dans  la  ge'nérofite'  charmante 
&  dans  la  courtoifie  dont  ils  ufoient  envers 
les  étrangers  qu'ils  recevoient  dans  leur  mai- 
fon  ,  Se  dans  la  magnificence  Se  le  luxe  de 
leur  dépenfe  ordinaire.  Nous  oublions  fans 
doute  quelques  autres  reffemblances  qu'il  ne 
fera  pas  difficile  de  raffembler  Se  de  recueillir 
du  re'cit  de  leurs  vies. 

Cimon  e'toit  fils  de  Miltiade  Se  d'He'ge'fi- 
pyle ,  Thracienne  de  nation ,  &  fille  du  roi 
Olorus  ,  comme  il  eft  porte'  (a)  dans  les 
poèmes  qu'Arche'laiis  Se  Me'lanthius  firent  en 
l'honneur  de  Cimon.  De-là  vient  que  Thu- 
cydide l'hiftorien  ,  qui  étoit  parent  de  Ci- 
mon ,  fe  dit  fils  d'Olorus  qui  portoit  le  même 
nom  que  le  père  d'He'ge'fipyle  fon  ayeul ,  Se 
qu'il  pofledoit  des  mines  d'or  enThrace.  On  dit 

chide  quatre-vingt  ans  après  poètes  élégiaques;  le  premier 

le  tems  de  Perfée.  Ce  n'ert  étoit  de  Milet,  ou  félon  d'au- 

pas  l'éloignement  de  ce  tems  très ,  d'Athènes  ;  il  étoit  grand 

immémorial  qui  en  eft  caufe  ,  philofophe  ,  &  fut  maître  de 

c'eft  le  défaut  d'hiftoriens.  Socrate  ;  il  rlorifloit  vers  l'o- 

(a)'Dans  les  poèmes  qu'Ar-  lympiade  LXXXIT  ,  &  l'autre 

chélaiis  &  Méianthius  firent  vers    l'olympiade  XCV. 
en  l'honneur  de  Cimon.)  Deux 
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même  qu'il  mourut  dans  ce  pays-là ,  ayant 
été  tué  dans  un  petit  lieu  appelle  {a)  Scapté 
Hylé ;  Se  que  fes  cendres  ayant  été  apportées 
dans  l'Attique  ,  on  montre  encore  fon  tom- 
beau dans  le  monument  même  de  la  famille 
de  Cimon  ,  Se  près  du  tombeau  de  fa  fœur 
Elpinice.  Il  eft  vrai  que  Thucydide  étoit  du 
bourg  d'Alimufe  ,  Se  Miltiade  de  celui  de 
Lacia.  Miltiade ,  ayant  été  condamné  à  une 
amende  de  cinquante  talens,  fut  mis  en  pri- 
fon  pour  le  payement ,  Se  y  mourut ,  laiiTant 
fon  fils  Cimon  encore  fort  jeune ,  Se  fa  fille 
Elpinice  qui  n'étoit  pas  encore  en  âge  d'être 
mariée. 

Cimon ,  dans  fes  premières  années ,  eut  une 
très-mauvaife  réputation  ,  Se  fut  fort  diffamé 
comme  un  homme  très-diffblu,  grand  buveur, 
Çb)   Se  entièrement  femblable  à  fon   ayeul 


(*)  C'eft-à-dire,  la  forêt 
fojfoyée. 

{b)  Et  entièrement  fembla- 
ble à  fon  ayeul  Cimon  _,  qui ,  a 
caufe  de  fa  Jlupidité  &  de  fa 
hétife.  )  C'eft  fur  cette  réputa- 
tion que  Valere  Maxime  a 
écrit  :  Cimonis  vero  incunabu- 
la  opinione  fiultitiœ  fuerunt 
referta ;  ejufdem Jïultitice  im- 
peria  falutaria  Athenienfes 
fenfere.  «  La  jeunette  de  Ci- 
as  mon  fut  décriée  par  une 
*  réputation  de  folie  ;  mais 
»  les  Athéniens  éprouvèrent 
33  toute  l'utilité  de  cette  même 
»»  folie  pendant  qu'il  les  gou- 
»  verna  «.  J'ai  rapporté  ce 
pattage  pour  l'arracher  à  i'in- 
jufte  critique  du  favant  Mu- 


ret ,  qui  a  voulu  retrancher  du 
texte  de  Valere  Maxime  le 
dernier  Jïultitice.  Il  s'en  faut 
bien  garder  ;  car  il  eft  mis  au 
contraire  avec  beaucoup  de 
fens.  Valere  Maxime  a  voulu 
dire  que  ce  fut  pourtant  cette 
folie  qui  gouverna  les  Athé- 
niens très-fagement  pendant 
qu'il  fut  à  la  tête  des  affaires. 
«  Cimon  pa  ttbit  pour  fou 
»  dans  fa  jeunette  jcefutpour- 
»  tant  ce  fou-là  qui ,  Sec.  » 
C'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Ita- 
que  coegit  eos ftuporis  femetip- 
fos  damnare  qui  eum  Jiolidum 
crediderant.  «  C'eft  pourquoi 
»  il  força  ceux  qui  l'avoient 
»  cru  fou ,  à  s'aceufer  eux-mê- 
»  mes  de  folie  «.Heureux  les 
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Cimon  ,  qui  ,  à  caufè  de  fa  ftupidité  &  de 
fa  bêtife  ,  eut  le  furnom  de  coalemos  ,  qui 
lignifie  hébété.  Stéfimbrotus  de  Thafos,  con- 
temporain de  Cimon  ,  écrit  qu'il  n'apprit  ni 
la  mufique  ,  ni  aucune  des  autres  fciences 
qu'on  fait  apprendre  aux  enfans  de  bonne 
maifon  ,  Se  qui  étoient  fort  en  vogue  en 
Grèce,  qu'il  étoit  entièrement  privé  de  cette 
éloquence  ,  de  cette  facilité  &  de  cette  grâce 
de  parler  ,  qu'on  remarque  dans  les  enfans 
d'Athènes  ,  mais  qu'il  y  avoit  dans  fes  dis- 
cours beaucoup  de  magnanimité,  de  vérité  & 
de  franchife ,  Se  que  la  trempe  de  fon  ame 
tenoit  plus  d'un  homme  du  Péloponefe  que 
d'un  Athénien.  On  peut  lui  appliquer  ce 
qu'Euripide  dit  d'Hercule,  greffier  au  dehors, 
fans  nul  ornement  >  mais  homme  de  bien  au 
fouverain  degré.  Car  cela  convient  parfaite- 
ment au  portrait  qu'en  fait  Stéfimbrotus. 
Pendant  fa  jeunefTe  ,  (a)  il  fut  aceufé  d'a- 

états  qui  auroient  beaucoup  &  la fœur  de  père  feulement; 

de  fous  comme  celui-là!  &  les  aunes  ont  dit  qu'il  l'a- 

(a)llfutaccujéd'avoirun  voit  époufée  fans  bleffer  les 

commerce    criminel    avec   fa  loix,  parce  qu'elle  n'étoit  fa 

feeur.)  Cette  adion  de  Cimon  fœur   que   de   père.  Mais  le 

a  été  expliquée  diverfement ,  texte  de  Plutarque  exclut  l'u- 

&  a  donné  lieu  à  une  grande  ne  &  l'autre  explication  >  & 

difpute.  Les  uns  ont  prétendu  éloigne  toute  idée  de  mariage, 

que  Cimon   avoit  époufé  fa  On  ne  peut  abfoiument  l'en- 

fœur  Elpinice ,  &  qu'il  l'avoit  tendre  que  de  la  débauche  de 

époufée  contre  les  loix  ,  parce  Cimon  ,  qui  le  porta  dans  fa 

qu'elle  étoit  fa  fœur  de  père  jeuneffe  à  commettre  un  in- 

&  de  mère  ;  ce  qui  étoit  dé-  cefte  avec  fa  fœur.  On  voie 

fendu  à  Athènes ,  où  l'on  ne  afez  dans  la  fuite  que  Piutar- 

perrnettoitle  mariage  du  frère  que  ne  donne  point  ttop  dans 

&  de  la  fœur  qu'entre  le  frère  le  femiment  de  ceux  qui  pré- 
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voir  un  commerce  criminel  avec  fà  fceur  ;  car 
on  afllire  qu'Elpinice  n'étoit  pas  autrement 
fcrupuleufe  ,  Se  qu'elle  accorda  fes  faveurs 
au  peintre  Polygnotus.  C'eft  pourquoi  on  dit 
qu'en  peignant  les  captives  Troyennes  dans 
les  galeries  du  portique  appelle  alors  PUjia- 
naclion ,  Se  qui  depuis  a  été  appelle  Pœcile  9 
(a)  il  peignit  Laodice  fous  le  vifage  Se  fous  la 
forme  de  fa  maîtreffe  Elpinice.  Ce  Polygno- 
tus, pour  dire  cela  en  paffant,  n'étoit  pas  un 
peintre  mercenaire  qui  eût  entrepris  cet  ou- 
vrage pour  de  l'argent ,  (b)  mais  il  fit  cette 
libéralité  à  fa  patrie  pour  fe  faire  honneur. 
C'eft  ainfi  que  l'écrivent  tous  les  hhtoriens, 
Se  le  poëte  même  Mélanthius  s'en  explique 
en  ces  termes  :  Polygnotus  orna,  à  fes  frais 
Us  temples  des  dieux  ,  &  la  place  publique  de 
Cécrops  ,  en  y  peignant  Us  aclicns  des  demi" 
dieux. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  difent  que  le  com- 
merce d'Elpinice  avec  fon  frère  Cimon  ne 
fut  pas  une  débauche  fecrette ,  mais  un  ma- 
riage fait  dans  toutes  les  formes ,  parce  qu'à 

tendoient  que  c'étoit  un  ma-  la  galanterie  que  Polignotus 

riage  fait  dans  toutes  les  for-  fait  ici  à  fa  maîtrelle  Elpini- 

mes.  ce ,  a  été  imitée  depuis  par 

(a)  Il  peignit  Laodicéfous  bien  des  peintres. 
le  vifage  &  fous  la  forme  de  (b)  Mais  il  fit  cette  libéra- 
fa  maitrejfe  Elpinice.  )  Ceci  lité  h  fa  patrie  pour  fe  faire 
dément  ce  que  Paufanias  a  honneur.  )  Et  pour  fe  diftin- 
écrit ,  qu'on  ne  cioyoit  pas  guer  du  peintre  Mycon  ,  qui, 
qtue  Laodicé  fût  parmi  les  cap-  dans  le  même  tems  ,  peignoir 
tives  Troyennes.  Polygnotus  une  partie  du  même  porti- 
étoit  perfuadé  qu'elle  y  étoit,  que  pour  une  bonne  fomme 
&  il  Vy  avoii  mife.  Au  refte ,  d'argent. 
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Caufe  de  fa  pauvreté  elle  ne  trouvent  point  de 
mari  d'auffi  bonne  maifon  qu'elle.  Mais  que 
dans  la  fuite  Callias  ,  qui  étoit  un  des  plus 
riches  partis  d'Athènes  ,  en  étant  devenu 
amoureux  ,  &  ayant  offert  de  payer  l'amende 
à  laquelle  fbn  père  Miltiade  avoit  été  con- 
damné ,  fi  on  vouloit  la  lui  accorder  ,  Elpi- 
nice  y  confentit ,  Se  Cimon  la  lui  donna  en 
mariage.  Il  en:  toujours  vrai  que  Cimon  fut 
fort  enclin  à  l'amour  des  femmes  ;  car  le  poëte 
Mélanthius  ,  en  badinant  avec  lui  fur  {es 
amours  dans  {es  élégies  ,  fait  mention  d'une 
Aftéria  de  Salamine ,  &  d'une  autre  nommée 
Mneftra ,  comme  de  fes  maîtreffes.  Et  d'ail- 
leurs il  eft  conftant  qu'il  eut  une  paflion  un 
peu  trop  forte  pour  Ifodice  ,  fille  d'Euryp- 
toleme  ,  fils  de  Mégaclès  ,  (a)  quoique  fà 
femme  légitime  ;  car  il  fut  inconfolable  de 
fa  mort ,  comme  cela  paroît  par  les  élégies 
qu'on  lui  adrefia  pour  le  confoler.  Le  philo- 
fophe  Panétius  croit  qu'Archélaiis  le  phyfî- 
cien  fut  l'auteur  de  ces  élégies  ,  Se  il  fonde 
fa  conjecture  avec  quelque  forte  d'apparence 
fur  le  tems  où  il  vivoit. 

Dans  tout  le  refte  des  mœurs  de  Cimon  , 
il  n'y  eut  rien  que  de  grand  &  d'admirable  ; 
car  il  ne  cédoit  ni  à  Miltiade  en  courage  8c 
en  audace  }  ni  à  Thémiftocle  en  fageffe  &  en 

(a)  Quoique  fa  femme  îégi-  roît  remarquable.  De  la  ma- 
xime. )  Voici  donc  Cimon  blâ-  niere  dont  on  vit  aujourd'hui, 
mé  par  Plutarque,  d'avoir  eu  il  y  a  peu  de  gens  qui  méri- 
une  palîîon  trop  forte  pour  fa  tent  une  pareille  cenfure. 
femme  légitime.  Cela  me  pa- 
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bon  fens  ;  8c  tout  le  monde  convient  qu'il 
étoit  plus  jufle  Se  plus  homme  de  bien  que 
l'un  Se  l'autre  ;  Se  que ,  ne  leur  étant  en  rien 
inférieur  dans  les  vertus  militaires  ,  il  les 
furpaflbit  infiniment  tous  deux  dans  les  vertus 
politiques,  lors  même  qu'il  étoit  encore  jeune 
Se  qu'il  n'avoit  aucune  expérience  dans  la 
guerre.  En  effet ,  à  l'invafion  des  Medes , 
lorfque  Thémiftocle  confeilla  aux  Athéniens 
de  quitter  leur  ville,  &  d'abandonner  leur 
pays  pour  aller  fe  pofter  fur  leurs  vailTeaux 
au-devant  de  Salamine  ,  Se  combattre  là  par 
mer ,  tout  le  monde  étant  étonné  Se  confterné 
d'un  confeil  fi  hazardeux  Se  fi  téméraire  ,  on 
vit  Cimon  qui  ,  fuivi  de  Tes  camarades ,  & 
avec  un  vifage  gai ,  montoit  le  long  de  la 
rue  du  Céramique  à  la  citadelle  ,  (a)  pour  y 
confaerer  dans  le  temple  de  Minerve  un  mords 
de  bride  qu'il  portoit  à  la  main ,  comme  la  ville, 
dans  la  conjoncture  où  elle  fe  trouvoit alors, 
n'ayant  plus  befoin  de  gens  de  cheval,  mais  de 
bons  hommes  de  mer.  Et  après  avoir  fait  l'of- 
frande de  ce  mords  ,  il  prit  un  des  boucliers 
qui  étoient  appendus  aux  parois  du  temple  , 
fit  fes  prières  à  la  déefife  ,  defeendit  fur  le  ri- 
vage ,  Se  fut  le  premier  qui  par  fon  exemple 
inipira  la  confiance  à  la  plupart  des  autres  , 

(  a  )  Pour  y  confaerer  dans  confaerer  un  mords  de  bride  à 

le  temple  de  Minerve  un  mords  Minerve  ,  pour  faire  entendre 

de  bride.  )  Voilà  un  tour  bien  qu'il    n'elï    p'us  queftion   de 

adroit  Scbien  capable  defrap-  troupes  de  terre,  &r  qu'il  faut 

per  les  Athéniens,  Se  de  leur  avoir  recours  à  des  troupes  de 

infpirer    même  une  forte  de  mer.  Quieft-ce  qui  oferas'op- 

frayeur  religieufe.  Cimon  va  pofer  à  ce  vœu  î 
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Se  leur  donna  le  courage  de  s'embarquer.  11 
étoit  d'ailleurs  beau  8c  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  ,  comme  l'écrit  le  poète  Ion  ;  car  il 
avoit  la  taille  haute  Se  majeftueufe  ,  Se  une 
grande  quantité  de  beaux  cheveux  frifés  qui 
ombrageoient  Tes  épaules.  Et  il  brilla  fi  fort 
à  la  bataille  qui  fut  donnée  bientôt  après  ,  Se 
y  fit  des  actions  d'une  valeur  fi  diftinguée , 
qu'il  eut  d'abord  une  grande  réputation  dans 
Athènes  ,  avec  l'affection  de  fes  citoyens.  La 
plupart  fe  rangèrent  de  fon  côté ,  Se  commen- 
cèrent à  l'exhorter  à  avoir  dès-lors  des  pen- 
fées  Se  à  faire  des  actions  qui  répondifient  à  la 
gloire  que  fon  père  s'étoit  acquife  à  la  jour- 
née de  Marathon. 

Dès  qu'il  commença  à  fe  mêler  du  gouver- 
nement ,  le  peuple  le  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  joie  ;  Se  étant  déjà  las  de 
Thémiftocle  ,  il  lui  déféra  les  plus  grands 
honneurs  Se  les  premières  charges  ,  parce 
qu'il  paroiflfoit  agréable  ,  aifé  Se  commode  à 
la  multitude  à  caufe  de  fà  douceur  &  de  fa 
fimplicité.  Mais  ce  qui  contribua  encore  beau- 
.  coup  à  fon  avancement ,  ce  fut  la  protection 
d'Ariftide  ,  fils  de  Lyfimachus  ,  qui  ,  remar- 
quant dans  fes  mœurs  une  nature  heureufe 
qui  promettoit  beaucoup  ,  voulut  fe  fervir 
de  lui  comme  d'un  contre-poids  à  la  grande 
habileté  Se  à  l'audace  de  Thémiftocle.  Les 
Medes  ne  furent  pas  plutôt  chaffes  de  la 
Grèce  ,  qu'il  fut  élu  capitaine  général  de  la 
flotte  ,  les  Athéniens  n'ayant  point  encore 
alors  la  principauté  parmi  les  Grecs ,  mais 
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étant  fournis  aux  ordres  de  Paufanias  5c  des 
Lacédémoniens. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  c'eft  de  faire 
admirer  dans  toutes  fes  campagnes  le  bel  ap- 
pareil de  fes  troupes  ,  Se  encore  plus  la  bonne 
volonté  par  laquelle  elles  fe  diilinguoient 
par  -  defïus  tous  les  confédérés.  Enfuite  , 
comme  Paufanias  fut  entré  fecrettement  en 
pourparler  avec  les  Barbares  pour  trahir  la 
Grèce ,  qu'il  eut  même  écrit  au  roi  des  let- 
tres à  cet  effet,  Se  qu'il  traitoit  cependant  {qs 
alliés  avec  une  extrême  rigueur  Se  avec  une 
fierté  fans  exemple  ,  fe  portant  contr'eux  aux 
dernières  infolences  à  caufe  de  la  grande  au- 
torité dont  il  étoit  revêtu  Se  de  l'orgueil  in- 
fenfé  dont  il  étoit  plein ,  Cimon ,  profitant 
de  fa  folie  ,  recevoit  avec  bonté  Se  douceur 
ceux  qui  avoient  fburTert  fes  outrages  ,  Se 
vivoit  avec  eux  très-gracieufement  Se  avec 
toute  forte  d'humanité.  En  quoi  faifant  il 
transporta  fans  qu'on  y  prît  garde ,  des  La- 
cédémoniens aux  Athéniens  l'empire  Se  le 
commandement  de  la  Grèce,  non  par  la  force 
des  armes ,  mais  par  la  douceur  de  fes  dif- 
cours  8c  par  la  facilité  de  fes  mœurs.  Car  la 
plupart  des  alliés,  ne  pouvant  fupporter  la 
dureté  Se  l'arrogance  de  Paufanias  ,  fe  ran- 
gèrent fous  les  ordres  de  Cimon  Se  d'Arif 
tide  ,  qui,  en  les  attirant  à  eux,  envoyèrent 
en  même  tems  avertir  les  éphores  qu'ils  dé- 
voient rappeller  leur  général  parce  qu'.l  désho- 
noroit  Sparte  Se  qu'il  troubloit  toute  la  Grèce. 

On  raconte  que  Paufanias  étant  à  Byfance , 
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envoya  chercher  une  jeune  fille ,  appellée 
Cléonice  ,  née  de  parens  illuftres  ,  pour  s'en 
fervir  à  Tes  plaifirs  ;  &  que  Tes  parens  ne  pou- 
vant réfifler  à  cette  dure  nécefîité ,  &  inti- 
midés par  le  pouvoir  immenfe  dont  il  abu- 
foit  ,  laifferent  emmener  leur  fille.  Comme 
elle  étoit  encore  pleine  de  pudeur  ,  avant 
que  d'entrer  dans  la  chambre,  elle  pria  qu'on 
ôtât  la  lumière.  Elle  entra  enfuite  ;  Se  en  mar- 
chant dans  les  ténèbres  avec  un  grand  filence 
pour  s'approcher  du  lit  de  Paufanias,  qui  étoit 
déjà  endormi,  elle  donna,  fans  le  vouloir,  contre 
la  lampe  qui  étoit  éteinte  Se  la  renverfa.  Au 
bruit  qu'elle  fit  en  tombant ,  Paufanias  fe 
réveilla  en  furfaut  ;  Se  dans  la  penfée  que 
c'étoit  quelque  ennemi  qui  venoit  pour  l'af- 
fafîiner  ,  il  tira  le  poignard  qu'il  avoit  fous 
Ton  chevet ,  en  frappa  Cléonice  &  la  jetta 
fur  le  carreau.  Cette  fille  ,  étant  morte  de 
cette  blefTure  ,  ne  permettoit  pas  à  fbn  meur- 
trier de  goûter  aucun  repos  ;  car  Ton  image  , 
fe  préfentant  à  lui  toutes  les  nuits  pendant 
fbn  fommeil ,  lui  prononçoh  en  colère  un 
vers  héroïque  dont  le  fens  en:  :  Marche  de- 
vant le  tribunal  de  lajujlice  qui  punit  les  for- 
faits &  qui  t'attend  ;  tinfolence  efl  enfin  fu- 
nejîe  aux  hommes. 

Les  alliés  ,  indignés  de  cette  action  fi  in- 
fâme ,  fe  joignirent  à  Cimon  Se  affiégerent 
Paufanias  dans  Byfance.  Mais  s'étant  échappé , 
Se  étant  troublé  de  cette  image  qui  le  pour- 
fuivoit  continuellement  ,  il  {a)  fe  retira  à 

(a)  Se  retira  h  Héraclée  dans  le  temple  où  l'on  évoque  les 
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Héraclée  dans  le  temple  où  Ton' évoque  les 
âmes  des  trépafles  ;  &  là  ,  après  avoir  fait  les 
facrifices  8c  les  effufions  funèbres ,  il  appella 
l'ame  de  Cléonice  ,  8c  la  conjura  de  renoncer 
à  fa  colère,  (a)  Cléonice  parut  enfin,  &  lui 
dit  :  Que  bientôt  arrivé  à  Sparte  ,  il  ferait  dé- 
livré de  fes  maux;  (b)  voulant  fans  doute  par 
ces  paroles  couvertes  lui  marquer  la  mort  qui 
l'y  attendoit. 

Cimon  ,  après  que  tous  les  alliés  fe  furent 
réunis  fous  fes  ordres  ,  s'embarqua  (c)  avec 
toute  fon  armée  pour  aller  en  Thrace ,  fur 
les  nouvelles  que  quelques  Perfes  des  plus 
confidérables  ,  8c  parens  même  du  roi  ,  s'é- 
toient  emparés  de  la  ville  d'Eïone  fur  le 
fleuve  du  Strymon  ;  8c  que  de  là  ils  incom- 
modoient  fort  les  Grecs  qui  habitoient  dans 
ces  quartiers.  En  arrivant  il  battit  leurs  trou- 
pes dans  un  grand  combat ,  8c  les  obligea  de 

âmes  des  trépajfés.  )  Strabon  (  b  )  Voulant  fans  doute  par 

place  cette  Héraclée  dans  l'E-  ces  paroles  couvertes  lui  mar- 

lide  ,  à  quarante  itades  d'O-  quer  la  mort  qui  l'y  attendait.) 

lympie  ,  &  Paufanias  la  mec  Car  les  Lacédémoniens  ayant 

en  Arcadie  un  peu  plus  loin,  réfolu  de  le  faire  arrêter  ,  il 

Car  c'eft  la  même  qui  étoit  s'enfuit  dans    le    temple  de 

appellée  Phygalia  &  Phialia.  Pallas  ,  furnommée  Chalcwi- 

Là  Paufanias  eut  recours  à  cos  ;  là  on  boucha  les  por- 

des  magiciens   appelles  Pfy-  tes  ,  on  découvrit  le  toit  de 

chaeoges  3    c'eft-à-dire  ,   qui  la  chapelle  où  il  s'étoit  reti- 

font  profeflïon  d'évoquer  les  ré  ,  &  on  le  garda  ainh  à  vue 

âmes  des  trépafles.  jufqu'à  ce  que  la  faim  1  eue 

(a)  Cléonice  parut  enfin.)  confumé  ;  &  comme  il  etoïc 

Voilà  l'ame  de  Cléonice  évo-  fur  le  point  d'expirer  ,  on  le 

quée  par  les  magiciens ,  corn-  retira ,  &c  un  moment  après  il 

me  dans  la  bible  l'ame  de  Sa-  rendit  l'efpric 

muel  eft  évoquée  par  les  en-  (c)  La  première  année  de 

chantemens  de  ia  Pychonifle.  Tolymp.  LXXVII. 

fe 
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Je  renfermer  dans  la  ville.  Il  fe  jetta  enfuite 

«  jK  i  .??  qui  eft  au"defrils  du  Strymon, 
&  d  011  la  ville  tiroit  Tes  convois  ;  il  en  chaffk 
les  habitans,  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays 
&  reduifit  par  ce  moyen  les  affiégés  à  une  fî 
grande  extrémité,  que  Butes,  général  du 
roi ,  defefperant  de  fes  affaires,  mit  le  feu  à 
la  ville ,  &  feobrûla  avec  tous  Tes  amis  8c 
toutes  les  richeffes. 

Cimon  ne  profita  donc  pas  beaucoup  à  la 
pnfe  de  cette  ville ,  tout  ayant  prefque  péri 
dans  1  embrafement  avec  les  Barbares  •  mais 
comme  le  pays  eft  très-beau  &  très-fertile 
il  le  donna  à  habiter  aux  Athéniens  qui ,  pour 
lui  marquer  leur  reconnoiffance  ,  lui  permi 
rent  de  dreffer  dans  la  ville  trois  Hermès  de 
marbre  ,  avec  des  infcriptions  ,  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  ce  grand  exploit.  Sur  le 
premier  on  lifoit  en  vers  élégiaques  •  Célé- 
brons à  jamais  la  patience  &  Le  courage  de  ces 
valeureux  Grecs,  qui  ,  dans  la  ville  d'Eïorte 
cy  Jur  les  bords  du  Strymon  ,  ont  fait  fentir 
aux  fiers  en/ans  des  Medes  les  fanglantes  fu- 
reurs de  Mars,  &  toutes  les  horreurs  de  U 
Jamint  ,  &  les  ont  enfin  réduits  au  dernier  dé- 
Jejpoir. 

Sur  le  fécond  ,  il  y  avoit  : 

Tels  font  les  honnturs  que  les  Athéniens 

ont  Jaits  a  leurs  généraux  pour  reconnaître 

les  fervicesfîgnalés  &  les  grands  biens  qu'ils 

en  ont  reçus  Ceux  qui  3  jufques  dans  la  pof 

tente  la  plus  reculée  ,  verront  ces  glorieufes 

rccompenfs     en  feront  encore  plus  excite's  à 
l ome  y,  t 


ip*  C  I  M  O  N. 

imiter  leur  vertu  ;  &  entrant  dans  une  noble 
émulation  9  ils  tacheront  de  rendre  à  leurs 
pays  d'aujji  grands  fervices  pour  s' attirer  d'auffi 
grands  honneurs. 

Et  fur  le  troifiéme ,  on  lifoit  : 

Jadis  partit  de  cette  ville  à  la  tête  de  Jes 
belliqueujès  bandes  pour  fuivre  les  AtrideS 
aux  champs  d'ilion  ,  le  vaillant  Mnefthée  , 
à  qui  Homère  {a)  a  donné  ce  grand  éloge  9 
que  de  tous  les  Grecs  il  étoit  le  plus  habile  à 
ranger  en  bel  ordre  de  bataille  une  nombreuje 
armée.  Les  Athéniens  dans  tous  lesjiecles  ont 
foutenu  cette  réputation  9  &  ont  mérité  d'être 
regardés  comme  Us  premiers  des  hommes  pour 
bien  ranger  des  troupes  &  les  faire  agir. 

Quoique  le  nom  de  Cimon  ne  paroifTe 
point  dans  ces  inicriptions  ,  cependant  il  n'y 
avoit  alors  perfonne  qui  ne  sût  qu'elles  le 
regardoient ,  Se  que  c'étoit  pour  lui  le  comble 
de  l'honneur  ;  car  .jamais  ni  Thémiflocle  ni 
Miltiade  n'en  avoient  reçu  un  pareil.  Au  con- 
traire ,  le  dernier  ayant  demandé  pour  toute 
récompenfe  une  couronne  de  branches  de 
l'olivier  facré,  Sochares,  du  bourg  de  Dé- 
celé ,  ie  levant  au  milieu  de  i'afTemblée  ,  s'y 
oppofa,  Se  lui  dit  ce  mot  qui  marquoit  beau- 
coup d'ingratitude  pour  lui  ,  mais  qui  fut 
très-agréable  au  peuple  :  Miltiade  ,  lui  dit- 
il  ,  quand  tu  auras  combattu  tout  feul  _,  de- 
mande aujji  a  être  honoré  tout  feul.  D'où  vient 
donc  que  les  fèrvices  Se  les  exploits  de  Ci- 

(a)  Dans  le  XIe  livre  de  l'Iliade. 
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mon  furent  fi  fort  exaltes  &  récompenfés  > 
Ce  fut  fans  doute  parce  que,  fous  Vautres 
généraux  ,   es  Athéniens  n'avoient  combattu 
que  pour  défendre  &  pour  fauver  leur ^pa- 
trie   au  heu  que  fous  Cimon  ils  avoient  at- 
taque &  battu  les  Barbares  dans  leur  p™ 
Pays  ou  ils  avo.ent  fait  des  conquêtes    Car 
ils  conquirent  Eïone  &  Amphipolis  où  ils 
envoyèrent  des  colonies;  (a)ilsln  envoyé- 
rentauffi  dans  l'Aie  de  Scyros  (i),  dont°£_ 
mon  fe  rendit  maître  par  une  aventure  que   e 
vais  raconter..  Cette  ifle  étoit  habitée  par  lis 
Dolopestres-peu  entendus  à  cultiver  la  ter  e 
mais  grands  corfaires   de  toute  ancienneté' 
Non   contens    de  faire   des  courfes     fis  fie' 
mirent  auffi  enfin  à  piller  &  à  détrouflir  ceuï 
qui  relacho.ent  chez  eux.  Un  jour  uueW« 
marchands  Thelfaliens  étant  entrés  dTs   eu 
port  de  Ctefium  ,  ,1s  les  pillèrent  &  les  m! 
rent  en  prifon.  Mais  ces  frifonniers,   ayT^ 
trouve  moyen  de  rompre  leurs  chaînés  & :  de 
fe  fauver ,  portèrent  leurs  plaintes  devant  les 
amphiayons  ,  &  firent  condamner  toute  rifle 
a  rendre  a  ces  marchands  tout  ce  qui  le „! 
avo.t  ete  pris ,  &  à  les  dédommager  de  leur 
perte.  Ceux  qui  n'avoient  point  eu  de  part 
au  pillage ,  refuferent  de  contribuer  Y  ce 

donc  maître  de  Scvrosanr^c     ™,«  n  arriva 

forme  4  ce  ,«  Thecya.de        (  j  ,  \  i'-i-vifde  l'Eubée. 
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dédommagement ,  8c  dirent  que  c'étoit  à ceux 
qui  avoient  pillé  à  £-*£  »» OjOjJ 

prendre  poffeffion  de  Me  ,  qu ul  se to  lent 
prêts  de  lui  livrer.  Ce  qu'il  fit;  & .s  en  étant 
rendu  maître  de  cette  manière ,  û  en  châtia 
d'abord  les  Dolopes,  &  rendit  a.nfi la  mer 
Egée  libre  ,  &  la  purgea  de  ces  pirates  qui 

l'infeftoient.  .  T>r,       eu 

Enfuite  ,  ayant  appris  que  Thefee     hlj 

d'Egée  ,  s'enfuyant  d'Athènes  ,_s  etoit  reti w 

3anf  cette  ifle  *  fc  f*  Y  ^J°J£2 

trahifon  par  le  roi  Lycomede  qu  cr*gno  t 
m.P  s'il  lui  donnoit  un  afyie  ,  il  a.tireroïc 
Tlu-  1  s  Athéniens,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  trouver  fon  tombeau.  (a)  Car  les  Athe- 
rTns  avoient  reçu  depuis  peu  un  orac  e  d ^A 
Lllon  qui  leur  ordonnoit  de  ramafler  les  os 
Il  Thefée  de  les  porter  à  Athènes  ,  &  de 
fa-Tente  les  honneurs  -vendes  comme 
fnn  héros  Mais  on  ne  lavoit  point  1  endroit 

vouloient  ni  convenir  qu  il  eut  ete >  tue 
kur  ifle  S  ni  permettre  que  ?«*£*££ 
tombeau.  Mais  Cimon  en  fit  la  recherene 

oraclçquarreaa.aa^avant      Tta 1««  ^         qs         pu_ 
Thrace  que  la  dernière  année    de  Thelee. 
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avec  tant  d'emprefTement  8c  de  zèle ,  (a)  qu'en- 
fin on  le  trouva.  Il  fit  donc   charger  fes  os 
dans  fa  galère  ,  les  orna  magnifiquement ,  8c 
les  porta  ainfi  dans  fa  patrie  ,   (b)  près  de 
quatre  cens  ans  après  que  Thefée  en  fut  parti. 
Ce  qui  fit  un  fi  grand  plaifir  au  peuple  ,  qu'il 
lui  en  voulut  toujours  du  bien;  &  pour  con- 
server la  mémoire    de   cet  événement,    ils 
établirent  une  dispute  des  poètes  tragiques, 
qui  fut  très-célebre  ;  car  Sophocle  ,   encore 
jeune ,   ayant  fait  jouer  alors   fa  première 
pièce  ,  l'archonte  Aphepfion  ,  voyant  parmi 
les  fpeétateurs  de  grandes  brigues  8c  de  gran- 
des partialités  ,  ne  voulut  pas  tirer  au  fort 
les  juges  qui  dévoient  juger  du  mente  des 
pièces  &  adjuger  le  prix.  Mais  Cimon,  étant 
arrivé  dans  le  théâtre  avec  les  autres  géné- 
raux ,  &  ayant  fait  fes  libations  au  dieu  qui 
préfide  à  ce  jeu ,  l'archonte   ne  permit  pas 
qu'ils  fortifient  ;  il  les  retint  ;  Se  après  leur 
avoir  fait  prêter  le  ferment ,  il  les  obligea 
de  s'afTeoir  8c  d'être  juges ,  car  ils  étoient 
dix ,  un  de  chaque  tribu.  Ces  jeux  furent  les 
plus  beaux  qu'on  ait  jamais  vus ,  à  caufe  de 
la  dignité  des  juges ,  qui  donna  une  mer- 
veilieufe  émulation  aux  acteurs.  Le  prix  fut 

(  a)  Qu'enfin  on  le  trouva.  )  cet  endroit ,  &  on  y  trouva 

Par  une  efpece  de  miracle  ;  le  corps  de  Thefée. 
car,  commeonlecherchoit,  (b)   Près   de  quatre  cens 

on  vit  un  aigle  qui  becquetoit  ans  après  que   Thefée  en  fut 

un  heu  un  peu  élevé,  &  ta-  parti)  C'eft  une  faute  que 

choit  de  1  entr'ouvnr  avec  fes  Plutarqu  e  ne  peut  avoir  faite; 

terres.  Cimon  ,   frappé   d'à-  il  avoit  écrit ,   fans  doute  . 

bord  comme   d'une  infpira-  près  de  huit  cens  ans. 
non  divmç  ,  fit  fouiller  dans 

iiij 
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adjugé  à  Sophocle;  ce  qui  caufa  un  fi  grand 
chagrin  Se  une  fi  grande  douleur  à  Efchyle  , 
qu'il  ne  put  plus  fouftrir  le  féjour  d'Athènes; 
il  en  partit ,  fe  retira  en  Sicile  où  il  mourut  ; 
Se  il  fut  enterré  près  de  la  ville  de  Gela. 

Le  poète  Ion  {a)  raconte  qu'étant  encore 
fort  jeune ,  Se  fraîchement  arrivé  de  Chio  à 
Athènes  chez  Laomédon  ,  il  foupa  un  foir 
chez  Cimon  ;  Se  qu'après  le  fouper  ,  dès  que 
les  libations  furent  faites  ,  on  pria  Cimon  de 
chanter  ,  ce  qiril  fit  fi  agréablement ,  que 
toute  l'aflemhlée  ravie  le  combla  de  louan- 
ges ,  Se  dit  qu'il  étoit  plus  poli  que  Thémi£- 
tocle  ,  qui ,  ayant  été  prié  de  chanter  à  uft 
repas  ,  répendit ,  qu'il  ne  favoit  ni  chanter 
m  jouer  de  la  lyre  ,  mais  que  d'une  ville  petite 
&  pauvre  il  en  favoit  faire  une  ville  grande  & 
riche. 

Après  qu'il  eut  ceffé  de  chanter ,  la  con- 
verfation  étant  tombée  fùrfès  aclions,  comme 
chacun  rappelloit  celles  qui  lui  paroiflbient 
les  plus  belles  &  les  plus  grandes ,  il  ne  fit 
mention  pour  lui  que  d'une  rufe  dont  il  avoit 
ufé,  Se  qui  lui  paroifïbitlachofe  la  plus  fage  Se 
du  plus  grand  fens  qu'il  eût  jamais  faite.-  Les 
alliés  avoient  fait  quantité  de  prifonniers  fur 
les  Barbares  dans  les  villes  de  Sette  Se  de  By- 
fance  ;  Se  pour  faire  honneur  à  Cimon  ,  ils 
le  prièrent  de  faire  le  partage  du  butin.  Ci- 
mon mit  d'un  côté  les  prifonniers  tout  nuds, 
Se  de  l'autre  tous  leurs  ornemens  Se  toute 

ia)  Ion,  poëte  tragique. 
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leur  dépouille.  Les  alliés  fe  plaignirent  d'a- 
bord de  ce  partage  ,  comme  y  trouvant  trop 
d'inégalité;  mais  Cimon  leur  donna  le  choix, 
Se  leur  dit  :  Que  les  Athéniens  fe  contente- 
roient  de  la  part  qu'Us  aiiroïent  reju/e'e.  Alors 
un  certain  Hérophytus  de  Samos  leur  ayant 
confeillé  de  choifir  plutôt  la  dépouille  des 
Perfes  que  les  Perfes  mêmes  ,  ils  le  crurent , 
prirent  les  ornemens  des  Perfes  ,  Se  laifferent 
les  prifonniers  aux  Athéniens. 

Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  lui  étoit 
refté  ,  partant  pour  un  ridicule  faifeur  de 
partages,  car  les  alliés  emportoient  beaucoup 
de  chaînes  ,  de  colliers  Se  de  bracelets  d'or  , 
quantité  de  riches  veftes&  de  beaux  manteaux, 
Se  les  Athéniens  n'avoient  pour  leur  part  que 
des  corps  tout  nuds  8c  qui  étoient  très-peu 
propres  au  travail.  Mais  bientôt  après  on  vit 
arriver  de  la  Phrygie  Se  de  la  Lydie  les  pa- 
rens  Se  les  amis  de  ces  prifonniers  qui  les  ra- 
chetèrent jusqu'au  dernier  à  greffes  fommes 
d'argent  ;  de  forte  que ,  des  deniers  qui  re- 
vinrent de  cette  rançon  ,  Cimon  eut  de  quoi 
entretenir  fa  flotte  quatre  mois ,  Se  qu'il  y 
eut  encore  beaucoup  d'or  de  relie  pour  le 
tréfor  public. 

Cimon  étant  donc  devenu  fort  riche  par  ce 
moyen ,  tous  ces  grands  biens  qu'il  avoit  fî 
honorablement  gagnés  fur  les  Barbares,  il  les 
dépenfa  plus  honorablement  encore  pour  le 
lbulagement  de  fes  citoyens.  Car  il  ôta  les 
clôtures  de  Ces  terres  Se  de  fes  jardins ,  afin 
$ue  les  Athéniens  nécefliteux  Se  les  étran- 

Iiv 
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gers  même  pulTenty  aller  cueillir  fans  crainte 
avec  toute  liberté'  les  fruits  dont  ils  auroient 
befoin.  Tous  les  jours  il  avoit  chez  lui  un 
fouper  funple  ,  mais  fuffifant  pour  un  grand 
nombre  de  gens  ;  Se  tous  les  pauvres  qui  vou- 
laient y  aller  étoient  bien  reçus ,  Se  avoient 
là  leur  nourriture  sûre  ;  afin  que ,  n'étant  pas 
obligés  de  travailler  de  leur  métier  pour  ga- 
gner leur  vie ,  ils  puffent  donner  tout  leur 
tems  aux -affaires  de  la  république.  Il  eft  vrai 
qu'Ariftote  écrit  que  ce  fouper  n'étoit  pas 
pour  tous  les  pauvres  d'Athènes  indifférem- 
ment ,  mais  feulement  pour  les  pauvres  de 
fon  bourg  de  Lacia. 

Quand  il  alloit  dans  les  rues  ,  il  û  faifbit 
fuivre  par  un  grand  nombre  de  gens  fort 
bien  vêtus  ;  Se  lorfqu'il  rencontroit  quelque 
pauvre  vieillard  qui  n'avoit  qu'un  méchant 
habit ,  il  lui  faifoit  donner  celui  d'un  de  fes 
dorneilioues  ,  Se  il  n'y  avoit  point  de  pauvre 
citoyen  qui  ne  tînt  à  grand  honneur  de  re- 
cevoir publiquement  de  lui  cette  libéralité. 
Davantage,  ces  mêmes  domeftiques  portoient 
toujours  fur  eux  beaucoup  d'argent,  Se  en 
pafîant  dans  la  place  ils  s'approchoient  des 
plus  apparens  Se  des  plus  honnêtes  de  ces 
nécefîiteux ,  Se  leur  mettoient  dans  la  main 
quelque  pièce  d'argent  très-fecrettement  8c 
fans  être  vus  de  personne.  Et  c'eft  de  quoi 
Cratinus  ,  poète  comique,  femble  faire  men- 
tion dans  une  de  fes  pièces ,  intitulée  :  Les 
uirchi loques ,  où  il  dit  :  Pour  moi  >  Mttro- 
bius  ,  greffier  >  je  mefiattois  de  la  douce  ef- 
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pérance  de  paffer  heur  eufe  ment  ma  vieille  fit 
auprès  de  Cimon  le  plus  divin  ,  le  plus  hos- 
pitalier ,  le  plus  charitable  de  tous  les  hommes  , 
&  le  premier  des  Athéniens  en  toute  vertu  ; 
mais  malheureufement  il  ejl  mort  le  premier. 
Et  Gorgias  le  Léontin  dit  fort  bien  ,  que  Ci- 
mon amaffoit  des  richeffes  pour  s'enfervir  y  & 
qu'il  s'enfervoit  pour  fe  faire  ejlimer  &  hono- 
rer. Critias  même  ,  qui  fut  un  des  trente 
tyrans ,  fouhaite  dans  fes  Elégies  les  richeffes 
des  defcendans  de  Scopas  3  la  magnanimité  de 
Cimon,  &  les  trophées  d'Agéfilas  le  Lacédé- 
monien.  Et  encore  aujourd'hui  nous  ne  con- 
noiflbns  Lichas  le  Spartiate  ,  8c  fon  nom  n'eft 
devenu  célèbre  parmi  les  Grecs  ,  que  parce 
que  les  jours  où  les  enfans  des  Spartiates 
s'exerçoient  &  danfoient  tout  nuds  ,  il  rece- 
voit  chez  lui  tous  les  étrangers  qui  venoient  à 
la  fête  ,  &  les  traitoit  magnifiquement. 

Mais  la  libéralité  de  Cimon  ifurpaflbit  in- 
finiment l'hofpitalité,  l'humanité  Se  la  charité 
des  anciens  Athéniens  ;  car  ceux-ci  ont  bien 
répandu  parmi  les  hommes,  &  c'eft  de  quoi 
ils  fe  glorifient  avec  raifon  ,  la  femence  de  la 
nourriture ,  s'il  efl:  permis  de  parler  ainfi  ,  en 
leur  enfeignant  à  femer  le  bled  ;  ils  leur  ont 
montré  encore  l'ufage  des  fontaines ,  &  l'u- 
tilité du  feu  pour  fubvenir  à  leurs  befoins. 
Mais  Cimon  ,  en  faifant  de  fa  maifon  comme 
le  prytanée  commun  de  tous  les  hommes ,  en 
leur  abandonnant  les  prémices  des  fruits  de 
fes  terres ,  &  de  tout  ce  que  les  faifons  lui 
apportoient  de  meilleur  Se  de  plus  beau,  3c 

I  v 
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en  permettant  aux  plus  étrangers  même  d'en 
prendre  tant  qu'ils  vouloient ,  Se  d'en  ufer 
comme  de  leur  bien  propre  ,  a  comme  rap- 
pelle dans  la  vie  cette  ancienne  communauté 
fi  vantée  du  tems  de  Saturne  Se  du  fîecle 
d'or.  Et  quant  à  ceux  qui,  pour  calomnier 
ces  largefTes  de  Cimon ,  difent  que  c'étoient 
des  moyens  pour  flatter  le  peuple  ,  pour  s'in- 
fînuer  dans  fes  bonnes  grâces  Se  pour  attirer 
{es  faveurs ,  ils  font  aflez  réfutés  par  le  refte 
de  la  vie  de  ce  perfonnage  ,  qui  tenoit  pour 
l'ariftocratie  ,  &  étoit  entièrement  porté 
pour  le  gouvernement  des  Lacédémoniens  , 
comme  il  le  témoigna  hautement  en  fe  joi- 
gnant à  Ariftide  pour  s'oppofer  à  ThémiA 
tocle  qui  élevoit  la  démocratie  plus  haut 
qu'il  ne  falloit  ;  Se  après  cela  encore  ,  en 
s'emportant  extrêmement  contre  Ephialte  , 
qui ,  pour  faire  plaifir  au  peuple  ,  vouloit 
caffer  le  fénat  de  l'aréopage. 

Quoiqu'il  vît  tous  les  autres  gouverneurs  de 
fontems  ,  hors  les  feu.ls  Ariftide  Se  Ephialte, 
enrichis  par  les  coneuffions  Se  par  les  voleries 
qu'ils  faifoient  fur  le  public  ,  il  fe  maintint 
pourtant  toujours  incorruptible  ,  conferva 
fes  mains  pures  non-feulement  de  toute  con- 
cuiïion,  mais  encore  de  tout  préfent,  Se  con- 
tinua jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  de  faire  Se  de  dire 
gratuitement  Se  fans  aucun  loyer  tout  ce  qui 
étoit  utile  Se  expédient  pour  la  république. 

Surfon  défmtérefTement,  on  raconte  qu'un 
Barbare ,  nommé  Rœfaces ,  ayant  quitté  le 
parti  de  fon  maître  le  roi  de  Perfe ,  vint  a 
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Athènes  avec  de  grandes  richefles  ,  Se  que  là, 
fe  voyant  incontinent  déchiré  par  les  calom- 
niateurs qui  vouloient  le  rendre  fufpecl:  au 
peuple,  il  fe  réfugia  dans  la  maifon  de  Ci- 
mon  ;  &  en  y  entrant  il  mit  d'abord  fur  la 
porte  du  veftibule  deux  grandes  coupes ,  dont 
l'une  étoit  pleine  de  dariques  d'argent  ,  Se 
l'autre  de  dariques  d'or  ;  que  Cimon  le 
voyant,  fe  prit  à  rire  Se  lui  demanda,  lequel 
il  aimoit  le  mieux  de  V avoir  ou  pour  peiifion- 
naire  ou  pour  ami  ;  Se  que  le  Barbare  lui 
ayant  répondu  ,  qrfil  aimoit  mieux  V avoir 
pour  ami ,  Cimon  lui  repartit  ;  Eh  bien  , 
retoume-t-en  donc  y  &  remporte  ton  or  &  ton 
argent  ;  car  étant  ton  ami  >  je  m  en  je rv irai 
comme  du  mien  propre  quand  j'en  aurai  befoin. 
En  ce  tems-là  les  alliés  continuoient  bien 
de  payer  les  contributions  auxquelles  ils 
avoient  été  taxés  ;  mais  las  de  tant  de  cam- 
pagnes qu'ils  avoient  faites  ,  n'ayant  plus  be- 
foin de  continuer  la  guerre  ,  &  ne  defirant 
déformais  que  de  cultiver  leurs  héritages  Se 
de  vivre  en  repos  ,  les  ennemis  s'étant  retirés 
Se  ne  les  incommodant  plus  par  leurs  courfes , 
ils  n'envoyoient  plus  ni  les  hommes  ni  les 
vanTeaux  qu'ils  dévoient  fournir.  Les  autres 
généraux  des  Athéniens  tâchoient  de  les  y 
forcer  par  toutes  fortes  de  voies  ;  ils  traînaient 
en  juftice  ceux  qui  y  manquoient ,  Se  obte- 
noient  contr'eux  6es  condamnations  à  des 
amendes  Se  à  des  peines  même  corporelles, 
ce  qui  rendoit  odieux  Se  insupportable  aux 
alliés  le  gouvernement  des  Athéniens.  Ci- 

tvj 
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mon ,  élu  général ,  prit  une  voie  toute  con- 
traire ,  il  ne  força  aucun  des  Grecs  ;  mais 
prenant  l'argent  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fervir  en  perfonne  ,  Se  leurs  vaiffeaux 
vuides  ,  il  permit  qu'alléchés  par  la  dou- 
ceur du  repos  ,  ils  demeuraient  tranquil- 
lement dans  leurs  maifons  ,  Se  que  de  bons 
hommes  de  guerre  qu'ils  étoient ,  ils  devint- 
fent ,  par  leur  parefle  ,  par  leur  luxe  Se  par 
leur  folie ,  de  bons  laboureurs  Se  de  bons  né- 
gocians  lâches  Se  timides.  Et  faifant  monter 
ces  vaiiïeaux  par  les  Athéniens  tour-à-tour , 
les  endurciflant  ainfi  aux  travaux  Se  aux  fa- 
tigues ,  Se  les  aguériiTant  de  plus  en  plus  par 
toutes  ces  expéditions  ,  (  a  )  il  fe  trouva  qu'en 
très-peu  de  tems  les  contributions  Se  la  folde 
que  les  alliés  payoient ,  lui  eurent  fervi  à  ren- 
dre les  Athéniens  maîtres  de  ceux  mêmes  qui 
les  foudoyoient  Se  les  entretenoient.  Car , 
comme  les  Athéniens  étoient  continuellement 
fur  mer,  qu'ils  avoient  toujours  le  harnois 


(a)  II  fe  trouva  qu'en  très- 
peu  de  tems  les  contributions 
&  la  folde  que  les  alliés 
payaient  _,  &c.  )  Cette  réfle- 
xion cie  Plutarque  renferme 
un«  grande  leçon  pour  les 
politiques  &  les  princes.  Il  eft 
certain  qu'un  état  aguerri  & 
qui  fera  continuellement  dans 
l'exercice  des  armes,  devien- 
dra tôt  ou  tard  le  maître  de 
fes  alliés  qui  vivront  dans  la 
parefle  ,  &  qui  fe  contente- 
ront de  fournir  leur  part  des 
contributions  fans  fervir  de 


leurs  perfonnes.  La  plupart 
des  alliés  3  dit  Thucydide  , 
livre  i  j  par  cette  pareffe  de 
fervir  j  ayant  offert  de  payer 
en  argent  leur  pari  des  contri- 
butions pour  l'entretien  de  la 
flotte  j  afin  de  n'être  pas  obli- 
gés de  quitter  leurs  maifons  3 
il  arriva  delà  que  la  puiffance 
maritime  des  Athéniens  s'ac- 
crut infiniment  par  cette  folde, 
&  que  fes  alliés ,  en  fe  tenant 
ainfi  éloignés  des  combats  f 
fe  rendirent  lâches  &  très-mal 
propres  pour  la  guerre. 
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fiir  le  dos  Se  les  armes  à  la  main  ,  8c  qu'ils 
étoient  nourris  8c  exercés  dans  toutes  ces 
guerres  ,  les  alliés  s'accoutumèrent  peu-à- 
peu  â  les  craindre  8c  à  les  flatter;  &  par-là, 
fans  s'en  appercevoir,  ils  fe  trouvèrent  tout- 
d'un-coup,  au  lieu  d'alliés  des  Athéniens, 
leurs  tributaires  &  leurs  efclaves. 

Il  faut  dire  encore  que   jamais  capitaine 
Grec  ne  rabaifTa  ni  n'humilia  fi  fort  l'orgueil 
8c  la  fierté  du  grand  roi  de  Perfe ,  que  Cimon  ; 
car  après  l'avoir  chatte  de  la  Grèce  ,  il  ne  le 
quitta  point,  mais  le  fuivant  pied-à-pied, 
fans  lui  donner  le  tems  de  refpirer  &  de  réta- 
blir fes  troupes ,  il  ravagea  fon  pays ,  lui  prit 
plusieurs  villes,  8c  en  obligea  plufîeurs  autres 
à  fe  révolter  8c  à  embraflerïe parti  des  Grecs; 
de  forte  que  dans  toute  l'Afie,  depuis  l'Ionie 
jufqu'à  la  Pamphylie,  on  ne  voyoit  pas  bril^ 
1er  un  feul  étendard  des  Perfes.  Et  encore, 
ayant  appris  que  les  généraux  du  roi  étoient 
fur  les  côtes  de  la  Pamphylie  avec  une  grofTe 
armée  &  grand  nombre  de  vaiffeaux,  &  vou- 
lant les  épouvanter  de  manière  qu'ils  n'ofaf- 
fent  plus  paroître  dans  cette  mer  (a)  qui  eft 
en-deçà  des  ifles  Chélidoniennes ,  il  fit  voile 
des  ports  de  Cnide  (b)  8c  de  Triopium  (c) 
avec  deux  cens  galères  que  Thémiftocle  avoit 
fait  faire  très-légères  &  très-propres  à  tourner 
8c  à  manier  avec  une  extrême  agilité ,  &  qu'il 

(a)  C'eft-à-dire ,  toute  la     pointe   de   la   Carie. 

mCA  Mtd"5r ranée*  ( c  )  Triopium  ,  ville  de  1* 

(6)  Cnide,  petite  îfle  au    Carie  fur  cette  côte, 
bas  de  la  mer  d'Ionie  à  la 
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élargit  alors  en  faifant  fur  chacune  ,  avec  des 
planches ,  un  pont  qui  débordoit  des  deux 
côtés  ,  afin  que ,  tenant  un  plus  grand  nombre 
de  combattans  ,  elles  fuflent  plus  redoutables 
&  fiffent  un  plus  grand  effet  contre  l'ennemi. 

Il  cingla  d'abord  vers  la  ville  des  (a)  Pha- 
félites qui  étoient  Grecs  de  nation ,  mais  qui 
ne  vouloient  ni  recevoir  fa  flotte  dans  leurs 
ports,  ni  fe  déclarer  contre  le  roi;  Se  après 
avoir  fait  le  dégât  dans  leur  pays  ,  il  s'appro- 
cha de  leurs  murailles  pour  les  afliéger.  Ceux 
de  Chio  qui  fervoient  fur  fa  flotte  ,  Se  qui  de 
toute  ancienneté  étoient  amis  des  Phafélites, 
tâchoient  d'adoucir  la  colère  de  Cimon  ;  8c 
pendant  qu'ils  y  travailloient,  ils  avertiiToient 
les  Phafélites  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  par  des 
lettres  attachées  à  des  flèches  qu'ils  jettoient 
dans  la  place  par  deffus  les  murs.  Enfin  ils 
moyennerent  leur  accommodement ,  à  condi- 
tion qu'ils  payeroient  dix  talens  ,  qu'ils  fui- 
vroient  les  Grecs ,  Se  qu'ils  combattroient 
avec  eux  contre  les  Barbares. 

Ephorus  écrit  que  Tithrauftes  étoit  amiral 
de  la  flotte  du  roi,  Se  Phérendates ,  général 
de  fon  armée  de  terre  ;  mais  Caliifthene  af- 
fure  qu'Ariomandes,  fils  deGobryas  ,  étoit  le 
généraliffime  de  toute  cette  grande  puiffance, 
qu'il  fe  tenoit  à  l'ancre  avec  toute  fa  flotte  à 
l'embouchure  de  (  b  )  l'Eurymedon ,  Se  qu'il 
ne  vouloit  point  hazarder  le  combat  contre 

{a)  Phafélis,  ville  confîdé--  (b)  Fleuve  qui  fe  décharge 
rable  fur  la  côte  de  la  Pam-  dans  la  mer  de  Pamphylie. 
phylie  5  elle  avoir  trois  ports,  •  j 
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les  Grecs  ,  parce  qu'il  attendent  un  renfort 
de  quatre-vingt  vaiiTeaux  Phéniciens  qui  lui 
venoient  de  Cypre. 

Cimon  ,  au  contraire  ,  pour  prévenir  ce 
renfort,  s'avança  contr'eux  en  bataille  ,  ré- 
solu ,  s'ils  ne  vouloient  pas  combattre  de  leur 
bon  gré  ,  de  les  y  obliger  par  force.  Les  Bar- 
bares, pour  éviter  cette  nécefïité,  entrèrent 
dans  le  fleuve  ;  mais  comme  les  Athéniens 
les  y  fuivirent,  enfin  ils  vinrent  à  leur  ren- 
contre avec  fix  cens  voiles  ,  comme  l'écrit 
Phanodemus,  ou  avec  trois  cens  cinquante, 
fi  l'on  s'en  rapporte  à  Ephorus.  Et  dans  ce 
combat  naval  ils  ne  firent  rien  qui  répondît  à 
de  fi  grandes  forces  ;  car  tournant  d'abord 
leurs  proues  vers  la  terre,  les  premiers  qui 
purent  en  approcher ,  s'y  jetterent  &  fe  reti- 
rèrent dans  l'armée  de  terre  qui  étoit  en  ba- 
taille afïez  près  du  rivage  ,  &  les  autres  tom- 
bèrent entre  les  mams  des  Grecs,  &  furent 
fort  maltraités  ;  Se  une  preuve  certaine  que 
les  vahTeaux  des  Barbares  étoient  en  très- 
grand  nombre ,  c'eft  que  bien  qu'il  y  en  eût 
beaucoup  qui  fe  fauverent ,  comme  cela  eft 
vraifemblable,  &  beaucoup  d'autres  qui  furent 
brifés  ou  coulés  à  fond ,  les  Athéniens  ne  lai£- 
ferent  pas  d'en  prendre  deux  cens. 

Après  cette  défaite  de  la  flotte ,  l'arme'e  de 
terre  s'approcha  du  rivage.  Cimon  trouvoit 
que  c'étoit  une  entreprife  très  -  hazardeufè 
que  de  tenter  une  defeente  en  préfence  de 
l'ennemi,  &  de  mener  des  troupes  déjà  fati- 
guées &  affaiblies  contre  des  troupes  fraîches 
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Se  fupérieures  en  nombre  ;  mais  voyant  que* 
le  courage  de  Tes  foldats  étoit  infiniment  relevé 
par  leur  première  victoire ,  que  leurs  forces  en 
étoient  même  augmentées ,  8c  qu'ils  ne  de- 
mandoient  qu'à  être  lâchés  contre  les  Bar- 
bares, il  fit  defeendre  Ton  infanterie  pefam- 
ment  armée,  encore  toute  chaude  du  combat. 
Cette  infanterie  faute  à  terre  avec  de  grands 
cris ,  &  fe  jette  impétueufement  fur  les  Perfes. 
Ceux-ci  les  reçoivent  avec  courage  ,  Se  fou- 
tiennent  leur  premier  choc  fans  s'ébranler. 
Le  combat  fut  rude ,  beaucoup  des  plus  bra- 
ves Athéniens  Se  des  plus  confidérables  y 
furent  tués.  Enfin  après  de  grands  efforts  ,  les 
Grecs  rompirent  les  Barbares,  les  mirent  en 
fuite  Se  en  firent  un  grand  carnage.  Tout  ce 
qui  ne  périt  pas  par  l'épée  fut  pris ,  Se  on  fe 
rendit  maître  de  leurs  pavillons  ,  qui  étoient 
remplis  de  toutes  fortes  de  richeffes. 

Mais  Cimon  ,  comme  un  redoutable  ath- 
lète ,  après  avoir  vaincu  en  un  feul  jour  dans 
deux  grands  combats ,  {a)  Se  avoir  par  fon 

(a)  Et  avoir  par  fon  corn-  dans  îe  texte  une  tranfpofition 

bat  de  terre  furpajfé  l'exploit  fenfîble  de  ces  deux  termes. 

de  Salamine  ,  &  par  fon  corn-  irtlapcçtlx  ,  combat  de  terre  t 

bat  de  mer  celui  de  Platées.)  ôc  lav^cajtî*,  combat  de  mer  ; 

Ce  paffage  me  paroît  défec-  &  qu'un  copiire  ayant  retenu 

tueux  ;  il  me  fembîe  que  l'on  tout  le paffagepar  cœur,  corn* 

n'oppofe  point  un  combat  de  me  cela  arrive  fouvent ,  les  a 

terre  à  un  combat  de  mer ,  confondus    enfuite.    Il    faut 

ni  un  combat  de  mer  à  un  donc,  à  mon  avis  ,  rétablir 

combat  de  terre  ;  car  ils  font  ainfi  tout  le  partage  j  %a\  ri 

très-difFérens.  Mais  on  les  op-  //.;v  b  2*Aa^uv< ,  vav^*^/*  ,  ri 

pofe  chacun  à  fon  femblable  ,  Jlè    h  TlKctravuth     ?re£e/A«$t/* 

à  celui  qui  eu.  de  même  na-  w*f*hMkv&#%.  Et  avoir  par  fon 

|ure.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  combat  de  mer  furpajfé  l'tx- 
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Combat  de  terre  furpafle  l'exploit  de  Sala- 
mine  ,  &  par  Ton  combat  de  mer  celui  de  Pla- 
tées ,  ajouta  encore  un  nouveau   trophée  à 
ces  deux  victoires  ;  car  ayant  été  averti  que 
les  quatre-vingt  vaifleaux  Phéniciens  qui  n'a- 
vaient pu  fe  trouver  à  la  bataille,  (a)  étoient 
arrivés  au  port  d'Hydre,  il  y  alla  en  toute  di- 
ligence avec  fa  flotte.  Ces  Barbares  ne  fa- 
voient  encore  rien  de  certain  de  ce  qui  étoit 
arrivé  aux  deux  grandes  armées  ,  ils  ne  pou- 
voient  s'imaginer  qu'elles  eufTent  été  battues, 
Se  ilsdemeuroient  en  fufpens  ,  'flottant  entre 
la  crainte  &  l'efpérance.  Mais  quand  ils  virent 
arriver  la  flotte  victorieufe  ,  ils  furent  fi  abat- 
tus ,  qu'ils  ne  rirent  prefque  point  de  réfi£ 
tance.  Tous  leurs  vaifleaux  furent  pris  ;  & 
la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  taillée 
en  pièces. 

Ce  grand  échec  humilia  fi  fort  la  fierté  du 

ploit  de  Salamine,  &  par  f on     Pamphylie  ou  de  la  Cilîcie 

combat  de  terre  celui  de  Pla-  voilme  du  fleuve  d'Euryme- 

te'es.  Car   on   combattit  par  don ,   où   Cimon   venoit  de 

terre  à  Platées ,  &  par  mer  à  remporter  cette  grande  vic- 

Salamine.  Plutarque  ne  peut  toire  ,  ou  même  qu'il  falloit 

pas  parier  ici  des  avantages  corriger  le  texte  de  Plutarque 

qu'on  tira  de  ces  deux  corn-  ôc  qt^au  lieu  de  T/U,  il  fal- 

bats    pour  les    préférer    aux  loit  lire  2i<Hp  ,  à  Sydre     au 

deux    autres   5    il    parle  des  port  de  Sydre  ;  car  Sydre  étoic 

combats  mêmes.  <  une  ville  maritime  de  la  Ci- 

>iia)  étoient  arrive's  auport  licie  près  de  la  Pamphylie  j 

d'Hydre.  )  Aucun  auteur  ne  &:  cette  conjedure  eft  très- 

parle  de  ce  port  d'Hydrum  t  vraifemblable,  à  moins  qu'il 

non    pas    même    Thucydide  ne  faille  lire  plutôt ,  au  porc 

qui  a  écrit  cette  hiftoire.  Le  d'HydruJfa,  car  il  y  avoir  une 

P.  Lubina  cru  que  ce  devoir  des  iiles  Cyclades  qu'on  ap* 

être  une  ville  de  l'ifle  de  Cy-  pelloit  de  ce  nom, 
J>re ,  ou  quelque  place  de  la 
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grand  roi ,  qu'il  confentit  à  figner  ce  traité  de 
paix  fi  célèbre  ,  dont  les  deux  principaux  ar- 
ticles étoient  qu'il  fe  tiendroit  toujours  éloi- 
gné des  mers  de  la  Grèce  de  la  carrière  d'un 
cheval,  (a)  8c  qu'il  ne  navigeroit  jamais  en- 
deçà  des  roches  Cyanées  Se  des  ifles  Chélido- 
niennes  avec  aucunes  galères  armées,  ni  autres 
vaiiïeaux  de  guerre.  Il  eft  vrai  que  Callif- 
thene  écrit  que  cela  ne  fut  point  ftipulé  par 
le  traité ,  mais  que  le  roi  l'exécuta  par  la 
grande  terreur  que  lui  imprima  fa  défaite  ,  8c 
qu'il  fe  tint  toujours  fi  loin  de  la  Grèce  par 
cette  raifon  ,  que  dans  la  fuite  Périclès  ,  avec 
•cinquante  galères  ,  8c  Ephialte  avec  trente 
feulement,  coururent  bien  au-delà  de  ces  ifles 
Chélidoniennes  ,  fans  trouver  la  moindre 
flotte  des  Barbares ,  ni  même  un  feul  de  leurs 
vaiffeaux.  Mais  dans  les  décrets  publics  que 
Cratère  a  recueillis ,  on  trouve  la  copie  de  ce 
traité,  (b)  ce  qui  montre  qu'il  eft  véritable. 
On  dit  de  plus  que  pour  cette  occafion ,  les 
Athéniens  élevèrent  l'autel  de  la  paix ,  8c 
qu'ils  décernèrent  de  grands  honneurs  à  Cal- 

(a)  Et  qu'il  ne  navigeroit  de  Chalcédoine ,  féparées  par 
jamais en-ercà  des rechesCy a-  le  bras  de  mer  qui  n'a  là 
nées  Sr  des  ifles  Chélidonien-  qu'environ  vingt  flades  ou 
nés.  )  Par-là  il  lui  étoic  défen-  deux  mille  cinq  cens  pas. 
«lu  d'entrer  dans  la  mer  Egée  (  b  )  Ce  qui  montre  qu'il  efl 
par  !e  pont  Euxin,  &  dans  véritable.)  Quand  on  n'auroit 
la  Méditerranée  par  les  mers  pas  trouvé  ce  traité  dans  le 
de  Pampbylie,  de  Syrie,  &c.  recueil  de  Cratère,  le  bon 
car  ces  roches  Cyanées  font  fens  feul  perfuade  que  Ci- 
deux  petites  ifles  à  l'entrée  mon ,  après  des  victoires  fî 
du  pont,  l'une  du  côté  de  complexes,  ne  laifla  pas  cela  à 
l'Europe  près  de  Byzance  ,  la  difpofïtion  du  vaincu ,  & 
l'autre  du  côté  de  l'Afie  près  qu'il  le  ftipula  par  un  traité. 
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lias ,  qui  avoit  été  envoyé  en  ambafTade  au- 
près du  roi  de  Perfe  pour  lui  faire  ratifier  ce 
traité. 

Après  que  les  dépouilles  eurent  été  vendues 
à  l'encan ,  il  fe  trouva  tant  d'or  Se  d'argent 
dans  l'épargne  ,  que  les  Athéniens  eurent 
abondamment  de  quoi  fournir  à  toutes  les  dé- 
penfès  publiques  ,  &  que  de  ces  mêmes  fonds 
ils  firent  bâtir  la  muraille  de  la  citadelle  qui 
regarde  le  midi.  On  dit  aufii  que  les  grandes 
murailles  qu'on  appelle  les  Jambes,  Se  qui 
joignent  le  Pirée  à  la  ville ,  furent  vérita- 
blement bâties  après  Cimon,  mais  que  ce  fut 
lui  qui ,  des  fruits  de  fa  vicloire ,  en  fit  jet— 
ter  les  premiers  fondemens  avec  beaucoup  de 
travail  Se  une  grande  dépenfe;  car,  comme 
le  terrein  où  on  étoit  obligé  de  les  afleoir, 
fe  trouvoit  au  milieu  des  eaux  Se  des  marais , 
il  fallut  deffécher  Se  confolider  les  marais  à 
force  de  cailloux  Se  de  greffes  pierres  de 
taille  qu'on  y  jettoit ,  &  faire  ainfi  ces  fon- 
dations à  pierres  perdues.  Il  fut  auffi  le  pre- 
mier qui  embellit  la  ville  de  ces  lieux  defli- 
nés  aux  exercices  Se  aux  jeux  honnêtes  des 
gens  de  condition ,  qui  dans  la  fuite  furent 
dans  une  très-grande  vogue  ;  car  il  planta 
quantité  de  beaux  plants  dans  la  place  publi- 
que ;  Se  de  l'académie  qui  étoit  un  lieu  aride 
&  nud,  il  en  fit  un  parc  Se  un  bocage  déli- 
cieux ,  arrofé  de  quantité  de  belles  fontai- 
nes ,  Se  percé  de  plufieurs  grandes  allées  cou- 
vertes pour  fe  promener,  Se  de  longues  licea 
pour  y  faire  des  courfes. 
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Quelques  tems  après ,  ayant  eu  nouvelles 
que  quelques  Perfes  ne  vouloient  pas  aban- 
donner la  Cherfonnefe  de  Thrace  dont  ils 
s'étoient  emparés ,  &  qu'ils  appelloient  à  leur 
fecours  les  peuples  de  la  haute  Thrace  pour 
s'y  maintenir ,  il  alla  contr'eux  avec  quatre 
galères.  Les  Barbares  ayant  appris  qu'il  étoit 
parti  d'Athènes  avec  ce  peu  de  vaiffeaux, 
n'en  faifoient  aucun  compte  ;  mais  avec  ces 
quatre  galères  il  ne  laiiTa  pas  de  les  attaquer. 
Il  prit  treize  de  leurs  vatffeaux  ,  les  chaffa 
entièrement  de  leur  pays ,  fournit  les  Thraces 
Se  réduifit  toute  la  Cherfonnefe  fous  le  pou- 
voir des  Athéniens. 

Après  cette  expédition,  il  alla  contre  ceux 
cïe  l'ifle  de  Thafos  qui  s'étoient  révoltés  ,  les 
battit  dans  un  grand  combat  naval,  prit  trente- 
trois  de  leurs  navires  ,  affiégea  leur  ville  ,  la 
prit  d'affaut ,  (a)  acquit  aux  Athéniens  les 
mines  d'or  qu'ils  avoient  dans  le  continent 
voifin ,  &  leur  fournit  toutes  les  terres  qui 
étoient  de  la  dépendance  de  cette  ifle. 

(a)  Acquit  aux  Athéniens  celles  d'or,  à  caufe  de  l'or 

les  mines  d'or  qu'ils  avoient  que  l'on  tiroit  de  cette  ifle  & 

dans  le  continent  voifin.  )  C'eft  de  Scaptenfule  dans  le  conti- 

ce  que  Thucydide  n'a  pas  ou-  nent  voifin ,  &  dont  le  reve- 

blié.  Les  Thafiens  t  dit  -  il ,  nu  annuel  étoit  de  deux  cens 

abandonnèrent  leur  continent  talens,  &  quelquefois  de  trois 

&  leurs  mines  aux  Athéniens,  cens  ,  c'eft-à-dire  ,  de  deux 

Au  refte ,  ce  font  ces  mines  cens  mille  ou  de  trois  cens 

qui  avoient  donné  le  nom  à  mille  écus.  C'eft  par  la  même 

Thafos  bâtie  par  les  Phéni-  raifon  que  les  Grecs  l'avoiene 

ciens  ;  car  ,  comme  Bochart  appellée  Chryfe  ,  Dorée.  Tha- 

l'a  montré  ,  elle  fut  ainfî  ap-  fos ,  ifle  au  haut  de  la  mer 

pellée  du  mot  Syrien  Thas,  Egée. 
qui  fignifie  de  petites   par- 
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Delà  (a)  il  lui  étoit  aifé  de  pafler  dans  la 
Macédoine,  Se  d'enlever  aux  Macédoniens 
une  grande  partie  de  leur  pays.  Comme  il  ne 
voulut  pas  profiter  de  cette  occafion  ,  cela 
donna  lieu  de  l'aceufer  de  s'être  laifle  cor- 
rompre par  les  preTens  du  roi  Alexandre  ;  Se 
fur  cela  il  fut  pourfuivi  en  juftice  par  Ces  en- 
nemis qui  s'étoient  ligués  contre  lui.  Dans  les 
juftifications  qu'il  employa  auprès  de  fes 
juges ,  il  dit  :  Que  jamais  il  navoitfait  ami- 
tié ni  alliance  p.vec  les  Ioniens  9  ni  avec  les 
TheJJali&ns ,  peuples  très-riches,  comme  l'a- 
y  oient  fait  plujieurs  de  leurs  généraux ,  qui 
avoient  cherché  à  fe  faire  faire  la  cour  &  à 
s'enrichir  ,  (b)  mais  qu'il  s' étoit  lié  avec  Les 
Macédoniens  ,  parce  qu'il  admiroit  &  qu'il  tâ- 


(a)  II lui  étoit  aifé de  pajfer 
dans  la  Macédoine.  )  Car  l'ifle 
de  Thafos  eft  Ci  voifine  des 
côtes  de  la  Macédoine ,  que 
Cimon  y  étoit  tout  porté  ,  Se 
qu'il  pouvoit  faire  très-Facile- 
ment une  defeente  dans  fes 
terres. 

(b)  Mais  qu'il  s' étoit  lié 
avec  les  Macédoniens.  )  On  a 
voulu  corriger  cet  endroit ,  & 
lire  ,  mais  qu'il  s'étoit  lié  avec 
les  Lacédémoniens.  Il  ert  cer- 
tain que  Cimon  avoir  beau- 
coup de  penchant  pour  les 
Lacédémoniens ,  comme  cela 
paroît  par  la  fuite  ;  mais  il 
faut  de  deux  chofes  l'une  ,  ou 
que  Cimon  ait  tenu  cejdif- 
cours  dans  une  autre  occa- 
fion ,  ou  ,  s'il  l'a  tenu  en  cel- 
le-ci ,  il  ne  peut  avoir  parlé 
que  des  Macédoniens  \  car  les 


Lacédémoniens  ne  font  rien 
ici.  Cimon  ne  répondroit  pas 
au  reproche  de  fes  ennemis. 
Mais  les  Macédoniens  étoient- 
ils  fi  tempérans  &  Ci  fages?  Ce 
paflage  eil  très-embarrafTant. 
Le  fens  demande  ,  mais  qu'il 
s'étoit  lié  avec  les  Lacédémo- 
niens ,  comme  il  eft  dans  le 
texte  qu'Amiot  a  fuivi ,  Se 
Foccafion  demande  ,  avec  les 
Macédoniens  _,  puifque  c'eft 
par  eux  qu'on  l'aceufe  d'avoir 
été  corrompu.  Peut-être  doit- 
on  expliquer  ce  pafTage  favo- 
rablement ,  &  penfer  que  Ci- 
mon ,  difant  qu'il  s'étoit  lié 
avec  les  Lacédémoniens ,  veut 
dire  que  c'étoient  les  feuls 
peuples  avec  lefquels  il  s'étoit 
lié ,  &  par  conféquent  qu'il  ne 
s'étoit  pa*  lié  avec  les  Macé- 
doniens, 
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choit  d'imiter  leur  Jimplicité  ,  leur  frugalité 
&  leur  tempérance  ,  qu  il  préféroit  à  toutes  les 
richeffes  du  monde  ;  que  du  rejle  il  pouvoit  fe 
vanter  que  per/onne  n'étoit  plus  aife  que  lui 
d'enrichir  fa  ville  des  dépouilles  de  fes  enne- 
mis. 

Stéfimbrotus,  en  parlant  de  ce  jugement  , 
rapporte  qu'Elpinice  alla  chez  Périclès  pour 
le  folliciter  en  faveur  de  Ton  frère  Cimon , 
Se  pour  tâcher  de  le  fléchir  par  fes  prières , 
car  il  étoit  un  de  fes  plus  violens  accufateurs. 
Périciès  ,  après  l'avoir  entendue ,  lui  dit  en 
riant  .*  Elpinice  ,  vous  êtes  déformais  trop 
vieille  pour  venir  à  bout  d' au ffi  grandes  affaires 
par  vos  follicitations.  Néanmoins  le  jour  que 
l'affaire  fut  jugée,  il  fut  plus  doux  que  tous 
les  autres,  Se  ne  fe  leva  qu'une  feule  fois 
pour  parler  contre  lui ,  encore  ne  fût-ce  que 
par  manière  d'acquit.  Cimon  fut  donc  abfous 
à  pur  8e  à  plein. 

Du  refte  ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  gou- 
verna Se  qu'il  relia  dans  la  ville  ,  il  retint  & 
refréna  toujours  la  licence  du  peuple  qui  met- 
toit  le  pied  fur  la  gorge  aux  nobles ,  &  at- 
tiroit  à  lui  toute  la  puiffance  Se  l'autorité. 
Mais  après  qu'il  fut  encore  parti  pour  aller 
commander  l'armée  ,  le  peuple  ,  fe  voyant 
la  bride  fur  le  cou,  Se  fe  fentant  appuyé  par 
Ephialte  ,  bouleverfa  tout  l'ancien  ordre  du 
gouvernement ,  renverfa  toutes  les  loix  fon- 
damentales Se  les  anciennes  coutumes  dont  il 
avoit  ufé  de  tout  tems  ,  ôta  au  fénat  de  l'a- 
réopage la   connoiiTance  de  la  plupart  des 
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caufes  qui  alloîent  devant  lui ,  ne  lui  laiflant 
que  les  plus  communes  Se  en  très-petit  nom- 
bre ,   Se  fe  rendit  maître  abfolu  de  tous  les 
tribunaux.  De  forte  qu'il  jetta  fa  ville  dans 
une   pure   démocratie  ,   Périclès  étant  déjà 
puiOant   Se  favorifant  ce  parti   de  tout  fou 
pouvoir.  C'eft  pourquoi  ,  quand  Cimon  fut 
de  retour ,  il  témoigna  Ton  mécontentement 
de  voir  la  dignité  du  fénat  foulée  aux  pieds  , 
Se  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  re- 
mettre en  poiTeflion   de  fon  autorité  Se  de 
reflufeiter  l'ariftocratie  ,-qui  avoit  été  établie 
du  tems  de  Clifthene.  Mais  fes  ennemis  fe 
mirent  à  crier  Se  à  exciter  contre  lui  le  peuple , 
en  renouvellant  les  bruits  qui  avoient  couru 
de  fon  commerce  avec  fa  fœur  Elpinice  ,  & 
en  lui  reprochant  le  grand  attachement  qu'il 
avoit  pour  les  Lacédémoniens.  Sur  quoi  il  y 
eut  des  vers  d'Eupolis  ,  qui  furent  fort  célè- 
bres ,  Se  qui  difoient  :  II  n'étoit  point  méchant 
homme  ;  mais  il  étoit  fujet  au  vin  &  très- 
négligent  ,  &  il  prenoit  fouvent  la  liberté  de 
découcher  pour  aller    à  Sparte  ,  laiffant  fa. 
pauvre  fœur   Elpinice    toute  feule   avec  une 
grande  cruauté. 

(a)  Que  fi ,  étant  auffi  négligent  Se  auflï 
adonné  au  vin  que  le  dit  ce  poëte  ,  il  a  pris 
tant  de  villes  Se  remporté  tant  de  victoires  , 

(a)  Que  fi  étant  aujfi  né-  \\s.  En  effet ,  les  grandes  cho- 
gligent  &  aujji  adonné  au  vin  fes  que  Cimon  a  faites  ne 
que  le  du  ce  poète.  )  Plutarque  marquent  pas  un  homme  'bien 
fait  connoitre  par  ces  paroles'^  négligent  ni  fort  adonné  au 
qu  il  n  ajoutoit  pas  beaucoup  vin. 
de  foi  à  cette  fatyre  d'Eupo- 
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il  eft  certain  que  ,  s'il  eût  été  vigilant  Se 
fobre  ,  aucun  des  capitaines ,  qui  ont  été 
avant  lui  &  après  lui ,  ne  Tauroit  furpafîe 
en  faits  d'armes  &  en  glorieux  exploits.  Il 
efl  vrai  que ,  dès  le  commencement  de  fa 
vie ,  il  eut  beaucoup  d'inclination  pour  La- 
cédémone.  Car,  de  deux  enfans  jumeaux  qu'il 
eut  d'une  femme  (a)  Clitorienne  ,  comme 
l'écrit  Stéfichore ,  il  nomma  l'un  Lacedemo- 
riius  >  &  l'autre  Eleus.  C'eft  pourquoi  Pé- 
riclès  reprocha  fouvent  à  ces  enfans  leur  race 
du  côté  de  leur  mère.  Mais  Diodore  le  géo- 
graphe écrit  que  ces  deux  enfans  &  un  troi- 
fiéme  encore  ,  qui  fut  appelle  Theffalus  ,  lui 
naquirent  d'Ifodice  ,  fille  d'Euriptoleme ,  fils 
de  Mégaclès  ,  &  par  conféquent  Athénienne. 
Ce  qui  contribua  le  plus  à  fon  élévation , 
ce  fut  la  faveur  des  Lacédémoniens  qui 
étoient  ennemis  déclarés  de  Thémiftocle  ,  & 
qui  aimoient  mieux  que  Cimon ,  qui  étoit 
jeune  ,  eût  dans  Athènes  la  principale  puif- 
fance  8c  la  plus  grande  autorité.  Les  Athé- 
niens le  voyoient  d'abord  avec  plaifir,  parce 
que  cette  bienveillance  des  Spartiates  pour 
Cimon  leur  apportoit  de  grands  avantages. 
En  effet,  quand  ils  commencèrent  a  s'agran- 
dir &  à  vouloir  fe  mêler  feuls  des  affaires 
des  alliés  ,  Se  à  s'attribuer  le  commandement 
des  armées  ,  (b)  ils  n'étoient  nullement  fâ- 

(û)  De  la  ville  de  Clitor  grand  crédit  de  Cimon.)   Ce 

en  Arcadie.  partage  avoit  été  fort  mal  ex- 

(  b  )  Ils  n'étaient  nullement  pliqué  ;  ce  n'étoient  pas  les 

fâchés  de  la  puijfance  &  du  Lacédémoniens  qui  n'étoient 

chéa 


C  I  M  O  N.  îi- 

chés  de  la  puiiTance  &  du  grand  crédit  de 

C.mon  ;  car  c'etoit  lui  qui  faifoit  tout  parmi 

les  Orecs,  parce  qu'il  traitoit  tous  les  alliés 

avec  beaucoup  d'humanité  ,  de  douceur  &  de 

courtmfie  ,  &  qu'il  étoit  très-agréable  au* 

i-acedemomens.  Mais  quand  ils  furent  deve- 
nuspius  g      ds  &  pJus  pui(rans  ^  &        ^  v._ 

rent  le  grand  attachement  que  Cimon  avoit 
pour  les  Spartiates  ,  alors  ils  en  furent  très- 
taches  j  car  en  leur  parlant  il  ne  ceflbit  à  tout 
Propos  d'exalter  Lacédémone,  fur-tout  quand 
il  les  reprenoit  de  quelque  chofe  ou  qu'il 
vouloir  les  piquer ,  comme  l'écrit  Stéfim- 
brotus  ;  car  d  avoit  accoutumé  de  leur  dire  • 
Ce  nejlpas  la  ce  que  font  les  Spartiates.  Et 
Par -la  ,1  s  attira  l'envie  &  la  haine  de  fes  ci- 
toyens. 

Mais  ce  qui  lui  porta  le  plus  grand  coup  , 
ce  fut  une  «domine  horrible  dont  voici  le 
fondement.  La  quatrième  année  du  reene 
à  Arcmdamus  ,  fils  de  Zeuxidamus,  il  y  fut 
a  Sparte  le  plus  terrible  tremblement  de 
terre  dont  on  eut  jamais  oui  parler  En  pla- 
ceurs endroits  le  pays  fut  englouti  dans  des 
abîmes  ,  le  Taygete  &  les  autres  monts  furent 
ébranles  jufqu'â  leurs  fondemens ,  plufieurs 
de  leurs  fommets  fe  détachèrent  &  croule* 

pas  Schéj  de  la  grande  puif-  nient    très-propre  a  r,.,,:r  k 

ftnce  de  Cimon.c'ét  ienr  les  F».,,  4li       l'T'iiimii 

Athéniens  ;  car  dans ï V,  Z\  ek™ma:ea  empêchant 

de   leur  agranàine    en    lu  tt'l^T™  f e  S>  °P" 

«'étoien.  P&as  fâchés  du  cVédll  fô  tu^Z  'g*  S 

de  Cnnon,  parce  qu'ils  le   e-  très-clairen-cn  ?  ""* 

gardoient  comme  un  initru- 

Tome  V,  -wr 
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rent,  toute  la  ville  fut  bouleverfée  &  abî- 
mée ,  excepté  cinqmaifons  qui  relièrent  feules 
au  milieu  de  cette  déflation  épouvantable. 
Il  y  avoit  alors  dans  un  grand  portique  plu- 
fieurs  jeunes  hommes  &  plufieurs  jeunes  gar- 
çons qui  s'exercoient  enfemble  tout  nuds.  U  n 
peu  avant  que  le  tremblement  commençât, 
on  dit  qu'il  fe  leva  tout-à-coup  un  lièvre  qui 
paffa  le  long  du  portique;  les  jeunes  garçons 
tout  frottés  &  huilés  qu'ils  étoient ,  le  mi- 
rent à  courir  après  5c  à  le  chafler  pour  fe  di- 
vertir ;  ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis  ,  que 
le  portique  tomba  far   les  jeunes   hommes 
qui  étoient  reliés  Se  les  écrafa.  On  montre 
encore  aujourd'hui,  dans  le  lieu  même ,  leur 
tombeau  qui  eft  appelle  (a)  Sèifinatia.  Ar- 
chidamus  ,  qui  fur  le  danger  prefent  conjec- 
tura très-habilement  celui  dont  il  etoit  me- 
nacé ,  Se  qui  voyait  fes  citoyens  empreiies  a 
fauver  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  , 
ordonna  qu'on  formât-  des  trompettes  pour 
donner  l'alarme  ,   comme   fi  l'ennemi  etoit 
PrOt  à  tomber  fur  eux  ,   afin  qu  ils  accou- 
rurent promptement  autour  de  lui  avec  leurs 
armes    Et  ce  fut  cela  feul  qui  fauva  bparte 
dan--  ce  terrible  moment;  car  les  Ilotes  ac- 
coururent de  toutes  parts  pour  achever  de 
détruire  ceux  que  le  tremblement  de  terre 
avoit  épargnés  ;  mais  les  ayant  trouve  armes 
&  en  bataille  ,  ils  fe  retirèrent  dans  les  villes 
voifines  ,  &  commencèrent  des  ce  jour-la  a 

(  a)  Ceft-à-dire  ,  le  tombeau  de  ceux  qui  furent  éaafés  par 
le  tremblement  de  terre. 
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leur  faire  une  guerre  ouverte ,  avant  attire- 
dans  leur  Lgue  plufieurs  de  leurs  voifins  •  Sc 
fe  Tentant  fortifies  par  les  Mefieniens  qui 
«oient  alors  attuellement  en  guerre  avec  les 
Spartiates.  * 

p  ,Da,n* ce»e  extrémité ,  Lacédémone  envoya 
Penclidas  a  Athènes  demander  du  fecours 
(a)  Le  poète  Ariftophane ,  pour  fe  moquer 
de  cet  ambafTadeur  ,  dit,  en  s'adrefiant  aux 
Lacedemomens  :  AveX-vous  oublié  que  jadis 
If-ruatePéncMas  vint/uppUa^Z 
ne  s      ty   quajjls  au  pied  des  autels,  pâle  & 
d£u      avec  fa  cafaque  rouge  ,  il  'HÎJZ 
mandou  une  armée,  fc.  Ephialte  s'y  oppo- 
To.t  &  protefto.t  qu'on  ne  devoit  point  les 
fecoimr  m  relever  une  ville  rivale  d'Athene, 
mats  qu'il  falloir  la  laiffer  enfevelïe dîn S 

milte.  Mais  Cnuas  dit(e)  que  Cimon,  pré- 

&&£.'&£-  zurr  <*?■£=. 

oublié,   &c.  )    Ceft  dans   fl     A  P?d>fauva  ^"démené. 

Lyfiftr'ata,  à  la  fi E    voici     ™"'  "  ^^  *"**   ?ue 

i  n-  .        "•  •C-C  voici      vous  ave?  rer/  <J/>c   à)*u  ;  ■ 

le  paffage  «pner.  Après  cela,  vous  SSfft^Tj 

Lacedemoniens  .   car   c'e/l  h  vn„*  „  r      >   t      7>  e    Q'a 

vous  que  fadrefe  la  pj'le,  IT,     f'  •**'*—•  «*■ 

ave\-vous  oublié  que  iadis  Ip         (  U\  n      •*• 

Spartiate  PéricliL  JEfè.  Vm^Jt^Z'  P'^™ 

pliant  a  Athènes  ,  &  JaTis  l\,„„-fr  Lac"^",omens  à 

au  pied  des  autels   pâlT&dl  rSf"""'  */?*'  > 

fait ,  avec  fa  cafàL  loJ°  „'  Pm)<?n. de  Critia!  i 

**-.  ***•  ~i5  s^r  raa&sâ 

Kij 
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2.20  \  i>  - 

férant  l'utilité  des  Lacédémomens  a  1  agran- 

Hî  £Si  ï'  1  SelVoïu  ft  U  *»/" 
^ttÀoulufe  ,  Ï  Uur  nlU  fins  conue- 

F°  Après  qu'il  eut  fecouru  les  Lacédémoniens , 
^me  il  s'en  retournolt ,  il  paffa  par  Co- 

mïÏd;    ean;â°avtefSS  fesloupes 

i       ^mifltcm  aux  habitans  .  car,  w 

la  permiliion  aax  qiielquun,  en- 

repartit  promptement  C jon  ,vo  t 

*         '     *  r  •      T1    eO:  certain  encore  que  le 

va  voir  dans  la  remarque  fui-     n  d,Ajhnà  étoit  fi  en- 

vante.  ,  ,  „;,  „.,  flé  de  fa  grandeur,  fi  fier  & 

(a)lUe*  exhorta  a  ne  pas  tic  a        *  ^oh  ^ 

Ulr  U  Grèce  botteufe^  fi  ^  n\     able  de  m odé- 

hur  ville  fans  contre-^)  d un  P  ^  n>y   en 

fie    Cififi^fJ.^^S??.    S^rte-  c'était  elle  feule  qm 
qu'il  dounoitàefecounr^par      ^        •  fer/itdeco,cte;po,dS 

Je.  Il  eft  «twnjjwg^  |  emportement  des  Athe- 

&  Athènes  P™™1'?"^.  niens.  C'étoit  donc  vendre  un 

gardées  comme  les  deux  am  ^.^  ,  Ad 

les  de  la  Grèce  -,  ca    c  etoïc  Arte  &  de  ? 

fut  ces  deux  villes  ope  tome  a          ^  tombec    &    >ecoK 

la  Grèce  étoit  aP?u>  ee.  £*»>  F             ^         d  pohciqUc. 
ranevenantaptru.la^re.e 

aemeureioitcommeboiteuie, 
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Mégaréens  ;  vous  les  ave\  brifées  >  &  vous  y 
êtes  entrés  à  main  armée  >  prétendant  que  tout 
devoit  être  ouvert  au  plus  fort.  Par  ces  paroles 
pleines  de  fermeté  Se  d'audace,  Cimon  rem- 
barra fort  à  propos  le  capitaine  Corinthien  ; 
Se  il  continua  fa  route. 

(a)  Quelque  tem's  après  ,  les  Lacédémo- 
niens  appellerent  encore  les  Athéniens  à  leur 
fecours  contre  les  Mefleniens  Se  les  Ilotes  qui 
s'étoient  emparés  (3)  d'Ithome.  Mais,  quand 
ils  furent  arrivés  ,  ils  commencèrent  à  crain- 
dre leur  audace ,  leur  puiffance  &  leur  grande 
réputation  ,  Se  leur  firent  l'affront  de  les  ren- 
voyer eux  feuls  de  tous  leurs  alliés ,  comme 
des  gens  fufpects  Se  capables  de  tout  entre- 
prendre. 

Les  Athéniens,  s'en  étant  retournés  pleins 
de  colère  Se  de  reffentiment ,  fe  déclarèrent 
dès  ce  jour-là  ennemis  jurés  de  tous  ceux 

(  a)  Quelque  tems  après  j  les  qui  étoient  dans  leurs  trou- 

Hacédémoniens  appellerent  en-  pes  ,    gagnés    par    ceux    de 

core  les  Athéniens  a  leur  je-  la  place  ,  &  favorifés  par  les 

cours.  )  Les  Lacédémoniens ,  Athéniens   ,     n'entrepriflent 

écant  engagés  au  (îége  d'Itho-  quelque  chofe  concr'eux.  Ils 

me  ,  &  n'en  pouvant  venir  à  congédièrent     donc    Cimon 

bout  ,  parce  qu'ils  n'étoient  avec  Ces  troupes ,  difant  qu'ils 

pas  propres  aux  fîéges  ,  ap-  n'en  avoient  plus  belbin.  Les 

pellerent  à  leur   fecours  les  Athéniens,    offenfés  de    cet 

Athéniens  qui  y  étoient  très-  outrage  qu'ils  ne  mériteienc 

propres.  Quand  ils  furent  ar-  point  ,    rompirent    l'alliance 

rivés  devant  la  place  fous  la  avec  les  Laccdémoniens  ,   & 

conduite  de  Cimon,  les  Lacé-  fe  liguèrent  avec  les  Argiens 

démoniens  commencèrent  a  leurs    ennemis.   Thucydide , 

redouter  leur  audace  &  leur  liv.  i. 

efprit  remuant,    Se  ils  crai-         (b)  Ville  de  Theflfalie  dans 

gnirent  que  ,  s'ils  étoient  là  PEItiotide. 
plus  lon.g-t.ems,  les  étrangers 

Kiij 
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qui  prenoienf  les  intérêts  de  Lacédémone  ; 
8c  fur  le  moindre  prétexte  qu'ils  purent  trou- 
ver ,  ils  bannirent  Cimon  du  ban  de  l'oftra- 
cifme ,  qui  étoit  un  banniffement  pour  dix 
ans. 

Il  arriva  pendant  ce  tems-là  que  les  Lacé- 
démoniens  revenant  d'une  expédition  où  ils 
avoient  affranchi  la  ville  de  Delphes  de  la  dé- 
pendance des  Phociens  ,  Se  étant  campés  dans 
la  plaine  de  Tanagre  ,  les  Athéniens  allèrent 
à  leur  rencontre  pour  les  combattre.  En  cette 
occafion  Cimon  fe  crut  diipenfé  de  garder 
Ton  ban  ,  &  fe  rendit  avec  fes  armes  dans 
fa  tribu  Œnéïde  pour  fervir  fa  patrie  ,  5c 
pour  combattre  avec  {qs  compatriotes  contre 
les  Lacédémoniens.  Le  confeil  des  cinq  cens 
en  étant  informé ,  Se  craignant ,  fur  les  criail- 
leries  de  fes  ennemis  ,  qu'il  ne  fût  venu  pour 
les  trahir  en  troublant  l'ordonnance  de  leur 
bataille  ,  &  pour  mener  enfuite  dans  Athènes 
les  Lacédémoniens  victorieux ,  envoya  faire 
défenfes  exprefTes  aux  capitaines  de  le  rece- 
voir dans  leurs  bandes.  11  fut  donc  obligé  de 
fe  retirer  ;  mais  avant  que  de  partir ,  il  s'a- 
dreffa  à  Euthippe  3  du  bourg  d'Anaphlufte  , 
Se  à  quelques  autres  de  ûs  compagnons  qui 
étoient  les  plus  foupçonnés  de  favorifer  les 
Lacédémoniens  ,  (a)  Se  les  conjura  de  com- 

(a)  Ht  les  conjura  de  corn-  faire  à  un  brave  homme  5  & 

battre  de  toutes  leurs  forces  &  il  ne  s'en  venge  qu'en  exhor- 

fans  fe  ménager.)  Voilà  une  tant  ceux  qui  font  foupçonnés 

grande  action.  Cimon  vient  comme  lui ,  à  bien  faire  leur 

de  recevoir  de  fes  citoyens  le  devoir  ,  pour  détruire  cette 

plusgrandamrontqu'onpuiire  colonie. 
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battre  de  toutes  leurs  forces  Se  fans  fe  mé- 
nager, afin  que  cette  journée  fervît  de  preuve 
à  leur  innocence  ,  Se  effaçât  de  l'efprit  de 
leurs  citoyens  un  foupçon  injufte  qui  les  des- 
honoroit. 

Ces  braves  gens,  qui  étoient  au  nombre 
de  cent ,  excités  par  ces  paroles  ,  (d)  lui  de- 
mandèrent Ton  armure  complette  qu'ils  pla* 
cerent  au  milieu  de  leur  petit  bataillon  ;  Se 
fe  ferrant  en  un  rros  ,  ils  foutinrent  avec 
beaucoup  de  valeur  les  efforts  des  Spartiates, 
8c  combattirent  avec  tant  d'acharnement  , 
qu'ils  fe  firent  tous  tuer  ,  laiflant  aux  Athé- 
niens un  regret  infini  de  leur  perte  Se  un 
grand  repentir  de  les  avoir  aceufés  il  injus- 
tement. 

Cela  fut  caufe  auffi  qu'ils  ne  perfévererent 
pas  long-tems  encore  dans  leur  colère  contre 
Cimon ,  adoucis  en  partie  ,  comme  il  eft  vrai- 
fèmblable ,  par  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 
leur  avoit  rendus ,  Se  en  partie  ramenés  par 
la  conjoncture  fàcheufe  où  ils  fe  trouvoient; 
car  ayant  été  défaits  dans  le  grand  combat 
qui  fut  donné  a  Tanagre  ,  Se  attendant  le 
printems  prochain  une  armée  de  Péloponefe 
qui  viendroit  fondre  fur  eux  ,  ils  rappellerent 

(a)   Lui  demandèrent  fort  tierc,  8c  la  placent  au  milieu 

crm-irs  complette  qu'ils  place-  d'eux  pour  l'avoir  devant  les 

rerit   au   milieu  de  leur  petit  yeux  comme  témoin  de  leurs 

bataillon.  )   Voici   une  chofe  actions  ,  &:  pour  s'exciter  , 

bien  finguliere.  Ces  cent  Athé-  par  cette  vue ,  à  faire  des  pro- 

niens  ne  pouvant  avoir  Ci-  diges  de  valeur  dignes  d'un 

mon  à  leur  tête  pour  com-  fi  grand  capitaine.  Quel  hon- 

hattre   fous   fes    ordres,  lui  neur  pour  Cimon  ! 


demandent   Ton  armure  en- 
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Cimon  de  Ton  banniffement.  Et  ce  fut  Péri- 
clés  lui -môme  qui  en  drefTa  8c  propofa  le  dé- 
cret ,  (a)  tant  les  querelles  étoient  alors  ci- 
viles 8c  politiques  ,  8c  les  animofités  modé- 
rées 8c  prêtes  à  s'appaifer ,  dès  que  l'utilité 
publique  le  demandoit ,  &  tant  l'ambition , 
qui  eft  la  plus  vive  8c  la  plus  forte  des  paf- 
fions  ,  cédoit  8c  fe  conformoit  aux  tems  8c 
aux  befoins  de  la  patrie. 

Dès  que  Cimon  fut  de-  retour  ,  il  étouffa 
promptement  cette  guerre  déjà  très-allumée, 
8c  réconcilia  les  deux  villes.  Mais  la  paix 
faite  ,  voyant  que  les  Athéniens  ne  pou- 
voient  demeurer  en  repos,  8c  qu'ils  vouloient 
fe  donner  du  mouvement  8c  fe  fervir  de  leurs 
armées  pour  s'agrandir  ,  il  eut  peur  qu'ils 
n'inquiétadènt  quelque  peuple  de  la  Grèce  , 
ou  qu'en  rodant  autour  des  iiles  de  Peiopo- 
nefe  avec  une  fi  grande  flotte ,  ils  ne  don- 
naffent  quelque  prétexte  d'accufèr  leur  ville 
d'avoir  excité  des  guerres  civiles  ,  ou  d'avoir 
donné  des  ïujets  de  plainte  à  leurs  alliés. 
(£)  Il  arma  donc  deux  cens  galères  pour  les 

(a)  Tant  les  querelles  étaient  femble  que  Plurarque  n'a  pas 
alors  civiles  &  politiques.)  J' ai  aflez  bien  détaillé  les  deux 
hazardé  cette  expreffion  ,  que-  expéditions  que  les  Athéniens 
relies  politiques,  p  •;  '.ire  firent  en  Egypte  ,&  qu'il  fait 
des  querelles  cri  fe  calment  entreprendre  à  Cirnon  deux: 
Se  s'appaifent  dès  que  la  poli-  affaires  en  même  tems.  Je  ne 
tique  le  dç!..  ^e  -,  la  politi-  fais  11  la  prudence  les  autori- 
que ,  c'eit-à-dire ,  l'intérêt  de  feroit.  Voici  comme  ces  deux 
l'état.  entreprifes  Furent  faites.  Ci- 

(b)  Il  arma  donc  deux  cens  mon  alla  contre  Cypre  avec 
galères  pyur  les  mener  encore  deux  cens  galères.  Pendant 
une  fbîs  lire  la  ■  guerre  en  qu'il  étoit  attaché  à  cette  ex- 
Egypte  &  en  Cypre.)  Il  me  pédition,  Inarce,  roi  de  Xy- 
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mener  encore  une  fois  faire  la  guerre  en 
Egypte  &  en  Cypre.  Par-là  il  vouloit  accou- 
tumer les  Athéniens  &  les  exercer  à  faire 
la  guerre  contre  les  Barbares  ,  Se  en  même 
tems  les  enrichir  par  les  voies  juftes  &  per- 
mifes  ,  en  les  mettant  en  état  de  rapporter 
dans  leur  patrie  les  dépouilles  &  toutes  les 
richelTes  de  leurs  ennemis  naturels. 

Quand  tout  fut  prêt ,  &  que  l'armée  fut 
fur  le  point  de  s'embarquer,  Cimon  eut  la 
veille  ce  fonge  :  il  lui  fembla  qu'une  lice 
fort  en  colère  aboyoit  contre  lui ,  &  qu'au 


bie ,  &:  fils  de  Pfamméticbus , 
partit  de  Marée  ,  ville  au- 
deiïus  du  Phare  ,  Se  obligea 
la  plus  grande  partie  de  l'E- 
gypte à  fe  révolter  contre  le 
roi  Artaxerxe  ;  &  pour  fe 
maintenir  il  appeila  à  fon 
fecours  les  Athéniens  qui 
croient  devant  Cyprer  Les 
Athéniens  quittant  d'abord 
cette  iile,  navigent  en  Egyp- 
te ,  fe  rendent  maîtres  du  N  il , 
arr.iouent  Memphis ,  s'empa- 
rent de  fes  deux  premières 
enveloppes ,  &  donnent  aflaut 
fur  airautàlatroifiéme,cju'on 
appelîûit  lainuradle  blanche  ; 
mais  ils  furent  très-malheu- 
reux dans  cette  expédition  ; 
car  le  roi  Artaxerxe  envoya 
en  Egypte  Mégabaze  avec  une 
grofie  armée  ,  qui  défit  les 
révoltés  &  leurs  aiiiés  ,  chafTa 
Jes  Grecs  de  Memphis  ,  les 
enferma  dar.s  une  ifîe  où  il 
Jes  aifiégea,  &  les  prit  après 
di*-huit  mois  de  fiége.  lis 
périrent   prefque   tous  après 


fix  années  de  guerre  ,  &  î! 
n'en  retourna  en  Grèce  que 
très-peu.  Voilà  la  première 
expédition.  La  féconde  fut 
quelques  années  après  ,  & 
arriva  de  la  même  manière. 
Les  Athéniens  allèrent  en- 
core contre  Cypre  avec  deux 
cens  galères.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  au  fiége  de 
Citium  ,  le  roi  Amirtéus  les 
pria  de  lui  envoyer  du  fe- 
cours. Cimon  y  envoya  foi- 
xante  galères.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  y  alla  lui-mê- 
me ,  &  les  autres  qu'il  refta  au. 
fiége  de  Citium.  Apparem- 
ment Plutarque  n'a  voulu 
parler  que  de  cette  dernière 
expédition  ,  puifqu'il  dit , 
pour  les  mener  encore  une  fols 
frire  la  guerre  en  Egypte  & 
en  Cypre.  Mais  je  le  dis  en- 
core, il  n'a  pas  aiFez  démêlé 
ces  expéditions  ;  car  Cimon 
ne  penfoit  nullement  à  aller 
en  Egypte  quand  il  fit  voiie 
contre  Cypre. 

Kv 
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milieu  de  Ton  aboi  elle  prononça  d'une  voix 
humaine  &  très-bien  articulée  :  Viens  ,  car 
tu  nous  feras  plaijir  à  moi  &  à  mes  petits. 
(a)  Ce  fonge  paroifïbit  difficile  à  expliquer. 
Mais  un  certain  Aftyphilus  de  Pofidonie  (b), 
ami  particulier  de  Cimon  ,  grand  devin  «Se 
bon  interprète  des  fonges  ,  lui  déclara  que 
ce  fenge  lui  prédifoit  la  mort,  Se  voici  comme 
il  l'expliquoit  :  le  chien  eft  ennemi  de  l'homme 
contre  lequel  il  aboie  ;  or  on  ne  fauroit 
faire  A  Ton  ennemi  un  plus  grand  plaifîr  que 
de  mourir;  (c)  Se  ce  mélange  de  la  voix  hu- 
maine avec  l'aboi ,  marque  pour  ennemi  un 
Mede.  Car  l'arme'e  des  Medes  eft  compofée 
de  Grecs  Se  de  Barbares. 

Après  ce  fonge  il  lui  arriva  encore  un  au- 
tre figne  y  qui  n'étoit  pas  moins  furprenant. 
Un  jour  qu'il  orTroit  un  facrifice  à  Bacchus  , 
le  prêtre  ayant  ouvert  la  victime  après  l'avoir 
égorgée  ,  il  vint  une  quantité  prodigieufe  de 
fourmis ,  qui  enlevèrent  le  fang  qui  étoit  figé, 


(a)  Ce  fonge  paroijfoit  dif-         (  b  )  Ville  de  Li*canie  fur  la 

ficïle  a  expliquer.  )   Il  l'étoit  côte. 

en  effet.   Mais   il   n'y   avoir         (c)  Et  ce  mélange  de  lavoix 

point    de    fonge    fi    difficile  humaine  arec  l'aboi }  marque 

dont  les  devins  ne  donnalîent  pour  ennemi  un  Mede.)  Les 

l'explication,  &  une  explica-  Grecs  ne  traitoient  de  voix 

tion  tics-colorée.    Le   devin  humaine  que  leur  langage , 

Aftyphilus  explique  celui-ci  &  ils  regardoient  le  langage 

4'une  manière  fort  ingénieufe.  des   Barbares  comme  l'aboi 

Il   n'étoit  pas  pomble  de  le  des  chien?.  Le  devin  fe  ferc 

mieux  expliquer.  Ce  qu'il  y  a  fort  bien  de    cette  opinion 

de  pîaifant ,  c'eft  que  ces  ex-  pour  expliquer  ce  fonge  d'un 

plications  fauffes  &  fuperfH-  général  Grec    qui    marchois 

tieufes   fe  trouvent  fouvent  contre  les  Perfes. 


confirmées  par  l'événement. 
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le  portèrent  peu  a  peu  auprès  de  Cimon,  Se 
lui  en  enduifîrent  le  gros  doigt  du  pied  (a), 
fans  que  perfonne  y  prît  garde  pendant  un 
afTez  long  tèms.  Enfin  Cimon  s'en  apperçnt; 
Se  comme  il  les  regardoit ,  le  facrificateur 
vint  lui  préfenter  le  foie  de  la  victime,  qui 
s'étoit  trouvé  fans  tête. 

Malgré  ces  finiftres  pré/ages,.il  ne  laifïa 
pas  de  s'embarquer  ,  car  il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  s'en  dédire.  Il  envoya  d'abord  en 
Egypte  foixante  de  fes  vaiffeaux  ,  Se  avec 
les  autres  ,  il  retourna  fur  les  côtes  de  la 
Pamphylie  ,  battit  l'armée  navale  du  roi ,  com- 
pofée  de  vaiiTeaux  de  Phénicie  Se  de  Cilicie, 
fe  rendit  maître  de  toutes  les  villes  des  en- 
virons, Se  épioit  cependant  l'occafion  de  pé- 
nétrer en  Egypte  ;  car  il  ne  concevait  pas  de 
médiocres  defleins  ,  Se  il  ne  penfoit  à  rien 
de  moins  qu'à  ruiner  Se  détruire  abfolument 
l'empire  du  grand  roi  de  Perfe.  Et  ce  qui 
l'excitoit  le  plus  à  cette  haute  entreprife  , 
c'était  l'envie  Se  la  jaloufie  dont  il  étoit  ani- 
mé contre  Thémiftocle  ,  fur  ce  qu'il  avoit 
appris  que  fa  gloire  Se  fâ  puhTance  étoient 
très-grandes  parmi  les  Barbares  depuis  qu'il 
avoit  promis  au  roi  que  s'il  entreprenoit  la 
guerre  contre  les  Grecs  ,  il  conduiront  lui- 
même  fon  armée  ,  5c  le  ferviroit  très-utile- 
ment. Mais  on  dit  qu'avec  toutes  ces  ma- 
gnifiques promeifes,  Thémiftocle  ,  défefpé- 
rant  de  pouvoir  jamais  venir  à  bout  de  la 

(a)  Cimon  étoit  là  nuds     rume  de  la  plupart  des  Athe- 
pieds,  comme  c'etoie la  cou-     niens. 

K    YJ 
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Grèce ,  &  furmonter  la  fortune  Se  la  vertu 
de  Cimon  ,  fe  fit  mourir  volontairement  lui- 
même. 

Cependant  Cimon ,  qui  avoit  formé  plu- 
fieurs  grands  projets  ,  &  comme  donné  le 
fignal  de  plusieurs  grandes  batailles ,  fe  te- 
noit  avec  fa  flotte  à  la  rade  de*Cypre.  De- 
là il  envoya  à  l'oracle  de  Jupiter  Ammort 
quelques-uns  de  fes  gens  les  plus  fidèles  8c 
les  plus  affectionnés ,  pour  confulter  ce  dieu 
fur  des  chofes  très-fecrettes  ;  car  perfonne 
n'a  jamais  fa  pourquoi  il  les  avoit  envoyés. 
Et  le  dieu  ne  leur  rendit  pas  même  d'oracle; 
mais  dès  qu'il  les  vit  entrer  dans  fon  temple, 
il  leur  ordonna  de  s'en  retourner  ,  parce  que 
Cimon  s'était  déjà,  rendu  auprès  de  lui.  Ces 
paroles  ouies  ,  ces  ambafladeurs  reprirent  in- 
continent le  chemin  de  la  mer.  Etant  arrivés 
au  camp  des  Grecs ,  qui  étoit  fur  les  côtes 
d'Egypte  ,  ils  apprirent  la  mort  de  Cimon  ; 
Se  rapportant  le  terns  de  cette  mort  à  celui 
où  le  dieu  leur  avoit  annoncé  qu'il  s'étoit 
déjà  rendu  auprès  de  lui ,  ils  connurent  que, 
ibus  cette  efpece  d'énigme  ,  il  leur  avoit 
déclaré  fa  mort,  en  leur  faifant  entendre  qu'il 
étoit  déjà  avec  les  dieux. 

La  plupart  des  hiftoriens  écrivent  qu'il 
mourut  de  maladie  au  fiége  de  Citium  ,  ville 
de  Cypre  ;  d'autres  difent  que  ce  fut  d'une 
blefîure  qu'il  reçut  (a)  en  combattant  contre 

(a)  En  combattant  centre  galères  contre  les  Phéniciens 
les  Barbares.  )  Car  il  y  eut  un  &  les  Ciliciens  ,  où  les  Bar- 
grand  combat  de  ces  foixame    bares  furent  vaincus.  On  ci  où 


C  I  M  O  N.  229 

les  Barbares.  En  mourant  il  commanda  à.  fes 
officiers  de  ramener  promptement  la  flotte  à 
Athènes  ,  en  cachant  foigneufement  fa  mort. 
Ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  fecret ,  qu'ils 
avoient  gagné  leurs  ports  ,  &  s'étoient  mis 
en  sûreté  ,  avant  qu'aucun  ni  des  ennemis  ni 
même  des  alliés  fe  fût  apperçu  que  Cimon 
n'étoit  plus  en  vie.  (a)  Cimon,  tout  mort 
qu'il  étoit,  conduifit  &  commanda  encore  fa 
flotte  pendant  trente  jours  ,  comme  l'écrit 
Phanodeme. 

Après  lui  il  n'y  eut  plus  aucun  des  géné- 
raux Grecs  qui  fît  rien  de  confîdérable  ni 
d'éclatant  contre  les  Barbares.  Mais  animés 
parleurs  orateurs,  grands  brouillons  Se  grands 
artifans  de  querelles  Se  de  noifes,  ils  fe  tour- 
nèrent les  uns  contre  les  autres  ,  Se  en  vin- 
rent aune  guerre  ouverte  ;  fans  que  perfonne 
fe  mît  entre  deux  pour  les  féparer.  Ce  qui  fut 
un  répit  bien  utile  pour  les  affaires  du  roi ,  Se 
une  ruine  inexprimable  pour  celles  des  Grecs. 
Enfin,  après  plusieurs  années  (b),  Agéfilas 
porta  fes  armes  en  Afie ,  Se  renouveila  un 
peu  la  guerre  contre  les  lieutenans  du  roi , 
qui  commandoienc  dans  les  provinces  man- 
que Cimon  y  fat  tué  ;  d'autres  dant  quelques  jours  par  le 
écrivent  qu'il  mourut  de  ma-  courage  que  la  feule  vue  de 
Jadie  devant  Citium.  leur  corps    infpiroit   à  Ifurs 

(  a  )  Cimon  ,  tout  mort  qu'il  troupes  La  vue  d'un  grand 
étoit  j  conduifit  &  commanda  capitaine  mort  fait  fouvent 
encore  fa  flotte.)  Notre  hif-  plus  que  celle  d'un  médiocre 
toire  nous  préfente  de  même  général  plein  de  vie. 
des  capitaines  qui,  après  leur  (b)  Cinquante-quatre  ou 
mort,  ont  encore  conduit  les  cinquante-cinq  ans  aprè* 
affaires ,  &  commandé  pen- 
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times.  Mais  dans  cette  expédition  il  n'eut 
pas  le  tems  de  rien  faire  de  bien  grand  ni 
de  bien  mémorable  ;  car  rappelle  par  les 
nouvelles  brouilieries  Se  par  les  nouvelles 
féditions  qui  s'étoient  excitées  en  Grèce 
pour  de  nouveaux  fujets  ,  il  fut  obligé  de 
partir  laiffant  les  commiflaires  Se  exac- 
teurs des  Perfes  lever  leurs  tributs  Se  leurs 
impôts  au  milieu  des  villes  alliées  Se  amies 
de  la  Grèce.  Au  lieu  que  pendant  que  Ci- 
mon  avoit  gouverné,  (a)  on  n'avoit  pas  vu 
un  feul  huiflier  qui  eût  ofé  porter  un  ex- 
ploit ,  ni  aucun  homme  de  guerre  qui  eût 
ofé  paroître  pour  le  foutenir  ,  à  plus  de 
quatre  cens  ftades  de  toutes  ces  villes  ,  8c  de 
la  côte  de  la  mer. 

Une  marque  sûre  que  les  os  de  Cimon 
furent  rapportés  dans  l'Attique  ,  c'eft  fou 
tombeau  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui ,  Se 
qui  e(l  appelle  Cimonia.  Cependant  les  peu- 
ples de  la  ville  de  Citium  honorent  encore 
de  notre  tems  un  certain  tombeau  qu'ils  ap- 
pellent le  tombeau  de  Cimon ,  comme  l'écrit 
l'orateur  Nauficrates  ,  qui  ajoute  qu'ils  lui 
rendoient  cet  honneur  ,  parce  que  ,  dans  un 
tems  de  ftérilité  Se  de  famine  ,  le  dieu  qu'ils 

(  a  )  On  n'avoit  pas  vu  un  &  fi  infariables  ,  qu'on  ne 
feul  huijjîer  qui  eut  ofé  por-  voyoit  qu'exploits  &  exécu- 
ter un  exploit.  )  Ce  feul  traie  tions  militaires  dans  toutes 
marque  la  grande  terreur  que  les  villes  Greques  d'Afîe. 
Cimon  avoit  infpirée  à  ces  Cimon  avoit  banni  toutes 
Barbares.  Les-  fatrapes  &  ces  pirateries  ,  &  fait  fuccé- 
les  lieutenans  du  roi  qui  der  à  tous  ces  défordres  une 
gouvernoient  ces  provinces,  profonde  tranquillité, 
étaient;    des   gens   û   avides 
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allèrent  confulter  leur  répondit ,  de  ne  plus 
négliger  Cimon  3  mais  de  l  honorer  &  de  le  ré- 
vérer comme  un  dieu.  Voilà  quel  fut  le  capi 
taine  Grec. 


Fin  de  la  vie  de  Cimon. 


i; 
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L/'Ayeul  de  Lucullus  (a)  étoit  homme 
conflilaire  ;  Métellus ,  qui  fut  furnommé  Nu- 
midicus  ,  parce  qu'il  avoit  conquis  la  Numi- 
die ,  étoit  Ton  oncle  maternel.  Son  père  fut 
convaincu  de  péculat ,  Se  Cécilia  fa  mère  eut 
une  très-mauvaife  réputation ,  comme  n'ayant 
pas  vécu  avec  beaucoup  de  fagefle  Se  de  rete- 
nue. Pour  Lucullus  ,  étant  encore  fort  jeune, 
&  avant  que  d'avoir  aucune  charge  Se  que  de 
fe  mêler  du  gouvernement ,  il  fit  fa  première 
entrée  dans  le  monde  par  une  action  qui  le 
fit  fort  eftimer;  il  pourfuivit  en  juftice  Ser- 
vilius  Augur ,  qui  avoit  été  l'accufatéur  de 
fbn  père  ,  ce  qu'il  avoit  pris  en  flagrant  délit 
dans  les  fonctions  de  fa  charge.  Cette  dé- 
marche parut  fort  glorieufe ,  Se  tout  le  monde 
parla  de  ce  jugement  comme  d'une  aclion 
très  -  mémorable  ;  (b)  quoique  d'ailleurs  on 
eftimât  beaucoup  les  aceufations  auxquelles 

(a)  L.  Licinius  Lucullus  ,  fuivîtl'accufateurdefonpere, 

conful  avec  Poffhumius  Al-  &  que  par  conféquent  on  pût 

binus  ,    l'an  de  Rome  602,  foupçonner  cette  action  d'être 

149    ans    avant    l'ère    chré-  l'effet  de  fon  reffentiment , 

tienne.  on  ne  laifïa  pas  de  la  louer 

(  b  )  Quoique  d'ailleurs  on  Se  de  la  regarder  comme  très- 

tfiimàt  beaucoup  les  aceufa-  glorieufe.  Cela  marque  l'idée 

lions  auxquelles  on  fe  portoit  que  l'on  avoit   déjà  de  Lu- 

fans    aucune    haute    particu-  cullus. 
Iïere.)  Quoique  Lucullus  pour- 
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on  fe  portoit  fans  aucune  haine  particulière , 
car  on  les  regardent  comme  des  marques  de 
courage  Se  de  magnanimité';  Se  l'on  étoit  bien 
aife  que  les  jeunes  gens  s'attachaffent  à  pour- 
fuivre  les  méchans ,  comme  les  chiens  géné- 
reux s'acharnent  fur  les  bêtes  fauvages. 

Si  cette  affaire  fut  pourfuivie  avec  beaucoup 
de  véhémence  Se  d'animofité,  elle  fut  défen- 
due auflî  avec  beaucoup  de  vivacité  Se  de 
chaleur ,  Se  les  débats  furent  fi  violens ,  qu'il 
y  eut  des  gens  bleffés  Se  tués  de  part  Se  d'au- 
tre ;  enfin  Servilius  fut  abfous.  Lucullus  étoit 
pourtant  très-éloquent  Se  très-exercé  à  bien 
parler  dans  l'une  Se  dans  l'autre  langue  ;  de 
manière  que  Syila  ayant  compofé  des  mé- 
moires de  fa  vie,  les  dédia  à  Lucullus,  comme 
à  celui  qui  étoit  beaucoup  plus  capable  que 
lui  de  bien  ranger  ces  faits  ,  Se  d'en  compofer 
une  belle  hifloire.  (a)  Car  fon  éloquence  n'é- 


(  a  )  Car  fon  éloquence  n'é~ 
toit  pas  une  éloquence  pour 
la  nécejjité  feule  ,  lorj qu'il 
s'agijfoit  de  parler  d'affaires.  ) 
Car  il  n'eft  rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  des  gens 
très-éloquens  ,  par  exemple, 
dans  le  barreau  ,  &  qui  man- 
quent abfolument  de  toute 
éloquence  quand  il  n'eft  plus 
queftion  d'affaires  ,  &:  qu'on 
Jes  met  fur  des  matières  aux- 
quelles ils  ne  font  pas  accou- 
tumés. Alors  ,  comme  dit 
Plutarque  ,  ils  demeurent  à 
fec  ,  &  font  comme  morts 
par  leur  ignorance.  Cet  en- 
droit me  fait  fouvenir  d'un 


beau  partage  du  Théetete  de 
Platon  ,  de  ce  dialogue  ad- 
mirable où  il  compare  tes 
avantages  que  les  hommes 
d'état  ont  fur  tes  philofo- 
phes,  &  ceux  que  les  philo- 
fophes  ont  fur  les  hommes 
d'état.  Quand  il  eft  queftion 
d'affaires  ,  les  hommes  d'étac 
brillent  ,  &  les  pbilofophes 
qui  ne  font  que  phiîofophes, 
ne  fauroient  parler  ,  ils  font 
muets  comme  des  poilfons. 
Mais  quand  il  s'agit  de  la 
fageffe,  de  la  vertu  ,&c.  alors 
les  phiîofophes  ont  leur  re- 
vanche ,  ils  parlent  divine- 
ment j  &  les  hommes  d'étaç, 
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toit  pas  une  éloquence  pour  la  néceffité  feule 
lorfqu'ii  s'agiffok  de  parler  d'affaires  ou  de 
plaider  ,  comme  celle  de  la  plupart  des  ora- 
teurs ,  qui  dans  une  audience  fe  jouent  des 
ténébreufes  profondeurs  de  l'affaire  la  plus 
embrouillée  ,  (a)  comme  un  thon  fe  joue  h  Je 
démêle  des  profonds  abîmes  de  VOcéan  ,   Se 
charment  tout  leur  auditoire  ,  mais  qui  étant 
tirés  du  barreau  ,  demeurent  àfec  &Jbnt  comme 
mnrts  par  leur  ignorance.  Auffi.  dès  fa  jeunefTe, 
pour  orner  Se  pour  enrichir  fôn  efprit ,  il  avoit 
appris  les  lettres  humaines  Se  les  feiences  , 
qu'on  appelle  libérales  ,  parce  qu'elles  font 
l'application  des  hommes  libres.  Et  quand  il 
fut  avancé  en  âge  ,  alors  fatigué  de  fes  longs 
travaux, comme  d'autant  de  grands  combats, 
il  laiffa  fon  efprit  fe  délaffer  Se  fe  repofer  dans 
la  philofophie ,  excitant  Se  réveillant  la  partie 
contemplative  ,  Se   relâchant   Se  amortiflant 
fort  à  propos  la  partie  ambitieufè  Se  active, 
fur  -  tout  après  le  différend  qu'il  eut  avec 
Pompée. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  de  fon  grand 
favoir  ,  en  voici  encore  une  preuve  bien  fen- 
fible  &  bien  honorable.  On  dit  qu'un  jour  en 
badinant  avec  l'orateur  Hortenfîus  Se  avec 
l'hiftorien  Sifenna,  (  b)  il  fe  fit  fort  qu'il  écri- 

qnl  ne  font  qu'hommes  d'é-  IlyadansIegrec3-,:n<oçi<2oA<x7cç. 

rat,  en  parlent  fort  mal  ,  ou  Et    Henri  Etienne   explique 

font  forcés  de  fêtai  re.  ce    Bo/.^cç ,    bleffd.    Mais  je 

(a)  Comme  un  thon  fe  joue.)  crois  plutôt  qu'il  lignifie  im- 

Plutarque    applique    ici  fort  pétueux  „  vite,  qui  va  comme 

heureufement  un  partage  d'un  un  trait  \  car  tel  eft  le  thon, 
ancien  poète ,  qu'on  n'a  plus.         (b)  Il  fe  fit  fort  qu'il  écrirait 
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roit  la  guerre  des  Marfes  en  vers  ou  en  proie 
grecque  ou  latine  ,  félon  qu'il  plairoit  au 
fort.  Ce  qu'il  n'avoit  dit  que  par  jeu,  devint 
une  affaire  fe'rieufe  ;  on  le  prit  au  mot.  Le 
fort  jette'  tomba  fur  la  langue  grecque  ;  il 
tint  parole  ,  3c  encore  aujourd'hui  on  a  de 
lui  une  hiftoire  des  Marfes  écrite  en  grec. 

De  toutes  les  marques  d'amitié'  qu'il  donna 
à  fon  frère  Marcus  Lucullus  ,  Se  qui  font  en 
très-grand  nombre,  les  Romains  parlent  fur- 
tout  de  la  première,  comme  de  la  plus  re- 
marquable. Il  e'toit  beaucoup  plus  âge' ,  ce- 
pendant il  ne  voulut  jamais  recevoir  aucune 
charge  feul  ;  mais  pour  attendre  le  tems  de 
fon  frère  ,  il  laifla  toujours  paffer  le  fien  , 
afin  de  ne  monter  qu'avec  lui  aux  honneurs 
&  aux  dignite's  de  la  république.  Cet  amour 
fraternel  charma  tellement  le  peuple  ,  que 
Lucullus ,  quoiqu'abfent ,  eut  le  plaifîr  d'être 
nomme'  édile  conjointement  avec  ce  frère  , 
qui  lui  e'toit  fi  cher. 

Il  étoit  encore  fort  jeune  du  tems  de  la 
guerre  des  Marfes  ,  dans  laquelle  il  donna 
beaucoup  de  preuves  de  fa  hardieffe  &  de  fon 
bon  fens.  Mais  ce  qui ,  plus  que  tout  autre 
chofe  ,  porta  Sylla  à  fe  l'attacher ,  ce  fut  fa 
confiance  ,  fa  douceur  Se  fa  bonté.  Il  fe  fervit 
toujours  de  lui  dans  fes  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  parmi  lefquelles  la  fabrique  de 

ta  guerre  des  Marfes.  )  Il  y  a  manifeftement corrompu.  J'ai 

une  faute  au  texte;  car  que  lu  WcAeîr ,  perficere.  A  moins 

veut  dire  ~^h  Mccfc-uv  îxnpiït  que  ixTtfxûv ,  ne  lignifie  ici , 

ir's\t(M  >  Ce  mot  \xti(aui  eft  faire  cette  hijioire  en  abrégé* 
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la  monnoie  tenoit  un  des  premiers  rangs.  Il 
le  choifit  pour  lui  donner  cette  commiffion. 
(a)  Toute  la  monnoie,  dont  on  fe  fervit  dans 
la  guerre  contre  Mithridate ,  fut  frappée  dans 
le  Péloponefe  fous  fes  ordres  Se  par  fes  foins; 
on  l'appella  de  fbn  nom  LucuLienne  ,  Se  elle 
continua  long-tems  d'avoir  cours  à  la  guerre 
pour  les  befoins  des  foldats  ,  parce  que  per- 
sonne nefaifoit  difficulté  de  la  recevoir. 

Quelque  tems  après  ,  S  y  lia  ,  engagé  au 
fiége  d'Athènes  ,  fe  trouvoit  le  plus  fort  par 
terre  ;  mais  les  ennemis  ayant  un  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux,  étoient  les  plus  forts 
par  mer ,  &  lui  coupoient  les  vivres.  C'eft 
pourquoi  il  envoya  Lucullus  en  Egypte  Se 
en  Afrique  pour  lui  amener  des  vaifîeaux. 
On  étoit  alors  au  cœur  de  l'hiver.  Lucullus 
ne  laiffa  pas  de  s'embarquer  fur  trois  brigan- 
tins  (b)  Se  deux  galiotes  Rhodiennes  à  double 
gouvernail ,  s'expofant  courageufement  aux 
périls  de  cette  navigation  très-difficile  Se  très- 
hazardeufe  dans  la  faifon  où  il  étoit ,  Se  au 
danger  des  ennemis ,  qui  ayant  grand  nom- 
bre de  galères,  croifoient  par- tout  fur  ces 
mers.  Malgré  toutes  ces  difficultés  il  arriva 

(a)  Toute  la  monnoie  dont  convois   d'argent. 

on  fe  fervit  dans  la  guerre  {b)Et  deux  galiotes  Rho- 

contre  Mithridate  ,  fut  frap-  diennes  a  double  gouvernail.  ) 

pée  dans  le  Péloponefe.  )   Il  C'eft  ce  que  fignifie  Jtfxp«r«  , 

paroît  par  ce  paffage  que  les  des  galiotes  qui  ont  un  gou- 

Romains  faifoient  frapper  la  vernail  à  la  proue  comme  à 

monnoie  pour  l'armée  dans  la  pouppe  ,   afin  de  pouvoir 

les  lieux  voifins  de  ceux  où  aller   en  arrière  comme  en 

ils  faifoient  la  guerre.  Cela  avant  fans  reyirer  de  bord. 
étoit  plus  commode  pour  les 
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heureufement  à  l'ifle  de  Crète,  ou  il  relâcha, 
&  qu'il  attira  dans  Ton  parti. 

Delà  il  palTa  à  Cyrene ,  &  trouvant  les 
Cyréniens  travaillés  de  guerres  civiles ,  Se 
opprimés  par  des  tyrans  qui  s'élevoient  parmi 
eux,  il  appaifa  tous  ces  défordres  ,  &  réta- 
blit la  forme  de  leur  gouvernement,  (a)  en 
faifant  reflbuvenir  leur  ville  d'une  réponfe 
que  Platon  lui  avoit  faite  autrefois ,  Se  qui 
étoit  une  efpece  de  prophétie.  Car  les  Cy- 
réniens ayant  envoyé  prier  ce  philofophe  de 
leur  donner  des  loix  ,  8c  de  leur  marquer 
une  forme  de  gouvernement  fage  Se  modéré  , 
il  leur  répondit,  qu'il  étoit  très  -difficile  de 
donner  des  loix  ci  un  peuple  aujfi  heureux  & 
aujjï  riche  qu'ils  étoient.  En  effet  il  n'y  a  rien 
de  fi  mal-aifé  à  gouverner  que  l'homme  à  qui 
la  fortune  rit ,  comme  aufïi  il  n'y  a  rien  de 
plus  facile  à  mener  que  celui  à  qui  elle  eft 
contraire.  C'eil  ce  qui  fit  que  Lucullus  trouva 
les  Cyréniens  (i  doux  Se  fi  fouples  quand  il 
entreprit  de  changer  leur  gouvernement. 

De  Cyrene  il  palTa  en  Egypte,  Se  dans  ce 

(  a  )  En  faifant  rejjouvenir  Lucullus  ajoute  fort  bien  que 

leur  ville   d'une   réponfe   que  ces  paroles  étoient  rae  efpece 

Platon  lui  avoit  faite  autre-  cie  prophétie  ;  car  en  eifet  les 

fois  _,  &  qui  étoit  une  efpece  de  défordres  où  ils  fe  trouvoienc 

prophétie.  )    Les     Cyréniens  alors  ,  venoient    encore   de 

envoyèrent  à  Platon  des  am-  leurs   richeiles.    Les   paroles 

bafladeurs  pour  le  prier  d'al-  des  vrais  t>hilofophes  font  or- 

ler  leur  donner  des  loix.  Pla-  dinairen.ent  des  oracles.  Ce 

ton  les  refufa,  en  leur  difant  paOage  de  Plutarque  prouve 

qu'ils  étoient  trop  attachés  aux  feul  la  vérité  de  la  louange 

richefes  ,    &  qu'il  ne  croyait  qu'on  a  donnée  â  Lucullus 

pas  pojfible   qu'un   peuple  fi  qu'il  étoit  très-favant  daas  les 

riche  pût  être  fournis  aux  loix.  lettres  Grecque*. 
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partage  il  perdit  un  bon  nombre  des  vaiGTeaux 
qu'il  avoit  déjà  amafles  ,  qui  lui  furent  pris 
par  des  corfaires.  Il  fe  fauva  quoiqu'avec 
peine  ;  Se  entra  magnifiquement  dans  Ale- 
xandrie ,  toute  la  flotte  royale  étant  fortie 
de  fes  ports  au-devant  de  lui  en  bel  ordre  Se 
dans  le  plus  pompeux  appareil ,  comme  elle 
avoit  accoutumé  de  fbrtir  au-devant  de  Ton 
roi  quand  il  venoit  de  quelque  voyage.  Et 
(a)  le  roi  Ptolémée ,  qui  étoit  alors  fort  jeune  , 
le  reçut  avec  toutes  les  marques  les  plus  fingu- 
lieres  de  fa  bienveillance ,  jufqu'à  lui  donner  un 
appartement  &  une  table  dans  fon  palais , 
honneur  qui  n' avoit  encore  jamais  été  fait  à 
aucun  autre  capitaine  étranger.  De  plus  le 
fonds  qu'il  ordonna  pour  l'état  de  fa  raaifon 
Se  pour  toute  fa  dépenfe  ,  ne  fut  pas  fur  le 
pied  de  celui  qu'on  ordonnoit  pour  les  au- 
tres ,  mais  quatre  fois  plus  grand.  Lucullus 
n'en  abufa  point  ;  il  ne  prit  que  ce  qui  lui 
étoit  abfolument  néceflaire  ,  5e  refufa  tous 
fes  préfens  ,  quoiqu'ils  fufTent  très-confidé- 
rables  Se  de  la  valeur  de  plus  de  quatre-vingts 
talens.  On  dit  aufîi  qu'il  n'eut  pas  la  curiofité 
d'aller  à  Memphis ,  Se  de  vifiter  toutes  les 
merveilles  qu'on  voit  en  Egypte  ,  Se  qui  font 

(a)  Le  roi  Ptolémée  qui  étoit  drie  ,  &  il  n'étoit  plus  jeune , 

alors  fort  jeune.)  Je  ne  fais  puifqu'il avoit  déjà  régné  prè* 

pas  quels  mémoires  Plutarque  de  trente  ans  ,  &  il  ne  mou- 

a  fuivis  ;  car  je  trouve  que  rut  qu'un  an  avant  la  mort 

lorfque  Lucullus  alla  à  Aie-  de  Sylla.  Ceux  qui  ont  vou- 

xandrie-penciant  le  fiége  d'A-  lu  entendre  ceci  de  P:olémée 

thenes ,  Ptolémée ,  furnommé  Auletès ,  fils  de  LatKurus ,  fe 

JLathurus ,  regnoit  àAlexan-  font  trompés. 
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fi  vantées  dans  tout  l'univers,  Se  qu'il  allégua 
pour  exeufe,  que  c'étoit  la  l'occupation  d'un 
homme  oifif  qui  voyageok  pour  fon  plaifir , 
8e  nullement  celle  d'un  homme  de  guerre  , 
qui  avoit  laifîe  Ton  général  attaché  â  un  fiége 
8e  campé  près  des  retranchement  des  en- 
nemis. 

Ptolémée  refufa  d'entrer  dans  l'alliance  de 
Sylia  ,  Se  de  lui  donner  des  troupes  Se  des 
vaifleaux  ,  de  peur  de  s'attirer  la  guerre , 
mais  il  donna  à  Lucullus  des  vaiffeaux  pour 
l'efcorter  jufqu'i  Cypre.  Quand  il  fut  fur  le 
point  de  s'embarquer,  le  roi  lui  fit  toutes 
fortes  de  carefTes  ;  Se  en  l'embralTant  pour 
lui  dire  le  dernier  adieu  ,  (a)  il  lui  préfenta 
une  émeraude  très-grofle  &  très-précieufe 
enchaflee  dans  de  l'or.  Lucullus  la  refufa  d'a- 
bord ;  mais  le  roi  lui  ayant  fait  voir  que  c'é- 
toit fon  portrait  très  -  reiTemblant  qui  étoit 
gravé  fur  cette  pierre  ;  alors  craignant  que 
s'il  la  refufoit ,  le  roi  ne  crût  qu'il  partoit  fon 
ennemi ,  Se  qu'il  ne  lui  fît  dreiTer  quelques 

(a)  Il  lui  préfenta  une  âne-  »  dans     un    aflemblage    de 

raude]  très-grojfe  &  très-pré-  »  pierres  précieufes  ,  &  nous 

cieufe  enchajjée  dans  de  l'or.  )  m  couvrons  nos  coupes  d'é- 

C'eft,  à  mon  avis,  le  feul  w  meraudes».  Et  Virgile,  ut 

véritable  fens  4e  ces  mors  ,  gemma  bibat.  Mais  ia   fuhe 

IjJopeÎTO^pwfférAèlèrjer^ipay^ef  prouve  que  c'étoit  feuiement 

lut  nU\,Ttkvi.  Je  fais  bien  que  une  émeraude  en  bague ,  puif- 

Turnebe  a  voulu  l'entendre  qu'il  dit  que  fur  cette  'pierre 

d'un  vafe  ,  d'une  coupe»enri-  étoit  gravé  Je  portrait  de  Pro- 

chie  de  pierreries  ,    comme  lémée.  A-t-on  jamais  oui  dire 

celles  dont  Pline  parle,  liv.  que  les  princes  fiffent  graver 

XXXIII.     Turba    gemmarum  leur  portrait  fur   les  pierre* 

potamus,  &  fmaragdis  texi-  dent    ils    enricbitfbienc    les 

mus  calices.  «  Nous  buvons  yafrs  ,  [es  coupes  » 
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embûches  fur  mer,  il  la  reçut  avec  beaucoup 
de  refpecr.  Se  de  grandes  marques  de  recon- 
noiffance. 

En  s'en  retournant  il  ramafTa  quantité'  de 
vaiiTeaux  de  toutes  les  villes  maritimes  ,  ex- 
cepté de  celles  qui  donnoient  retraite  aux 
coriaires  ,  Se  qui  étoient  de  part  avec  eux , 
Se  en  cet  état  il  arriva  à  Cypre.  Là  il  apprit 
que  les  ennemis  cachés  avec  leur  flotte  à  l'a- 
bri de  quelque  pointe  de  terre  ,  épioient  fon 
retour.  A  cette  nouvelle  il  tira  à  terre  tous 
fes  vaiiTeaux  ,  Se  écrivit  en  même  tems  aux 
villes  pour  leur  donner  ordre  de  lui  envoyer 
les  vivres  Se  les  autres  provifions  nécef- 
fàires  ,  parce  qu'il  avoit  réfolu  de  paffer  là 
l'hiver ,  Se  d'attendre  le  printems  pour  faire 
voile. 

Quand  ce  bruit  fut  bien  répandu ,  au  pre- 
mier bon  vent  qu'il  fit,  il  tira  tout  à  coup  fes 
vaiiTeaux  en  mer,  s'embarqua  avec  toute  fa 
flotte  ,  Se  voguant  le  jour  à  voiles  baiïes  Se 
demi-ployees,  Se  la  nuit  à  pleines  voiles  ,  il 
arriva  ainfi  à  Rhodes  fans  aucun  accident. 
Les  Rhodiens  lui  ayant  fourni  des  vaiiTeaux, 
il  perfuada  à  ceux  de  Cos  Se  de  Cnide  de 
quitter  le  parti  de  Mithridate  Se  de  venir 
avec  lui  contre  les  Samiens.  Il  chaiTa  lui  feul 
de  Chio  la  garnifon  que  le  roi  y  avoit  mife , 
8e  mit  les  Colophoniens  en  liberté  ,  après 
avoir  fait  prifonnier  le  tyran  Epigonus  ,  qui 
les  tenoit  dans  une  cruelle  fervitude. 

Dans  ce  tems-là  Mithridate  ,  forcé  d'aban- 
donner Pergame ,  venoit  de  fe  retirer  à  Pi- 

tane, 
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tane  (a),  où  Fimbria  le  tenoit  étroitement 
aflîégé  par  terre.  Voyant  donc  qu'il  ne  pou- 
voit  attendre  aucun  fecours  que  de  la  mer, 
Se  ne  voyant  point  de  jour  à  hazarder  un  com- 
bat contre  Fimbria ,  homme  hardi ,  Se  de  plus 
enflé  de  fa  nouvelle  vicloire ,  il  fit  venir  & 
rafTembla  les  différentes  efeadres  de  vaiffeaux 
qu'il  a^voit  en  divers  lieux.  Fimbria  en  eut 
le  vent  ;  Se  voyant  qu'il  feroit  inférieur  en 
forces  de  mer  ,  il  envoya  fur  le  champ  vers 
Luculius  le  prier  de  venir  avec  toute  fa  flotte, 
Se  de  l'aider  à  défaire  le  roi  le  plus  redouta- 
ble Se  le  plus  dangereux  ennemi  des  Romains , 
afin  que  Mithridate  ,  ce  prix  glorieux  qu'ils 
avoient  pourfuivi  avec   tant  de   travaux  & 
tant  de  combats  ,  étant  heureufèment  tombé 
entre  leurs  mains  ,  Se  s'étant  jette   de   lui- 
même  dans  leurs  filets,  ne  pût  leur  échapper 
Se  tromper  leurs  efpérances  ;  que  du  rerte 
perfonne  ne  retireroit  plus  de  gloire  de  cette 
prife  que  celui  qui  fe  feroit  oppofé  à  fa  fuite  , 
Se  qui  auroit  mis  la  main  fur  lui  iorfqu'il 
vouloit  fe  dérober;  que  lui  Fimbria  Payant 
chafie  de  la  terre  ,  Se  lui  Luculius  l'ayant 
empêché  de  s'échapper  par  mer  ,  ils  parta- 
geaient tous  deux  l'honneur  de  ce   <*rand 
exploit ,  Se  qu'en  comparaifon  de  cette  cap- 
ture les  Romains  ne  feroient  plus  tant   de 
cas  des  victoires  fi  vantées  ,  que  Sylla  ve- 
nok  de  remporter  à  Orchomene  Se  à  Che- 
ronée. 

(a )  Pitane ,  ville  qparitime  de  la  Troade ,  vis-à-vis  de 
ï-eibos. 

Tome  V%  L 
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Dans  tout  ce  que  Fimbria  mandoit-lâ  à 
Lucullus  ,  il  n'y  avoit  rien  qui  fût  éloigné 
de  la  vraifemblance  ;  car  il  eif.  vifible  que  il 
Lucullus  i'avoit  cru ,  qu'il  lui  eût  amené  fes 
vaifTeaux ,  puifqu'il  étoit  dans  le  voifinage , 
8c  qu'il  eût  fermé  le  port  avec  fa  flotte  ;  la 
guerre  étoit  entièrement  finie ,  Se  ils  étoient 
tous  délivrés  d'une  infinité  de  maux  $ui  les 
attendoient.  Mais  foit  que  Lucullus  préférât 
d'exécuter  les  ordres  de  Sylla ,  dont  il  étoit 
lieutenant ,  à  tous  les  avantages  publics  Se 
particuliers  dont  on  le  flattoit ,  foit  qu'il  re- 
gardât Fimbria  comme  un  fcélérat ,  qui  par 
une  ambition  déteflable   venoit  de  tremper 
(es  mains  dans  le  fang  de  fon  ami  (a),  qui 
étoit  en  mêmetems  fon  général ,  (b)  foit  en- 
fin que  par  un  effet  de  la  Providence  il  épar- 
gnât Mithridate ,  Se  qu'il  le  regardât  comme 
un  adverfaire  digne  de  lui  ;  quoi  qu'il  en 
foit,  il  ne  voulut  jamais  entendre  à  ce  qu'il 
mandoit  ;  mais  il  donna  le  tems  à  Mithri- 
date de  s'échapper  Se  de  fe  moquer  de  toutes 
les  forces  de  Fimbria  ,  après  quoi  il  eut  la 
gloire  de  battre  feul  par  deux  fois  la  flotte  du 
roi. 

(a)  Il  venoit  de  tuer  L.  pelloient  divine  Fortune  j  Pu  - 

Valerius   Flaccus  ,  qui  com-  njon  delà  volonté  de  l'hom- 

mandoit  l'année   en  qualité  me  avec  le   jugement  &  la 

de  proconlul.  détermination    de  Dieu  qui 

(  b  )  Soit  enfin  que  par  un  préiîde    à  tout   &  qui   régie 

effet  de  la  providence  il  épar-  tout.  Cela  a  été  expliqué  au 

$nât    Mithridate.  )   Le   grec  long  dans  mes  commentaires 

ait ,  foit  enfin  que  par  un  effet  fur   Hiérocîès.   Au  fond,   la 

de  la  divine  Fortune.  Les  phi-  Fortune    divine    n'eit    autre 

lofophes ,  &  fur-tout  le;  phi-  autre   chofe  que  la   Provi- 

Ipfophes  Pythagoriciens ,  ap-  dence, 
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ïl  la  battit  d'abord  près  de  Leclum  ,  qui 
eft  un  cap  de  Troade  ;  Se  enfuite  ayant  été 
averti  que  Néoptoleme ,  lieutenant  du  roi  , 
étoit  à  l'ancre  a  la  rade  de  Tenedos  ,  où  il 
l'attendoit  avec  une  flotte  fort  fupérieure  à 
la  première  ,  il  vogua  contre  lui,  Se  pour  le 
provoquer  il  s'avança  bien  loin  devant  fa 
flotte ,  monté  fur  une  galère  de  Rhodes  ,  qui 
étroit  commandée  par  un  capitaine  nommé 
Démagoras  ,  très-arTe&ionné  aux  Romains  , 
Se  fort  expérimenté  dans  les  combats  de  mer. 
Néoptoleme  le  voyant  venir,  vole  au-devant 
à  force  de  rames  ,  Se  ordonne  à  fon  pilote 
de  le  choquer  de  roideur  de  la  pointe  de  fa 
galère.  Démagoras  craignant  le  choc  de  cette 
galère  capitaineffe  ,  qui  étoit  fort  pefànte  Se 
armée  de  bons  éperons  d'airain  ,  n'ofà  pas 
l'attendre  de  front ,  mais  il  ordonna  promp- 
tenient  à  fon  pilote  de  revirer  ,  Se  de  pré- 
fenter  la  poupe.  Par  ce  moyen  fa  galère  étant 
heurtée  en  cet  endroit ,  reçut  un  coup  qui 
ne  fut  pas  dangereux ,  parce  qu'il  ne  donna 
que  dans  les  parties  baffes  qui  font  toujours 
dans  l'eau.  Dans  ce  moment  les  autres  galères 
arrivent ,  Se  alors  Lucuilus  ordonne  à  fon 
pilote  de  remettre  fa  galère  la  proue  en  avant; 
&  après  avoir  fait  des  aclions  dignes  d'une 
éternelle  mémoire  ,  il  mit  les  ennemis  en 
fuite,  Se  pourfuivit  long-tems  Néoptoleme, 
qui  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 

Delà  il  alla  joindre  Sylla,  qui  étoit  fur  le 
point  de  quitter  la  Cherfonefe  Se  de  s'embar- 
quer j  il  aflura  fon  paffage,  3c  lui  aida  à  tranf 

Lij 
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porter  Ton  armée,  (a)  La  paix  étant  faite  en- 
fuite,  Mithridate  fe  retira  dans  fon  royaume 
de  Pont  ,  &  Sylia  condamna  l'AHe   à  une 
amende  de  vingt  mille  talens  (b).  Lucullus 
fut  chargé  de  la  commiffion  de  lever  cette 
taxe  &  d'en  faire  frapper  de  la  monnoie  au 
coin  Romain  ;  ce  qui  ne  parut  pas  une  mé- 
diocre confolation  à  ces  pauvres  villes  après 
la  grande  dureté  que  Syîla  avoit  exercée  *a 
leur  égard  ;  car  dans  la  levée  de  ces  deniers  , 
il  ne  fe  montra  pas  feulement. pur  &  net  Se 
plein  de  juftice  ,  mais  encore  aufli  doux  Se 
aufli  humain  que  le  pouvoit  permettre  un  em- 
ploi fi  odieux  Se  fi  difficile. 

Ceux   de  Mitylene  (c)   s'etant   rebelles 
contre  lui ,  il  fouhaitoit  fort  qu'ils  fe  repen- 
tirent Se  qu'ils  ne  fuflent  punis  que  légère- 
ment de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  de.  lui- 
vre  le  parti  de  Marius.  Mais  voyant  qu  en- 
traînés par  leur  mauvais  génie  ils  s  opinia- 
troient  dans  leur  rébellion ,  il  alla  contr  eux 
avec  fa  flotte,  les  battit  dans  un  grand  com- 
bat ,  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leur 
ville  Se  les  affiégea.  Quelques  jours  après  il 
eut  recours  à  ce  ftratagême  :  un  beau  jour  il 
fe  rembarqua  en  plein  midi  à  la  vue  de  toute 
la  ville  qui  étoit  fur  les  murailles  ,  fit  lem- 
blant  de  fe  retirer  vers  la  ville  d'Elea  (</)  ; 

{ a)  La  paix  étant  faite  en-  thurus     regnoit    encore    en 

fuite.)  Ce  traité  fut  fait  l'an  Egypte  quand  Lucullus  y  ar- 

de  Rome  669  ,  82  ans  avant  riva. 

Fere  chrétienne,  &  huit  ans  (t)SppMem ilhons. 

avant  la  mort  de  Sylla  s  ce  (  c  )  V 1   e  de  Lefbos. 

prouve  eue  Pçolémée La-  \d )  \ Ulc  fur  la  cote  d  Ai 


L  U  C  U  L  L  U  S-  *45 

Se  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  retourna  fur 
fes  pas  très  -  fecrettement  Se  fans  faire  de 
bruit,  &  fe  mit  enembufeade  près  de  la  ville. 

Le  lendemain  matin  les  Mityle'niens  fortent 
en  défordre  &  avec  une  folle  audace  fans  au- 
cune précaution  pour  piller  le  camp ,  qu'ils 
efpéroient  de  trouver  abandonné.  Alors  Lu- 
cullus  fe  levant  de  fon  embufeade  ,  tombe 
fur  eux  ,  en  fait  la  plus  grande  partie  prifon- 
niers  ,  en  tue  cinq  cens  qui  veulent  fe  mettre 
en  défenfe ,  Se  leur  enlevé  fix  mille  efclaves 
avec  une  quantité  innombrable  de  toute  forte 
de  butin. 

Du  refte  il  n'eut  aucune  part  aux  maux 
infinis  Se  divers  que  Sylla  Se  Marius  firent 
fbufFrir  aux  hommes  dans  toute  l'étendue  de 
la  malheureufe  Italie,  (a)  Il  fut  préfervé  de 
ce  malheur  par  un  foin  particulier  de  la  Pro- 
vidence qui  le  retint  &  l'occupa  à  fes  grands 
exploits  dans  les  provinces  de  l'Afie.  Cepen- 
dant ,  quoiqu'abfent ,  il  n'eut  pas  moins  de 
crédit  auprès  de  Sylla  que  tous  fes  autres 
amis  ;  on  voit  même  que  Sylla  le  diftingua; 
car ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  lui  dé- 
dia les  mémoires  de  fa  vie  par  la  grande 
amitié  qu'il  lui  portoit  ;  Se  en  mourant  il  le 

lie,  vis-à-vis  de  Mitylene.  Marius  &:  Sylla  firent  à  l'Ita- 

(  a  )  Il  fut  préfervé  de  ce  mal-  lie  en  le  retenant  en  Afie.  Car 

heur  par  un  foin  particulier  s'il  avoit  été  en  Italie,  il  au- 

de  la  Providence.  )  Plutarque  roit  été  bien  difficile  qu'il  n'y 

reconnoît  ici  que  c'eft  la  Pro-  eût  pas  eu  quelque  part ,  ou 

vidence ,  ou  ,  comme  il  par-  s'il  avoit  voulu  s'y  oppofer, 

le  ,    la  divine  Fortune  j  qui  i!   n'auroic  fait   que   les  ac- 

empêcha  Lucullus  de  trem«  croître, 
per  dans  les  maux  infinis  que 

L  iii 


s4tf  L  U  C  U  L  L  U  S. 

nomma  tuteur  de  fon  fils  par  préférence  à 
Pompée  même.  Et  il  femble  que  cette  pré- 
dilection fi  marquée  fut  la  première  caufe  du 
différend  &  de  la  jaloufie  qui  s'émurent  en- 
îr'eux  ;  car  ils  étoient  tous  deux  jeunes  ,  8c 
tous  deux  enflammés  du  defir  de  gloire. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Sylla  (a), 
Lucullus  fut  nommé  conful  avec  Marcus  Au- 
relius  Cotta ,  vers  la  cent  foixante  Se  feiziéme 
olympiade.  Alors  beaucoup  de  gens  propo- 
ferent  de  renouveller  la  guerre  contre  Mi- 
îhridate ,  &  le  conful  Cotta  lui-même  dit  , 
quelle  11 était  pas  morte  ,  mais  quelle  dor- 
moit.  C'eft  pourquoi ,  quand  on  tira  au  fort 
les  provinces ,  Lucullus  fut  très-affligé  que 
la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  lui  fût  échue , 
parce  qu'elle  ne  donnoit  pas  lieu  à  de  grands 
exploits.  D'ailleurs  il  étoit  vivement  piqué 
de  la  gloire  que  Pompée  acquéroit  en  Ef- 
pagne  ;  car  U  voyoit  bien  que  fi  cette  guerre 
venoit  à  être  finie ,  perfonne  ne  paroifïbit 
pouvoir  prétendre  comme  lui  d'être  élu  gé- 
néral contre  Mithridate.  Voilà  pourquoi  Pom- 
pée ,  ayant  demandé  dans  ce  tems-là  qu'on 
lui  envoyât  de  grofles  fbmmes  d'argent ,  & 
ayant  écrit  en  propres  termes  que  fi  on  ne  lui 
en  envoyoit ,  il  laifferoit-là  l'Elpagne  &  Ser- 
torius  ,  &  qu'il  rameneroit  fon  armée  en  Ita- 
lie ;  Lucullus  lui  aida  de  tout  fon  cœur  &: 
de  tout  fon  pouvoir  à  obtenir  que  cet  argent 

(a)  Lucullus  fut  nommé  679,  la  troiiîéme  année  de 
conful  quatre  ans  après  la  l'olympiade  Cixxvi ,  72  ans 
more  de  Sylla  ,  l'an  de  Rome    avant  l'eue  chrétienne. 
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lui  fût  enyoyé ,  afin  qu'il  n'eût  aucun  pré- 
texte de  revenir  en  Italie  pendant  fon  con- 
fulat.  Car  on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'il  ne 
fût  le  maître  dans  Rome  ,  &  qu'il  ne  fît  tout 
ce  qu'il  voudroit ,  s'il  y  revenoit  avec  une 
fi  puiflante  armée  ;  d'autant  plus  même  que 
le  tribun  Céthégus  ,  qui  avoit  alors  le  plus 
grand  crédit  8c  la  plus  grande  autorité  dans 
la  ville  ,  parce  qu'il  ne  difoit  Se  ne  faifoit 
que  ce  qui  pouvoit  être  agréable  au  peuple  , 
étoit  animé  d'une  fecrete  haine  contre  Lu- 
cullus  ,  qui  déteftoit  fes  mœurs  Se  fà  vie 
comme  abominables  Se  pleines  d'amours  in- 
fâmes ,  d'infolences  ,  de  crimes  Se  de  toutes 
fortes  de  difïblutions  ,  Se  qui  lui  faifoit  une 
guerre  ouverte. 

D'un  autre  côté  l'autre  tribun  Lucius  Quin- 
tius  s'élevoit  contre  les  ordonnances  Se  les 
actes  de  Sylla  qu'il  vouloit  faire  caffer  ;  ce 
qui  alioit  changer  toute  la  face  des  affaires , 
Se  jetter  Rome  dans  un  grand  trouble  Se 
dans  un  grand  défordrè  ,  au  lieu  du  repos  Se 
de  la  tranquillité  dont  elle  jouiflbit.  Lucullus 
lui  fit  tant  de  remontrances  en  particulier  , 
Se  lui  donna  en  public  des  avis  fi  fages  ,  qu'il 
l'obligea  enfin  à  renoncer  à  fon  defifein  ,  Se 
qu'il  calma  cette  ambition  défordonnée  en 
traitant  d'abord  aufïi  doucement  Se  aulli  adroi- 
tement qu'il  étoit  poifible  pour  le  faiut  de 
la  république  ,  Se  en  grand  homme  d'état , 
ce  commencement  de  maladie  ,  qui  ne  pou- 
voit pas  manquer  d'avoir  de  fâcheufes  fuites. 

Dans  ce  tems-là  on  apprit  à  Rome  la  nou- 
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velle  de  la  mort  d'O&avius  (a),  qui  gou- 
vernoit  la  Cilicie.  Voilà  d'abord  plufieurs  ri- 
vaux qui  briguent  ce  gouvernement ,  Se  qui 
fe  mettent  à  faire  la  cour  à  Céthégus,  comme 
à  celui  dont  le  crédit  feroit  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  de  celui  qu'il  affeclionneroît. 
Lucullus  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  Cili- 
cie en  elle-même;  mais  il  jugea  que  s'il  l'ob- 
tenoit ,  comme  elle  étoit  limitrophe  de  la 
Cappadoce,  on  n'enverroit  pas  d'autre  que 
lui  pour  faire  la  guerre  à  Mithridate ,  puif- 
qu'il  fe  trouveroit  tout  porté  fur  les  lieux. 
Il  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
«511e  ce  gouvernement  ne  fut  donné  à  un  au- 
tre qu'à  lui.  Enfin  ibfe  porta  à  une  action 
qui  n'eft  ni  honnête  ni  louable  ,  mais  qui 
étoit  très-efficace  pour  {on.  deiTein  ,  &  il  s'y 
porta  forcé  par  la  néceflité  Se  contre  fon  in- 
clination naturelle. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  une  femme  nom- 
mée Pre'cia  >  qui  étoit  du  nombre  de  celles 
qui  s'étoient  rendues  le  plus  célèbres ,  Se  qui 
faifoient  le  plus  de  bruit  dans  la  ville  par  leur 
beauté  Se  par  la  vivacité  de  leur  efprit ,  mais 
qui  du  refte  ne  valoit  pas  mieux  qu'une  cour- 
tifane  de  profeilion.  Comme  elle  fe  fervoit 
habilement  du  crédit  Se  de  la  faveur  de  ceux 
qui  la  hantoient  5c  qui  avoient  commerce 
avec  elle  ,  pour  aider  Tes  amis  à  fe  pouffer  8c 
à  réuflir  dans  leurs  pourfuites  Se  dans  leurs 
brigues  ;  avec  la  réputation  de  la  plus  belle , 

(a)  L.  O&avius  Népos. 


L  U  C  U  L  L  U  S.  249 

de  la  plus  gracieufe  &  de  la  plus  Spirituelle 
de  toutes  les  femmes  de  fon  tems  ,  elle  ac- 
quit aufîî  celle  d'être  la  meilleure  amie  ,  Se 
la  femme  de  la  plus  grande  intrigue  pour 
conduire  à"  une  heureufe  fin  la  plus  grande 
affaire  de  politique  ;  ce  qui  la  lit  extrême- 
ment rechercher,  Se  lui  donna  un  grand  crédit 
Se  une  grande  vogue.  Mais  quand  elle  eut 
attiré  dans  fes  filets  Céthégus  ,  qui  étoit  le 
tout-puiffant  dans  la  ville,  Se  qu'elle  l'eut 
rendu  fi  amoureux  qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans 
elle  ,  alors  elle  eut  toute  l'autorité  Se  toute 
la  puiffance  entre  fes  mains  ;  car  il  ne  fe  fai- 
fbit  rien  en  public  que  par  les  menées  de  Cé- 
thégus  ;  Se  Céthégus  n'entreprenoit  rien  eue 
par  les  ordres  de  Précia. 

Lucullus  tâcha  donc  de  la  gagner  par  fès 
préfens  Se  par  fes  cajoleries.  On  voyoit  Lu- 
cullus aux  genoux  de  Précia  lui  faire  la  cour , 
grand  triomphe  pour  une  femme  ambitieufe 
Se  fiiperbe  ;  Se  Voilà  d'abord  Céthégus  par- 
tifan  déclaré  de  Lucullus  ;  il  fait  fon  éloge 
dans  toutes  les  affemblées  ,  8e  il  eft  le  pre- 
mier à  briguer  pour  lui  la  Cilicie.  Dès  qu'il 
l'eut  une  fois  obtenue  ,  il  n'eut  plus  befoin 
d'appeller  à  fon  fecours  ni  Précia  ni  Céthé- 
gus ;  tout  le  peuple  d'un  confentement  una- 
nime lui  déféra  la  conduite  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate  ,  comme  à  celui  qui  étoit  plus 
capable  qu'aucun  autre  capitaine  ,  de  défaire 
ce'  roi  Se  de  terminer  heureufement  cette 
guerre  ;  car  Pompée  étoit  attaché  en  Elpa- 
gne  contre  Sertorius  >  8c  Métellus  n'en  pou- 
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voit  plus  à  caufe  de  fon  grand  âge  ;  &  c'é- 
toient-li  les  deux  feuls  capitaines  qu'on  pou- 
voit  oppofer  à  Lucullus  &  regarder  comme 
des  rivaux  capables  de  lui  difputer  ce  com- 
mandement. Néanmoins  Cotta  Ton  collègue 
lit  tant  par  fes  inftances  Se  par  fes  prières 
auprès  du  fénat  ,  qu'il  fut  auffi  envoyé  avec 
une  armée  de  mer  pour  garder  la  Propontide 
&  défendre  la  Bithynie. 

Lucullus  ayant  levé  à  la  hâte  une  légion  , 
pafla  en  Afie.  Là  il  trouva  les  autres  troupes 
qui  dévoient  compofer  fon   armée  ,  toutes 
gâtées  Se  corrompues  de  longue  main  par  le 
luxe  ,  par  les  délices  du  pays  &  par  leur  ava- 
rice ;  Se  avec  ces  vices  généraux  ,  les  bandes 
qu'on  appelloit  Fimbriennes  ,  Se  qui  faifoient 
partie  de  ces  troupes,  avoient  cela  de  plus, 
qu'étant  accoutumées  depuis  long-tems  à  être 
fans  chef,  elles  étoient  devenues  très-difficiles 
à  gouverner.  C'étoient  ces  bandes  qui ,  avec 
Fimbria,  avoient  tué  le  conful  Flaccus  ,  leur 
général ,  Se  qui  enfuite  avoient  livré  Fimbria  à 
Sylla  ;  hommes  opiniâtres  ,  mutins  ,  fans  dis- 
cipline ,  Se  ne  reconnoiffant  point  de  loi , 
mais  d'ailleurs  très -braves,  très -propres  à 
fupporter  les  plus  grands  travaux  ,  Se  très- 
expérimentés  dans  le  métier  de  la  guerre.  En 
très-peu  de  tems  Lucullus  eut  dompté  leur 
audace  Se  réduit  tous  les  autres  mutins  ,  qui , 
jufqu'à  lui ,  n'avoient  point  encore  connu  ce 
que  c'étoit  quiun  bon  capitaine  Se  un  véri- 
table général.  Car  ils  n'avoient  eu  que  des 
chefs  qui  les  iîattoient  ?  5c  qui  ne  leur  corn- 
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mandoient  que  ce  qui  pouvoit  leur  plaire. 
Quant  aux  affaires  des  ennemis  ,  voici  l'é- 
tat où  elles* étoient.  (a)  Michridate  ,  comme 
un  véritable  fophifte  de  guerre ,  avoit  d'abord 
pris  les  armes  contre  les  Romains  avec  beau- 
coup plus  de  pompe,  de  fafte  Se  de  bruit, 
eue  de  folidité ,  avec  une  armée  éclatante  Se 
magnifique  en  apparence  ,  mais  inutile  Se 
vaine  en  effet.  Enfuite  ayant  été  défait  avec 
honte  Se  inflruit  par  Tes  malheurs ,  lorfqu'iî 
voulut  recommencer  la  guerre  ,  il  réduifit 
toute  fa  puiiTance  a  un  appareil  véritable  Se 
à  un  équipage  de  fervice  ,  Se  retrancha  cette 
multitude  confufe  de  tant  de  fortes  de  na- 
tions ,  Se  de  toutes  ces  bravades  Se  menaces 
des  Barbares  en  toutes  fortes  de  langues ,  Se 
bannit  toutes  ces  armes  dorées  &  enrichies 
de  pierreries  ,  qu'il  commença  à  regarder 
comme  la  richeiTe  du  vainqueur  ,  Se  non 
comme  la  force  de  ceux  qui  les  portent  II 
fit  forger  des  épées  à  la  Romaine  Se  des  bou- 
cliers folides  Se  pefans  ,  fit  amas  de  chevaux 
plutôt  bien  faits  Se  bien  dreffes ,  que  magni- 
fiquement parés  ,  afTembla  fix  -  vingt  mille 
hommes  de  pied  armés  Se  difeiplinés  comme 
l'infanterie  Romaine  ,  8c  feize  mille  hommes 

( a)  Mlihi-idate  j  comme  un  ni  folidité;  de  même  Mî- 
véritable  fophijie  de  guerre ,  thridate  prenant  les  armes 
&c.  )  Je  trouve  cela  heureu-  contre  les  Romains  avec  plus 
Cément  dit  :  comme  les  fo-  de  pompe  &c  de  bruit  que 
phiftes  fardoient  leurs  dif-  d'effet ,  eft  fort  bien  appelle 
cours  Se  ne  parloient  que  un  fophijie  de  guerre.  Ce  paf- 
pour  Poftentation  ôc  pour  la  fage  avoit  été  fort  mal  ex- 
pompe ,  fans  aucune  vérité  pîiqué. 
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de  cavalerie  bien  équipés  pour  le  férvice , 
fans  compter  cent  chariots  à  quatre  chevaux 
armés  de  longues  faux  ,  Se  aflembla  quantité 
de  galères  où  l'on  ne  voyoit  plus  briller  , 
comme  auparavant,  des  pavillons  dorés,  où 
il  n'y  avoit  ni  bains  ni  étuves  pour  les  fem- 
mes ,  ni  appartemens  magnifiques  Se  fomp- 
tueux  ,  mais  qui  étoient  pleines  de  toutes 
fortes  d'armes  orTenfives  Se  défenfives  ,  Se  de 
grofïes  fommes  de  deniers  pour  la  paie  Se 
l'entretien  des  troupes. 

Avec  cet  appareil  fi  redoutable  II  fè  jetta 
d'abord  fur  la  Bithynie,  dont  toutes  les  villes 
lui  ouvrirent  les  portes  avec  un  très-grand 
piaifir  ;  Se  non-feulement  celles  de  la  Bithy- 
nie ,  mais  encore  celles  de  l'Afie  entière  qui 
fe  trouvoit  retombée  dans  fes  anciens  maux  , 
Se  qui  foufTroit  des  miferes  infupportables  de 
la  cruauté  des  ufuriers  Se  des  fermiers  Ro- 
mains. Lucullus  les  chaffa  enfuite  ,  comme 
des  harpies  qui  enlevoient  la  nourriture  des 
mains  de  ces  pauvres  habitans  ,  mais  pour 
lors  il  tâcha  feulement  de  les  rendre  plus  hu- 
mains Se  plus  raifonnables  en  leur  remontrant 
leur  devoir  ;  ce  qui  calma  un  peu  les  ef- 
prits  ,  Se  fit  cefler  ces  féditions  Se  ces  révoltes 
<|ui  s'élevoient  de  tous  côtés;  car  il  n'y  avoit 
prefque  perfonne  qui  ne  branlât  Se  qui  n'é- 
piât l'occafion  de  fecouer  le  joug  de  Rome. 

Pendant  que  Lucullus  étoit  occupé  à  re- 
médier à  tous  ces  maux ,  Cotta  crut  que  c'é- 
toit  pour  lui  un  tems  favorable  ,  Se  qu'il  de- 
voit  profiter  de  l'abfence  de  fon  collègue 
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pour  faire  quelque  aclion  d'éclat.  Il  fe  pré- 
pare donc  à  combattre  Mithridate  ;  plus  on 
lui  annoncoit  que  Lucullus  approchoit ,  qu'il 
étoit  déjà  dans  la  Phrygie  ,  qu'il  arrivoit  in- 
cefTamment ,  plus  il  fe  hâtoit  de  donner  la 
bataille  ,  croyant  déjà  tenir  entre  Tes  mains  le 
triomphe  ,  &  voulant  empêcher  fon  collègue 
d'y  avoir  part.  Mais  il  etl  battu  par  terre  Se 
par  mer.  Dans  le  combat  naval  il  perd  foi- 
xante  de  Tes  vaiffeaux  avec  tout  l'équipage, 
Se  dans  le  combat  de  terre  on  lui  tue  quatre 
mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes  ,  Se 
il  eft  obligé  de  fe  renfermer  dans  la  ville  de 
Chalcédoine  (a),  d'où  il  ne  put  fe  tirer  que 
par  le  fecours  de  Lucullus.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  preffe  Lucullus  de 
laiffer-là  Cotta ,  Se  d'entrer  dans  les  états  de 
Mithridate  ,  l'affurant  qu'il  trouveroit  fa  ca- 
pitale fans  défenfe.  C'étoit  même  là  le  lan- 
gage de  prefque  tous  les  foldats,  qui  étoient 
très-irrités  de  ce  que  Cotta,  non  content  de 
s'être  perdu  lui-même  par  fa  folle  témérité  , 
&  d'avoir  fait  tuer  fes  meilleures  troupes  , 
empêchoit  encore  leur  armée  de  remporter 
une  victoire  éclatante  qui  s'orTroit  à  eux  fans 
aucun  danger.  Se  l'occupoit  à  aller  le  fecou- 
rir  Se  raccommoder  fa  faute.  Mais  Lucullus  , 
dans  la  harangue  qu'il  fit  à  fes  foldats  fur  ce 
Hijet ,  leur  dit  :  Qu'il  aimoit  mieux  fauver  un 
Romain  ,  que  de  prendre  tout  ce  qui  étoit  aux 
ennemis.  Et  comme  Archélaiis  ,  qui  avoit 

(a)  Ville  fur  le  Bofphore  de  Thrace. 
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combattu  pour  Mithridate  dans  les  plaines 
de  Beotie  ,  Se  qui  enfuite  l'avoit  quitté  8c 
avoit  embrafle  le  parti  des  Romains ,  l'affu- 
roit  qu'il  ne  paroîtroit  pas  plutôt  dans  le 
royaume  de  Pont ,  que  tout  Te  rendroit  à  lui , 
il  lui  répondit  :  Qu'il  riètoit  pas  plus  lâche 
que  les  veneurs  9  &  qu'il  ne  la'ijjercit  point  les 
bêtes  pour  courir  a  leur  gîte.  Et  en  finiffant  ces 
mots,  il  marcha  contre  Mithridate  avec  trente 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  cinq  cens 
chevaux. 

Quand  il  fut  arrivé  au  premier  lieu  d'où  ii 
put  découvrir  toute  l'armée  des  ennemis  ,  fi 
s'arrêta  ;  Se  furpris  de  cette  multitude  innom- 
brable ,  il  réfolut  d'éviter  le  combat ,  Se  de 
traîner  la  guerre  en  longueur.  Mais  malgré 
cette  réfolution,  un  certain  (a)  Marius  ,  capi- 
taine Romain  ,  que  Sertorius  avoit  envoyé 
d'Efpagne  à  Mithridate  avec  quelques  trou- 
pes ,  étant  venu  à  fa  rencontre  ,  Se  le  provo- 
quant au  combat ,  il  rangea  fon-  armée  en 
bataille.  Comme  on  n'attendoit  plus  que  le 
fîgnal  pour  charger  tout  à  coup  ,  fans  qu'iL 
fût  arrivé  aucun  changement  de  tems  fèn- 
fible  ,  l'air  fe  fendit ,  Se  l'on  vit  defeendre 
au  milieu  des  deux  armées  un  grand  corps 
lumineux  comme  une  flamme ,  dont  la  forme 
étoit  comme  d'un  tonneau  8e  la  couleur 
comme  d'argent  fondu.  Ce  prodige  étonna 
Se  effraya  fi  fort  les  deux  armées  ,  qu'elles  fe 
féparerent  fans  en  venir  aux  mains.  On  prê- 
te) Appien  l'appelle  Valérius. 
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tend  que  ce  figne  arriva  dans  la  Phrygie  , 
près  d'un  lieu  appelle  Otryes. 

Mais  Lucullus  voyant  fort  bien  qu'il  n'y 
avoit  ni  provisions  ni  richefles  qui  puiTent 
fournir  à  nourrir  long -tems  un  aufîi  grand 
nombre  de  milliers  d'hommes  que  Mithri- 
date  en  avoit  dans  fon  armée  ,  fur -tout  en 
préfence  des  ennemis  ,  il  commanda  qu'on 
lui  amenât  un  des  prifonniers  ;  il  l'interrogea, 
Se  lui  demanda  d'abord  de  quel  nombre  de 
foldats  étoit  fa  chambrée  ,  Se  (  a,  )  enfuite 
quelle  quantité  de  bled  il  avoit  laiffé  dans 
fa  tente.  Le  prifonnier  ayant  répondu  a  Ces 
queftions  ,  il  ordonna  qu'on  le  remenàt ,  & 
en  fit  venir  un  fécond  ,  enfuite  un  troifiéme  , 
qu'il  interrogea  comme  le  premier.  Après 
quoi  comparant  la  quantité  de  vivres  qu'il 
y  avoit  dans  l'armée  de  Mithridate  ,  avec  la 
quantité  de  bouches  qu'il  falloit  nourrir ,  il 
vit  clairement  que  les  ennemis  n'en  avoient 
que  pour  trois  ou  quatre  jours.  C'eft  pour- 
quoi il  fe  confirma  dans  fon  premier  deffein 
de  gagner  du  tems  fans  rien  hazarder  ,  Se 
amafla  quantité  de  bled  dans  fon  camp  ,  afin 
qu'ayant  des  provifîons  en  abondance  ,  il  fût 
en  état  de  profiter  des  occafions  que  la  difette 
de  fes  ennemis  lui  préfenteroit. 

Cependant  Mithridate  fit  deffein  de  fur- 

(a)  Un  fuite  quelle  quantité  étoit  nécefTaire  pour  un  cer- 
de  bled  il  avoit  lai jfé  dans  fa  tain  tems.  Et  par  ce  qu'il  y  en 
tente.  )  Il  paroît  par  ce  paffa-  avoir  dans  une  tente  pour  tanc 
ge,  qu'à  l'armée  de  Mithri-  de  foldats,onpouvoit  juger  su- 
date  on  diflrikuoit  aux  fol-  rement  des  vivres  qui  étoienc 
dats  tout   le  bled   qui  leur  dans  toute  l'armée. 
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prendre  la  ville  de  Cyzique  ,  déjà  très-afFbi- 
blie  par  la  grande  perte  qu'elle  avoit  faite 
dans  le  dernier  combat  près  de  Chalcédoine, 
car  elle  avoit  perdu  trois  mille  hommes  8c 
dix  vaiffeaux.  Pour  cacher  fa  marche  à  Lu- 
cullus  ,  il  partit  un  foir  après  fouper ,  pro- 
fitant d'une  nuit  obfcure  &  pluvieufe ,  Se  fit 
tant  de  diligence,  que  le  lendemain  matin  à  la 
pointe  du  jour,  il  fe  trouva  devant  la  place  , 
(a)  &  aflit  Ton  camp  fur  la  colline  d'Adraftie. 

Lucullus  averti  de  Ton  départ ,  le  fuit  à 
la  trace  fans  perdre  un  moment  ;  8c  très-fa- 
tisfait  de  n'avoir  pas  donné  en  défordre  dans 
les  ennemis  pendant  l'obfcurité ,  il  place  fes 
troupes  près  du  bourg  appelle  Thraceja  9 
très -commodément  fitué  par  rapport  aux 
lieux  8c  aux  chemins  par  où  il  falloit  né- 
ceffairement  que  les  ennemis  fiffent  venir 
leurs  vivres.  Ceft  pourquoi  prévoyant  ce 
qui  devoit  arriver ,  il  ne  le  cacha  point  à  fes 
foidats  ;  mais  dès  qu'ils  eurent  achevé  de 
fermer  leur  camp  ,  il  les  affembla  &  leur  fit 
une  harangue  magnifique  ,  où  il  leur  promit 
qu'en  peu  de  jours  il  leur  livreroit  une  vic- 
toire qui  ne  leur  coûteroit  pas  une  goutte 
de  fan  g. 

Mithridate  avoit  invefti  la  place  par  terre 
avec   toutes  fes  troupes  partagées  en   dix 


(a)  Et  ajfïtfon  camp  fur  la  qu'Adrafte     avoit    confacre 
colline    d'Adraftie.  )    Toute  dans  la  ville  â  la  déetfe  Né- 
cette  campagne  étoit  appellée  me(îs,  qui  delà  fut  aufïi  ap- 
Adraftie  jôcla  campagne  et  A-  pellées  Âdrajîie. 
■drajlie  t  à  caufe  d'un  templç 
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Camps  ;  Se  par  mer  avec  Tes  vaiffeaux  il  avoit 
fermé  des  deux  côtés  (a)  l'entrée  du  bras 
de  mer  qui  fépare  la  ville  de  la  terre  ferme. 
Les  Cyzicéniens  étoient  très-réfolus  de  s'ex- 
pofer  courageufement  aux  plus  grands  dan- 
gers ,  8c  de  fouffrir  les  dernières  extrémités 
8c  les  plus  grandes  miferes  pour  l'amour  des 
Romains  ;  mais  ils  ne  favoient  où  étoit  Lu- 
cullus ,  &  ils  étoient  très-conllernés  de  n'en 
avoir  aucunes  nouvelles.  Il  étoit  pourtant 
campé  à  la  vue  de  leurs  murailles ,  d'où  ils 
le  découvroient  très  -  facilement  ,  mais  ils 
étoient  trompés  par  les  gens  de  Mithridate  , 
qui,  en  leur  montrant  les  Romains  campés 
fur  les  hauteurs ,  leur  difoient  :  Voye^-vous 
ces  gens-là  ?  Cefl  une  armée  d?  Arméniens  & 
de  Medes  ,  que  Tigrane  a  envoyée  aujecours 
de  Mithridate.  Ces  paroles  les  jettoient  dans 
le  dernier  défefpoir  ;  car  ils  fe  voyoient  en- 
vironnés de  toutes  parts  d'une  fi  grande  quan- 
tité d'ennemis  (b),  &  la  guerre  étoit  û  fort 
répandue  autour  d'eux ,  qu'ils  ne  pouvoient 
fè  flatter  que  quand  même  Lucnllus  arrive- 
roit  j  il  pût  trouver  lieu  à  les  fecourir. 

(a)  L'entrée  du  bras  de  mer  ponts;  &  près  de  ces  ponts 

Qui  fépare  la  ville  de  la  terre  ejl  une  ville  de  même  nom  t 

ferme.  )  Car  Cizique  eft  fituée  qui  a  deux  ports  qu'on  peut 

à  la  pointe  de  la  péninfule  ,  fermer  a  &  qui  peuvent  conte- 

de  manière  qu'elle  eft  regar-  niv  plus   de  deux  cens  vaif- 

dée  comme  une  ifle  ,  &  que  féaux.  Liv.  XII. 

les  anciens,  Apollonius  ,Stra-  (b)  Michridate  avoit  cent 

ion  &c  Pline  ,   la  nomment  cinquante  mille  hommes  de 

ainfi.  Cy\ique  >  dit  Strabon  ,  pied,    une  nombreufe  cava- 

tji  fur  la  Propontide  une  ijle  lerie  ,   &  quatre    cens   vaif- 

jointe  au  continent  par  deux  féaux. 
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Comme    ils   étoient  dans   ces  angoiiïes  , 
Démonax  ,  envoyé  par  Archéiaiis  ,  arrive 
dans  la  place  Se  leur  apprend  le  premier  que 
Lucullus  eft  campe'  à  leur  vue.  D'abord  ils 
n'en  veulent  rien  croire  ,  Se  s'imaginent  que 
c'eft  un  difeours  invente'  pour  les  empêcher 
de  perdre  courage.  Dans  ce  momenym  jeune 
garçon,  qui  avoit  été'  pris  par  les  ennemis, 
Se  qui  s'étoit  échappé ,  rentre  dans  la  ville 
Se  arrive  auprès  d'eux.  Ils  l'interrogent  fur 
le  champ  ,  Se  lui  demandent  où  l'on  difoit 
qu'étoit  Lucullus.  Le  jeune  garçon  fe  mit  à 
rire  ,  croyant  qu'on  fe  moquoit  ;  mais  enfin 
voyant  qu'ils  parloient  férieufement ,  avec 
la  main  il  leur  montra  le  camp  des  Romains. 
Cela  les  raflura ,  Se  le  courage  revint  avec 

l'efperance. 

11  y  a  près  de  la  ville  de  Cyzique  un  lac  , 
appelle  Dafcylitide  ,  qui  porte  d'aflez  gros 
bateaux.  Lucullus  choifit  le  plus  grand ,  le 
fait  tirer  à  terre ,  le  charge  fur  un  chariot 
qui  le  porte  jufqu'à  la  mer;  &  après  l'avoir 
rempli  d'autant  de  foldats  qu'il  en  pouvoit 
tenir,  il  l'envoya  à  Cyzique.  Ce  bateau  pafla 
heureufement  pendant  la  nuit  fans  être  ap- 
perçu  ,  Se  arriva  dans  la  place.  Ce  renfort , 
quoique  très-petit ,  ranima  les  Cyzicéniens  ; 
Se  il  femble  que  les  dieux  ,  prenant  plaifir 
à  voir  leur  grand  courage  ,  voulurent  encore 
les  fortifier  par  plufieurs  fignes  vifibles  ,  Se 
4ur-tout  par  celui-ci .  très-digne  d'être  rap- 
porté. La  fête  de  Proferpine   approchoit  ; 
fête  très-folemnelle,  où  l'on  immoloit  une 
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genilTe  toute  noire,  {a)  Les  habitans  man- 
quant de  cette  viclime  pour  le  fàcrifice  ,  en 
firent  une  de  pâte  ,  Se  l'approchèrent  de 
l'autel.  Celle  qui  étoit  confacrée  Se  qu'on 
nourrifToit  pour  la  déeflfe  ,  avoit  fes  pâtu- 
rages ,  comme  tous  les  autres  troupeaux  de 
Cyzique-,  dans  le  continent  voifin  ;  ce  jour- 
là  même  cette  genifTe  s'étant  féparée  de  fon 
troupeau ,  fe  jetta  à  la  nage  ,  traversa  le  bras 
de  mer  ,  entra  dans  la  ville  ,  Se  fe  préfenta 
d'elle-même  à  l'autel  pour  y  être  immolée. 
La  nuit  fuivante  la  déefle  s'étant  apparue  en 
fonge  à  Ariftagoras  ,  greffier  de  la  ville  ,  lui 
dit  ces  prepres  paroles  :  Je  viens  amener  le  Jlû^ 
teur  de  Lybie  contre  la  trompette  du  Pont  ;  dis 
à  tes  citoyens  qiïils  aient  bon  courage. 


(  a  )  Les  habitans  manquant 
de  cette  victime  pour  le  fàcri- 
fice j  en  firent  une  de  pâte.) 
Cette  pratique  ,  comme  je  l'ai 
remarqué  dans  la  vie  de  Py- 
thagore ,  eft  tirée  d'une  loi 
fort  ancienne  ,  qui  permet- 
toit  d'offrir  des  victimes  ar- 
tificielles quand  on  n'en  avoit 
pas  de  naturelles  ,  ou  qu'on 
ne  pouvoir  les  offrir.  C'eft 
ainfi  que  Porphyre  écrit  que 
Pythagore  offrit  un  bœuf  en 
fàcrifice ,  non  pas  un  bœuf 
vivant  ,  mais  un  bœuf  fait 
de  pâte.  Et  Athénée  rap- 
porte de  même  qu'Empédo- 
cle  ,  difciple  de  Pythagore  , 
ayant  été  couronné  aux  jeux 
olympiques  ,  distribua  à  ceux 
qui  étoient  préfens  un  bœuf 
fait  de  myrrhe,  d'encens  & 


de  toutes  fortes  d'aromates. 
Pythagore  avoit  encore  tiré 
cette  coutume  d'Egypte ,  où 
elle  étoit  fort  ancienne  ,  & 
où  elle  fe  pratiquoit  encore 
du  tems  d'Hérodote  ,  qui 
écrit  que  malgré  l'horreur 
que  les  Egyptiens  avoienc 
pour  les  pourceaux  ,  ils  en 
immoloient  à  Bacchus  6c  à 
la  Lune  ,  ôc  rnangeoient  la 
chair  de  czs  viûimes  ,  &  que 
ceux  qui  n'avoient  pas  le 
moyen  d'avoir  un  pourceau 
pour  l'immoler  ,  en  faifoienc 
un  de  pâte  ;  &  après  l'avoir 
fait  cuire ,  il»  l'offroient  en 
fàcrifice  comme  un  pourceau 
vivant.  On  peut  voir  ce  que 
j'ai  dit  dans  la  vie  de  Pytha- 
gore, page  i43. 
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Le  greffier  alla  fur  l'heure  même  faire  fort 
rapport.  Les  Cyzicéniens  font  émerveillés  de 
cet  oracle ,  auquel  ils  ne  comprennent  rien* 
Mais  à  l'aube  du  jour  il  fe  leva  un  vent  im- 
pétueux ,  qui  excita  fur  la  mer  une  furieufe 
tempête.  Les  machines  du  roi ,  ouvrage  mer- 
veilleux de  l'ingénieur  Niconidas  ThefTalien, 
Se  qui  étoient  dreflees  contre  les  murailles , 
8e  toutes  prêtes  pour  l'afTaut ,  furent  ébran- 
lées; Se  par  le  bruit  Se  le  craquement  qu'elles 
firent ,  elles  marquèrent  ce  qui  alloit  arriver. 
Ça)  Le  vent  de  midi  furvint  enfuite  avec  une 
violence  incroyable ,  qui  froifla  Se  brifa  toutes 
ces  machines ,  Se  qui  en  moins  d'une  heure 
eut  renverfé  la  tour  de  bois  qui  avoit  cent 
coudées  de  haut ,  Se  qui  égaloit  la  hauteur 
des  murailles.  Et  l'on  raconte  qu'à  Ilion  la 
déefle  Minerve  s'apparut  la  nuit  en  fbnge  à 
plufieurs  habitans  toute  en  fueur  ,  montrant 
fon  voile  tout  déchiré ,  Se  difant  qu'elle  ne 
faifôit  que  d'arriver  ,  &  qu'elle  venoit  de 
donner  du  fecours  à  ceux  de  Cyzique.  Et 
l'on  montroit  à  Ilion  une  colonne  avec  une 
infeription  ,  qui  confervoit  la  mémoire  de  ce 
miracle. 

Jufques-là  Mithridate  ,  trompé  par  fes 
lieutenans  ,  avoit  ignoré  la  famine  extrême 
qui  regnoit  dans  fon  armée ,  Se  il  étoit  très- 
fa)  Le  vent  de  midi  furvint  la  trompette  du  Pont,  c'eft- 
enfuite  avec  une  violence  in-  à-dire  ,  toutes  les  machines 
croyable.  )  Et  c'eft  ce  vent  de  du  roi  qui  étoient  dreflees 
midi  qui  efl  appelle  dans  l'a-  &  prêtes  pour  l'aflaut ,  n'at- 
racle  ,  jïûteur  de  Lybie.  Ce  tendant  plus  que  le  flgnal  des 
auteur  de  Lybie  va   contre    trompettes. 
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affligé  de  la  longue  réfiftance  des  Cyzicé- 
niens.  Mais  dès  qu'il  eut  appris  que  Tes  fol- 
dats  étoient  réduits  à  une  telle  extrémité 
qu'ils  ne  fe  nourriffoient  plus  que  de  chair 
humaine  ,  alors  toute  Ton  ambition  s'éva- 
nouit ,  &  il  ne  penfa  plus  à  s'opiniâtrer  à 
ce  fiége  ;  Lucullus  ne  lui  faifant  pas  une 
guerre  de  théâtre  &  comme  par  jeu ,  mais 
lui  marchant  effectivement  fur  le  ventre  ;  car 
il  avoit  fi  bien  fermé  toutes  les  avenues  , 
qu'il  ne  pouvoit  recevoir  de  vivres  d'aucun 
côté.  Voila  pourquoi  prenant  le  tems  que 
Lucullus  afïiégeoit  un  château  qui  incommo- 
doit  Ton  camp  ,  il  fe  hâta  d'envoyer  en  Bi- 
thynie  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie 
avec  fes  bêtes  de  fomme ,  Se  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  inutile  parmi  fes  gens  de  pied  ,  pour 
lui  amener  des  vivres. 

Lucullus  ,  averti  de  leur  départ ,  fe  rend 
pendant  la  nuit  dans  fon  camp  ,  Se  le  lende- 
main matin  ,  quoique  ce  fût  dans  la  plus  rude 
faifon  de  l'année  ,  il  prend  dix  cohortes  de 
gens  de  pied  avec  fa  cavalerie  ,  Se  fe  met  à 
les  pourfuivre.  Il  neigeoit  fi  fort ,  Se  le  froid 
étoit  fi  cruel ,  que  plufieurs  de  fes  foldats 
ne  purent  y  réfifter,  Se  demeurèrent  derrière. 
Il  continua  fon  chemin  avec  les  autres  ;  Se 
comme  les  ennemis  revenoient  avec  leur  con- 
voi ,  il  les  joignit  près  du  fleuve  de  Ryn- 
dacus  (a) ,  les  attaqua  Se  les  défit.  La  dé- 
route fut  fi  grande  ,  que  les  femmes  même 

(a)  Fleuve  qui  coule  dans  la  Myfie,  &  va  fe  décharger 
«Jans  la  propontjde. 
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d'Apollonie  fortant  de  la  ville ,  fe  mirent  a. 
piller  tout  ce  qu'ils  avoient  chargé,  Se  à  dé- 
pouiller ceux  qui  avoient  été  tués. 

Outre  les  morts  ,  qui  furent  en  fort  grand 
nombre ,  on  fit  quinze  mille  prifonniers  ,  Se 
l'on  prit  fix  mille  chevaux  Se  un  nombre  in- 
fini de  bêtes  de  fomme.  Lucullus  ramenant 
toute  cette  proie  dans  fon  camp,  pafla  le  long 
des  retranchemens  des  ennemis.  J'admire  Sal- 
lufte  d'avoir  écrit  (a)  que  ce  fut  en  cette 
occafïon  que  les  Romains  virent  des  cha- 
meaux pour  la  première  fois;  (b)  car  com- 
ment a-t-il  pu  s'imaginer  que  ceux  qui  long- 
tems  auparavant  fous  Scipion  avoient  vaincu 
le  grand  Antiochus ,  Se  qui  tout  fraîchement 
venoient  encore  de  battre  Archélaiïs  à  Or- 
chomene  Se  à  Cheronée  ,  n'eufTent  pas  en- 
core vu  des  chameaux  ? 

Mithridate  ,  entièrement  découragé  par 
cette  dernière  perte  ,  réfblut  de  prendre  la 
fuite  fans  différer;  Se  pouramufer  Lucullus, 
Se  l'attirer  d'un  autre  côté  ,  il  imagina  d'en- 
voyer dans  les  mers  de  Grèce  Ariftonicus, 


(a)  Le  pa(Tage  de  Sallufle  tatum  falcata  quadrigee  &  ca- 
eft  d'un  de  Ces  ouvrages  qui  meli  ,  quos  appellant  droma- 
font  perdus.  dus.  Il  y  avoir  des  éléphans 

(b)  Car  comment  a-t-il  pu  dans  les  deux  armées.  Tite- 
&  imaginer  que  ceux  qui  long-  Live  en  marque  cinquante- 
tems  auparavant ,  fous  Sri-  quarre  dans  l'armée  d'Antio- 
j>ion,  avoient  vaincu  le  grand  chus  ,  &  un  moins  grand 
Antiochus 3  &c.  )  Car  Antio-  nombre  dans  celle  des  Ro- 
chus  avoir  des  chameaux  dans  mains,  &  moins  grands  & 
fon  armée,  comme Tire-Live  plus  foibles  ,  ceux-ci  éranc 
le  marque  exprefTément,  liv.  d'Afrique  ,  8c  les  autres  d'A- 
XXXVII ,  40.  Ante  hune  equi-  fie. 
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qui  commandent  fa  flotte.  Mais  comme  Arif- 
tonicus  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer,  Tes 
gens  mêmes  le  trahirent  Se  le  livrèrent  entre 
les  mains  de  Lucullus  avec  dix  mille  pièces 
d'or  qu'il  portoit  pour  corrompre  quelque 
partie  de  l'armée  Romaine.  Dès  ce  moment 
Mithridate  s'enfuit  par  mer,  Se  Tes  lieute- 
nans  ramenoient  fon  armée  par  terre.  Lucul- 
lus fe  mit  à  leurs  trouffes  ;  8c  les  ayant  at- 
teints près  du  Granique  ,  il  en  tua  vingt 
mille  fur  la  place  ,  Se  fit  une  infinité  de  pri- 
sonniers. On  dit  que  dans  cette  guerre  il  périt 
bien  près  de  trois  cens  mille  hommes ,  tant 
foldats  que  valets  ,  ou  autres  gens  fuivant 
armée. 

Après  ce  nouveau  fuccès  Lucullus  reprit  le 
chemin  de  Cyzique  ,  entra  dans  la  ville  ;  Se 
après  avoir  joui  pendant  quelques  jours  du 
plaifir  de  l'avoir  fàuvée  ,  Se  des  honneurs 
que  cette  gloire  lui  attiroit,  il  alla  courir  les 
côtes  de  PHellefpont  pour  ramaiïer  des  vaii- 
feaux  Se  compofer  une  flotte.  Chemin  faifant 
il  defeendit  dans  la  Troade  ,  ou  on  lui  dreffa 
un  pavillon  dans  le  temple  même  de  Vénus. 
La  nuit ,  quand  il  fut  couché  Se  endormi ,  il 
lui  fembla  qu'il  voyoit  la  déeffe  ,  qui  fe  pen- 
chant fur  fa  tête ,  lui  difoit  :  Pourquoi  dors- 
tu  ,  généreux  lion  ?  voilà  près  de  toi  des  cerfs 
timides.  A  ces  mots  s'étant  réveillé  en  fur- 
faut ,  il  fe  leva  incontinent  ,  quoiqu'il  fît 
encore  nuit ,  il  appella  fes  amis  Se  leur  ra- 
conta la  vifîon  qu'il  avoit  eue.    • 

Il  avoit  à  peine  achevé,  qu'il  arriva  des 
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gens  d'Ilion  (a)  qui  venoient  l'avertir  que 
près  du  port  des  Grecs  on  voyoit  paroître 
treize  galères  de  la  flotte  de  Mithridate  ,  qui 
tenoient  la  route  de  Lemnos.  Aufli-tôt  il  fait 
voile  contre  ces  galères  ,  s'en  rend  maître  , 
Se  tue  Ifidore  qui  les  commandoit.  Delà  il 
vogue  contre  les  autres  ,  qui  avoient  gagné 
le  devant  ;  mais  elles  étoient  déjà  à  l'ancre 
à  la  rade  de  l'ifle.  Et  les  officiers  le  voyant 
approcher  ,  les  firent  toutes  ranger  contre  la 
terre  ,  Se  combattant  de  deffiis  le  tillac  ,  ils 
incommodoient  extrêmement   Lucullus  ,  Se 
lui  tuoient  beaucoup  de  monde  ;  car  le  lieu 
ne  lui  permettoit  pas  de  les  envelopper ,  Se 
il  ne  pouvoit  pas  non  plus  avec  fes  galères 
toujours  agitées  par  le  ilot;  forcer  celles  des 
ennemis ,  qui  étoient  appuyées  contre  la  terre , 
Se  qui  ne  branloient  point ,  parce  qu'elles 
avoient  une  partie  du  corps  hors  de  l'eau. 
Cependant  ayant  enfin  trouvé  un  endroit  par 
où  on  pouvoit  tenter  une  defcente^il  mit  a 
terre  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  ,  l'é- 
lite de  fe's  foldats ,  qui  prenant  les  ennemis  par 
derrière ,  en  tuèrent  une  grande  partie  ,  Se 
obligèrent  les  autres  à  couper  les  cables  qui 
tenoient  leurs  vaiiTeaux  attachés  au  rivage  ; 
mais  quand  ils  voulurent   s'éloigner  de    la 
terre  ,  comme  toutes  ces  galères  partoient  a 
la  fois  ,  cela  fe  fit  avec  tant  de  confufion  Se 
de  défordre  ,  qu'elles  fe  froiflerent  les  unes 
contre  les  autres ,  ou  allèrent  donner  contre 

(a)  Sur  la  cote  de  la  Troade ,  où  les  Grecs  avoient  abordé 
en  allant  contre  Troie.  . 
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les  pointes  &  les  éperons  de  celles  de  Lu- 
cullus.  Il  y  eut  là  un  grand  nombre  de  gens 
tués ,  &  un  plus  grand  nombre  de  pris.  Ma- 
rius  ,  ce  capitaine  que  Sertorius  avoit  en- 
voyé a  Mithridate  ,  fut  du  nombre  des  der- 
niers. Il  étoit  borgne,  &  Lucullus  avant  le 
combat  avoit  ordonné  à  Tes  troupes  de  ne 
tuer  aucun  borgne  ;  car  il  vouloit  réferver  ce 
Marius  pour  le  punir  du  dernier  fupplice,  Se 
le  faire  mourir  avec  l'opprobre  5c  l'ignomi- 
nie qu'il  méritoit. 

Après  ce  grand  exploit  il  fe  hâta  d'aller  à 
la  pourfuite  de  Mithridate  ,  efpérant  qu'il  le 
trouveront  encore  dans  la  Bithynie  ,  gardé 
comme  à  vue  par  Boconius  ,  qu'il  avoit  en- 
voyé à  Nicomédie  avec  des  vaiffeaux  pour 
s'oppofer  à  fi  fuite,  (a)  Mais  Boconius  s'é- 
tant  amufé  à  Samothrace  à  fe  faire  initier  aux 

( û)  Mais  Boconius  s'etant  dire,  Mercure,  qui  étoiteom- 

amufe  a  Samothrace  a  fe  faire  me   leur  mini  ftre.  Ou  avoir 

znitier  aux  myjîeres  des  dieux  une    très-grande   vénération 

Cadres.)  Lille  de  Samothra-  rpour  ces   myiteres;    car   on 

ce  eron  fur-tout  célèbre  par  étoit  perfuadé  que  ceux  ouf" 

les    myiteres    de   ces   dieux  y  étoient  initiés,   devenoient 

Cabires  qui  y  croient  ado-  plus  juftes  &  plus  faims  ;  que 

res.   Le  culte  de  ces  dieux  ces  dieux  les  aififtoient  dans 

vencit  ae  Phemcie  ,  comme  tou$  les  périls ,  &que  par  leur 

leur  nom  j  car  Cahire  en  hé-  fecours    ils    étoient   fur-touc 

breu    Ôc  en   arabe  ,   lignifie  préfervésde  naufrage.   Ceft 

puiffant.  Les  dieux  Cabires  pourquoi  les  pi  us  grands  per- 

etoient  ceux  que  les  Romains  fonnages    étoient    fort    foi- 

zwelloiemdiv  os  potes,  c'eit-  gneux    de  s'y   faire    initier 

a-dire , les  dieux  puijfans.  Ces  Mais  Boconius  prenoit  mai 

dieux  «oient  Axieros ,  c'eft-  fon   tems  ,  &  il  devoit  re- 

z-divetCérès,  Axioterfa,  mettre    fon  initiation   après 

Proferpine  ,  Axwkerfe ,  Plu-  qu'il  auroit  eu  exécuté  ce  que 

ton  ,  &  Cajmdlus  ,  c'eft-à-  porçoienç  fes  ordres. 
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myfteres  des  dieux  Cabires  Se  à  célébrer  des 
fêtes  :  par  ce  retardement  il  donna  le  tems  à 
Mithridate  de  s'échapper  ,  car  ce  prince  fe 
hâtoit  le  plus  diligemment  qui  lui  étoit  pofli- 
ble  de  gagner  le  Pont  avec  toute  fà  flotte 
avant  que  Lucullus  pût  être  de  retour. 

Dans  fa  retraite  il  fut  furpris  d'une  tem- 
pête fi  farieufe  ,  que  plufieurs  de  fes  vaif- 
ïeaux  furent  emportés  ,  3c  les  autres  brifés 
oufubmergés ,  Se  que  pendant  plufieurs  jours 
toute  la  côte  fut  couverte  de  corps  morts  Se 
de  débris  de  naufrage  ,  que  la  tourmente  y 
jettoit.  Pour  lui  il  montoit  un  vaifTeau  de 
charge  ;  Se  voyant  que  tout  l'art  de  Ces  pilotes 
ne  fuffifoit  pas  pour  le  gouverner  ,  à  caufe 
de  fa  groffeur,  dans  un  fi  violent  orage  Se  une 
fi  grande  agitation  ,  Se  qu'ils  ne  pouvoient 
ni  Rapprocher  de  la  terre  fans  le  brifer,  ni 
lui  faire  tenir  la  mer  à  caufe  de  fapefanteur , 
Se  de  Peau  qu5il  faifoit  de  tous  côtés  ;  il  fe 
jetta  dans  un  brigantin  ,  &  remettant  fà  per- 
sonne Se  fa  vie  entre  les  mains  de  pirates  ,  il 
fe  fauva  contre  toute  efpérance ,  Se  avec  un 
danger  infini ,  Se  arriva  à  Héraclée  qui  eft 
une  ville  du  Pont. 

(<z)  La  vanterie  dont  Lucullus  avoit  ufé  en 
cette  occafion  auprès  du  fénat ,  ne  déplut 
point   aux  dieux.   Le  fénat   ayant  ordonné 

(a)  La  vanterie  dont  Lu-  fuperbe  déplaifoiraux  dieux, 

eullus  avoit  ufé  9  ne   déplut  &  qu'elle  écoit  tôt   ou  tard 

point  aux  dieux.  )  Plutarque  punie.  Voyez  les  remarques 

parle  ainlî  par  rapport  à  l'o-  fur  la  fixiéme  ode  du  qua^. 

pinion  généralement  reçue  ,  triéme  livre  d'Horace, 
que  coûte  parole  hautaine  £ç 
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qu'on  prendroit  dans  le  tréfor  public  trois 
mille  talens  ,  qu'on  employeroit  à  équiper 
une  flotte  pour  terminer  cette  guerre  :  Lu- 
cullus  s'y  étoit  oppofé  ,  &  avoit  écrit  au  fé- 
nat  en  termes  très-fiers  Se  très-magnifiques, 
que  }  fans  toute  cette  grande  dépenfe  Se  ce 
grand  appareil,  il  mettroit  fin  à  cette  guerre, 
Se  chafferoit  Mithridate  de  la  mer  avec  les 
feuls  vaiffeaux  de  leurs  alliés.  Ce  qu'il  avoit 
r  promis  fî  hautement  il  l'effectua  par  le  fe- 
cours  d'un  dieu.  Car  on  dit  que  cette  tem- 
pête ,  qui  ruina  la  flotte  du  roi ,  fut  excitée 
par  le  courroux  de  Diane  ,  qui  voulut  punir 
Tes  troupes  O)  de  ce  qu'elles  avoient  pille 
ion  temple  dans  la  ville  de  Priapus  (b)  }  Se 
enlevé  fa  ftatue. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  beaucoup  de  gens 
qui  confeilloient  à  Lucullus  de  ne  pas  pouffer 
la  guerre  Se  de  la  différer  à  un  autre  tems  ; 
mais  fans  s'arrêter  à  ces  confeils  trop  timides, 
il  traverfa  la  Bithynie  Se  la  Galatie  ,  Se  fe 
jetta  dans  le  royaume  de  Pont.  A  cette  ex- 
pédition il  ibuffrit  d'abord  une  grande  difette 
de  vivres  ;  jufques-là  qu'il  fut  obligé  de  fe 
faire  fûivre  par  trente  mille  hommes  de  Ga- 
latie ,  qui  portoient  chacun  fur  leurs  épaules 

(a)  De  ce  qu'elles  avoient  le  témoignent  divers  furnoms 

pillé  fort  temple  dans  la  ville  donnés  à  cette  déefTe  ,  &  fur- 

de   Priapus.  )  Voilà  donc  le  tout  celui  de  Diana  Perfica, 

culte  de   Diane   établi  dans  qu'on  trouve  dans  les  anciens 

la  Myfîe  fur  la  Propontide.  monumens  ,  &  dont  Plutar- 

Mais  il  l'étoit  dans  la  plu-  que  parle  dans  la  fuite, 

part  des  contrées  de  l'orient ,  (  b  )  Ville  de  Phrygie  fur  la 

au-delà  de  l'Euphrate ,  &  juf-  Propontide. 


<jue  dans  la  Perfe  ,  comme 
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un  minot  de  bled.  Mais  en  avançant  dans  îe 
pays  ,  Se  foumettantles  villes  Se  les  provinces, 
il  fe  trouva  enfin  dans  une  (i  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes  ,  qu'un  bœuf  n'étoit 
vendu  qu'une  (a)  drachme  dans  fbn  camp, 
8e  un  efclave  que  quatre  drachmes.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  refte  du  butin ,  on  en  faifoit  fi 
peu  de  cas  qu'on  ne  daignoit  pas  le  ramaffer, 
ou  qu'on  le  confumoit  de  gaieté  de  cœur  ; 
car  on  ne  pouvoit  trouver  perfonne  à  qui  le 
vendre ,  chacun  en  ayant  à  foifon  ;  Se  dans 
les  courfes  que  l'on  faifoit  jufqu'à  Thémi£- 
cyre  (b)  ,  Se  dans  les  plaines  qu'arrofe  le 
Thermodon  ,  on  ne  s'y  arrêtoit  qu'autant  de 
tems  qu'il  failoit  pour  faire  le  dégât  dans  le 
pays  Se  pour  achever  de  le  ruiner.  Et  c'efl  ce 
qui  excïtoit  le  murmure  de  l'armée  ;  car  la 
feule  plainte  des  foldats  contre  Lucullus  , 
étoit  qu'il  recevoit  toutes  les  villes  à  com- 
pofition ,  (c)  Se  qu'il  n'en  prenoit  aucune  de 
vive  force  pour  l'abandonner  au  pillage  & 
les  enrichir.  Encore  aujourd'hui ,  difoient- 
ils  ,  voilà  Amifus  ,  ville  heureufe  &  riche  , 
que  nous  pourrions  prendre  fans  peine  ,  fi  on 
voulait  en  preffer  lejîége;  il  nous  la  fait  paffer 
fans  y  toucher ,  (  d)  &  il  nous  mené  dans  les 

(a)  Dix  fols.  étoienc  obligés  de  le  confu- 

(  b  )  Ville  d'Aflyrie  fur  la  mer  ou  de  l'abandonner  ?  C  e 

côte  du  Ponr-Euxin.  n'étoit    pas    pour    le    butin 

(c)  Et  qu'il  n'en  prenoit  au-  qu'ils  parloient  ,  c'étoit  pour 

•  cune  de  vive  force  pour  l'a-  l'argent  comptant  qusils  au- 

bandonner  au  pillage    &  les  roient  trouvé  dans  ces  villes , 

enrichir.  )  Pourquoi  fe  plai-  &  qui  les  auroit  enrichis. 

gnoient-ils ,  puifqu'ils  regor-  (d)  Et  il  nous  mené  dans 

gepienc    de    butin  &  qu'ils  Us  dJjzrts  dej  TibaréçUns.  fy 
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déferts  des  Tibaréniens  &  des  Chaldéens  com- 
battre  Mithridate. 

Mais  Lucullus  ne  tenoit  aucun  compte  de 
ces  difcours  Se  les  méprifoit ,  ne  penfant  pas 
qu'ils  duflent  avoir  les  fàcheufes  fuites  qu'Hs 
eurent ,  &  que  les  foldats  puffent  jamais  fe 
porter  à  ce  degré  de  mutinerie  Se  de  rébel- 
lion 011  ils  fe  portèrent  quelque  tems  après. 
Il  repondoit  plus  volontiers  à  ceux  qui  lui 
reprochoient  fa  lenteur  ,  de  ce  qu'il  s'amufoit 
trop  long-tems  à  des  bourgs  Se  à.  de  petites 
villes  qui  n'en  valoient  pas  la  peine  ,  Se  qu'il 
donnoit  cependant  à  Mithridate  le  loifir  de 
grofïîr  fon  armée  Se  de  fe  fortifier.  Cejl  cela, 
même  que  je  demande  >  leur  difoit-il  pour  fa 
j  unification  ,  &  je  le  jais  a  defiein  >  afin  que 
notre  ennemi  fe  fortifie  encore  3  &  qu'il  af— 
femhle  une  armée  Ji  nombreufe  ,  qu'elle  lui 
donne  la  confiance  de  nous  attendre  en  bataille  9 
&  de  ne  plus  fuir  devant  nous.  Ne  voye^-vous 
pas  qu'il  a  derrière  lui  des  folitudes  immenfeS 
&  des  déferts  infinis  f  l^oilà  à  fis  côtés  le 
Caucafe  «Jy  plufieurs  hautes  montagnes  toutes 
capables  de  cacher  &  de  receler  ,  non  pas  un 
feul  roi  comme  lui  ,  mais  dix  mille  rois  qui 
foudroient  fuir  le  combat,  (a)  Du  pays  des 

des  Chaldéens.  )  Au-dejfus  de  (a)  Du  pays  des  Cabires  il 

la  ville  de  Trapefunte  &  de  n'y  a  que  peu  de  journées  de 

Vharnacie  (  ce  font  les  propres  chemin  juf qu'en  Arménie.  )  II 

termes  deStrabon  ,  liv.  xn  ) ,  paroît  par  ce  partage  &  par 

on  trouve  les  Tibaréniens  &  quelque  endroit  de  Strabon  , 

les  Chaldéens.  Les  Chaldéens  que   dans   les    confins  de  la 
font  ceux  qu'on  appelloit  au-  .  Phrygie    il   y  avoir  un  pavs 

paravant  Chalybes.  qu'on  appelloit  le  pays  des 

M  iij 
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Cabires  il  n'y  a  que  peu  de  journées  de  chemin 
juf qu'en  Arménie.  Là  tient  fa  cour  Tigrane  9 
roi  des  rois  9  qui  a  une  Ji  grande  puiffance  9 
qu'il  dompte  les  Parthes  ,  qu'il  tranfporte  des 
yill es  Grecques  juf ques  dans  le  milieu  de  Ici 
JVLédie  ,  qu'il  sjejl  rendu  maître  de  la  Syrie  & 
de  la  Palejline  ,  &  qu'il  a  exterminé  les  rois 
defcendans     de    Séleucus  >    &  emmené  leurs 
je  mm  es  &  leurs  filles  captives.   Ce  prince  fi 
piaffant  ejl  l'allié  &  le  propre  gendre  (a)  de 
Aiithridate.  Penfe^-vous  que  quand  il  11  aura 
reçu  dans  fon  palais  comme  fon  fuppliant  9 
il  l'abandonnera  ,   &  qu'il  ne  nous  fera  pas 
plutôt  la  guerre  ?  yiinfi ,  en  nous  hâtant  de 
chaffer  Mithridate  ,  nous  courons  grand  rifque 
de  nous  attirer  fur  les  bras  Tigrane  >  qui  cher- 
che depuis  long-tems  des  prétextes  pour  fe 
déclarer  contre  nous  9  &  qui  n'en  fauroit  ja- 
mais trouver  de  plus  fpécieux  ,  de  plus  légi- 
time &  de  plus  honnête  que  celui  de  fecourir 
fon  beau-pere ,  &  un  roi  réduit  a  la  dernière 
extrémité.  Qu'ejl-il  donc  befoin  que  nous  fer- 
y 'ions  Mithridate  contre  nous-mêmes ,  que  nous 
lui  enfeignions  ce  qu'il  ignore  ,  que  nous  lui 
montrions  à  qui  il  doit  avoir  recours  pour  fe 
mettre  en  état  de  nous  combattre  ;  &  que  mal- 
gré lui  ,  &  lorfquil  regarde  cette  démarche 
comme  indigne  de  fon  courage  &  de  fa  gran- 
deur ,  nous  le  pouffions  entre  les  bras  de  Ti- 
grane ?  Ne  vaut  -  il  pas  infiniment  mieux 

Cabires  ;  car  le  culte  de  ces         (a)CarilavoitépouféCléo- 
dieux  étoit  répandu  en  plu-     pâtre  ,  fille  de  Mithridate. 
fleurs  lieux  de  l'Afie. 
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çuen  lui  donnant  le  tems  de  Je  fortifier  &  de 
s'encourager  avec  fcs  propres  forces  9  nous 
n  ayons  à  combattre  que  les  troupes  de  la  Col- 
chide  ,  les  Tibaréniens  &  les  Cappadociens  , 
que  nous  avons  Ji  fouvent  vaincus  ,  que  fi  nous 
avions  encore  fur  les  bras  les  Arméniens  & 
les  Medes  ? 

Avec  ces  raifonnemens  Lucullus  patta  un 
fort  long  tems  devant  la  ville  d'Amifus ,  qu'il 
bloquoit  plutôt  qu'il  ne  l'afîiégeoit ,  car  il 
ne  la  prettbit  point  du  tout;  8c  dès  que  l'hi- 
ver fut  patte  ,  il  laifla  Muréna  commander 
au  fiége ,  Se  marcha  contre  Mithridate  ,  qui 
étoit  campé  dans  la  plaine  de  Cabires  ,  ré- 
folu  d'attendre  les  Romains  ,  ayant  ramafle 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  Se  de  quatre  mille  chevaux  ,  auxquels  il 
avoit  une  extrême  confiance.  Avec  cette  ar- 
mée il  patta  le  fleuve  du  Lycus ,  Se  préfenta 
la  bataille  aux  Romains. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  efearmouches 
entre  la  cavalerie  des  deux  partis;  Se  celle 
de  Lucullus  fut  mife  en  fuite.  Dans  une  de 
ces  rencontres  un.  officier  Romain  ,  nommé 
Pomponius ,  homme  de  réputation ,  fut  blette  , 
pris  Se  mené  à  Mithridate  >  qui  le  voyant  en 
très-mauvais  état ,  lui  dit  :  Si  je  te  fais  guérir 
de  tes  bleffures  ,  feras-tu  mon  ami  F  Pompo^ 
nius  lui  répondit  fans  balancer  :  Je  ferai  votre 
ami  Jl  vous  faites  la  paix  avec  les  Romains  ; 
Jinon  tant  que  je  vivrai  je  ferai  votre  ennemi, 
Mithridate  admira  fa  vertu  ,  Se  ne  l'en  traita 
>pas  plus  mal. 

Miv 
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Lucullus  craignoit  la  plaine ,  parce  que  les 
ennemis  étoient  les  plus  forts  en  cavalerie; 
Se  il  n'ofoit  fe  hazarder  à  prendre  le  chemin 
de  la  montagne  qui  étoit  long  ,  couvert  de 
bois  Se  très-difficile.  Comme  il  étoit  dans  cet 
embarras  {a)  on  lui  amena  quelques  Grecs  , 
qu'on  avoit  pris  par  hazard  dans  une  caverne 
où  ils  s'étoient  réfugiés.  Le  plus  âgé  ,  nom- 
mé Artémidore,  promit  à  Lucullus  qu'il  le 
meneroit  Se  le  rendroit  dans  un  lieu  très- 
sûr  pour  un  camp  ,  Se  défendu  par  un  château 
qui  dominoit  toute  la  plaine  de  Cabires.  Lu- 
cullus le  crut  ,  Se  dès  que  la  nuit  fut  venue, 
il  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon  armée  , 
après  avoir  allumé  quantité  de  feux  dans  fon 
camp.  Il  paffa  les  détroits  fans  aucun  dan- 
ger ,  Se  gagna  les  hauteurs  où  il  s'établit.  Le 
lendemain  matin  il  parut  fur  la  tête  des  en- 
nemis ,  rangeant  fon  armée  dans  des  lieux 
très-avantageux  s'il  vouloit  combattre  ,  Se  fi 
sûrs,  s'il  vouloit  demeurer  en  repos,  qu'il 
ne  pouvoit  y  être  forcé. 

Comme  ni  Lucullus  ni  Mithridate  n'étoient 
pas  encore  bien  déterminés  à  donner  la  ba- 
taille ,  on  dit  que  quelques  foldats  des  trou- 
pes du  roi  lancèrent  par  hazard  un  cerf,  Se 
fe  mirent  à  le  pourfuivre.  Les  Romains  les 
voyant  ,  allèrent  à  leur  rencontre  pour  les 

(a)  On  lui  amena  quelques  ment  c'étoient  de  ces  Grec» 

Grecs  qu'on    avoit  pris  par  que  Tigrane  avoit  tranfportés 

Jia\ard    dans    une    caverne.  )  en  Arménie  ,  &  qui  venoienfc 

Plutarque  ne  dit  point  quels  trouver  Lucullus. 
Grecs    c'écoient.   Appaiem- 
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Couper  ;  il  y  eut  là  un  grand  combat ,  les 
deux  partis  étant  inceflamment  fortifiés  par 
de  nouvelles  troupes  qui  accouroient  des 
deux  côtés  pour  les  foutenir.  Enfin  les  trou- 
pes du  roi  remportèrent  l'avantage. 

Les  Romains  ,  voyant  de  leurs  retranche  - 
mens  la  fuite  de  leurs  camarades  ,  en  furent 
très-honteux  Se  très-irrités ,  Se  coururent  à 
Lucullus  le  prier  de  les  mener  Se  de  donner 
le  fignal  de  la  bataille.  Mais  Lucullus  ,  pour  . 
leur  faire  connoître  quel  grand  point  c'eft: 
que  la  préfence  Se  la  feule  vue  d'un  bon  Se 
fage  général  dans  une  affaire  même  défef- 
pérée ,  leur  commanda  de  ne  bouger  Se  de 
fe  tenir  en  repos  ;  Se  defeendant  lui-même 
dans  la  plaine  ,  il  faifit  les  premiers  fuyards 
qu'il  rencontra,  Se  leur  ordonna  de  retourner 
au  combat  Se  de  le  fuivre.  Ils  obéiïTent ,  les 
autres  fuivent  leur  exemple ,  Se  fe  ralliant 
tous ,  ils  repouffent  l'ennemi ,  le  mettent  en 
fuite  fans  beaucoup  de  peine  ,  Se  le  pour- 
suivent jufques  dans  fon  camp.  Lucullus ,  de 
retour   dans  fes  retranchemens  ,  fit  fubir   i 
fes  troupes  la  peine  ignominieufe  que  la  dis- 
cipline Romaine  a  établie  contre  les  fuyards  ; 
il  ordonna  qu'en  fimple  tunique  Se  fans  cein- 
ture ils  creufaifent  un  fofle  de  douze  pieds  ert 
préfence  de  tous  leurs  camarades  ,  qui  les  re- 
garderoient. 

Dans  l'armée  de  Mithridate  il  y  avoit  un 
grand  feigneur  du  pays  des  Dardariens  , 
nommé  Olthacus.  Les  Dardariens  font  des 
peuples  barbares  qui  habitent  près  des  Palua 
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Méotides.  Olthacus  étoit  un  jeune  homme 
bien  fait ,  des  plus  braves ,  des  plus  hardis  , 
Se  des  plus  eftimés  pour  fon  bon  fens  &  fa 
bonne  conduite  ;  d'ailleurs  affable,  gracieux, 
très-propre  au  commerce  du  monde  Se  très- 
bon  courtifan.  Il  y  avoit  toujours  entre  lui 
Se  les  autres  grands  feigneurs  de  fon  pays 
une  forte  d'émulation  Se  de  jaloufie  de  gloire 
3c  d'honneur  ;  Se  c'étoit  à  qui  tiendroit  le 
premier  rang  dans  la  faveur  du  prince.  Ol- 
thacus ,  pour  l'emporter  fur  fes  rivaux  ,  pro- 
mit à  Mithridate  de  faire  un  coup  des  plus 
hardis  ,  de  tuer  Lucullus.  Le  roi  loua  ce 
deffein ,  Se  il  lui  fit  exprès  divers  outrages 
devant  tout  le  monde  ,  pour  lui  fournir  un 
prétexte  de  reffentiment. 

Olthacus  ,  ne  refpirant  que  la  vengeance , 
fe  retira  auprès  de  Lucullus  ,  qui  le  reçut 
très- agréablement ,  Se  avec  de  grandes  mar- 
ques d'eftime  ,  car  fa  réputation  étoit  déjà 
fort  célèbre  dans  le  camp  ;  Se  bientôt ,  pour 
l'éprouver  il  l'employa  dans  quelques  ren- 
contres ,  dont  il  fe  tira  û  heureufement ,  que 
Lucullus  admira  fa  préfence  d'efprit ,  fon 
activité  Se  fon  grand  courage  ,  qu'il  le  fit 
manger  à  fa  table ,  Se  l'appella  à  tous  fes 
confeils. 

Quand  ce  Dardarien  crut  avoir  trouvé 
l'occafion  favorable  ,  il  ordonna  à  fes  gens 
de  mener  fon  cheval  hors  du  camp  ;  Se  fur 
le  midi ,  lorfque  tous  les  foldats  dormoient , 
ou  fe  repofoient  félon  la  coutume  ,  il  alla 
à  la  tente  du  général ,  fe  flattant  que  per- 
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fonne  ne  l'empêcheroit  d'entrer ,  attendu  la 
grande    privante'   &    familiarité   qu'il    avoit 
avec  Lucullus  ,  Se  fur-tout  parce  qu'il  fai- 
foit  femblant  d'avoir  des  avis  très-importans 
à  lui  communiquer.  En  effet ,  il  feroit  entré 
fans  aucun  obftacle  ,  fi  le  fommeil ,  qui  a 
perdu  tant  de  grands  capitaines ,  n'eût  fauve 
Lucullus  ;  car  heureufement  il  fe  trouva  qu'il 
dormoit ,  Se  un  de  fes  valets  de  chambre  , 
qui  avoit  nom  Menedeme ,  étoit  à  la  porte  : 
lorfqu'Olthacus  fe  préfenta  pour  entrer,  il 
lui  dit,  qu'il  venoit fort  mal- à- propos  ,  parce 
que  Lucullus  ne  faifoit  que  de  s'endormir  après 
de  longues  veilles  &  de  grandes  fatigues  ,  qui 
demandoient   qu'il  prît    quelque  repos  ;   qu'il 
ri  avoit  donc  qu'à  fe  retirer.  Olthacus  ne  (e 
rebute  point ,  Se  dit ,  qu'il  entrera  malgré  lui  , 
parce  qu'il  a  à  parler  à  Lucullus  d'une  af- 
faire très -importante  &  très-preffe'e.   Alors 
Menedeme,  plein  de  colère,  lui  dit  :  //  ri  y 
a  rien  de  plus  important  ni  de  plus  prejjé , 
que  la  famé  du  général ,  Se  repoufla  fon  homme 
irès-rudement  avec  les  deux  mains.  Oltha- 
cus ,  craignant  que  cela  ne  le  fît  découvrir  > 
fortit  fecrettement  du  camp,  monta  à  che- 
val ,  Se  s'en  retourna  à  toute  bride  à  l'armée 
de  Mithridate  ,   fans  avoir  exécuté  fon  dé- 
tectable  deffein.    C'eft   ainfi   que  l'occafion 
donne  aux  affaires ,  comme  aux  remèdes ,  la 
force  de  tuer  ou  de  fauver ,  félon  qu'elle  eft 
favorable  ,  ou  contraire. 

Quelques  jours  après ,  Lucullus  envoya  un 
capitaine;  nommé  Sornatius,  avec  dix  co- 
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hortes  pour  efcorter  un  convoi.  Mithridate 
fit  fortir  après  lui  Menandre  ,  un  de  fes  lieu- 
tenans ,  avec  beaucoup  de  troupes  ;  Sorna- 
tius  les  battit,  lui  tua  la  plus  grande  partie 
de  Tes  gens ,  Se  le  mit  en  fuite.  Un  autre 
jour  Lucullus  ,  voulant  afTurer  le  paffage  d'un 
nouveau  convoi ,  qu'il  faifbit  venir  pour  en- 
tretenir dans  Ton  camp  l'abondance ,  détacha 
Adrianus  avec  quantité  de  gens  choifis.  Mi-  j 
thridate  ne  négligea  pas  cette  occafion  ;  il 
envoya  contre  lui  deux  autres  de  Tes  lieute- 
nans  ,  Menemaque  Se  Myron ,  avec  beaucoup 
de  cavalerie  Se  d'infanterie.  Mais  de  toute 
cette  troupe  il  n'en  revint,  dit-on  ,  que  deux 
dans  le  camp  du  roi ,  tout  le  refte  fut  pafTé 
au  fil  de  l'épée.  Mithridate  diflimula  cet 
échec ,  Se  fit  courir  le  bruit  que  la  perte  avoit 
été  médiocre ,  Se  qu'elle  n'étoit  même  arri- 
vée que  par  l'incapacité  de  fes  lieutenans  3 
qui  avoient  attaqué  mal  à-propos.  Adrianus 
à  fon  retour  pafla  à  la  vue  du  camp  ennemi 
en  grande  pompe  Se  grande  magnificence  , 
menant  quantité  de  chariots  chargés  de  bled 
Se  de  riches  dépouilles  ;  de  forte  que  cette 
vue  jetta  le  découragement  dans  l'ame  de 
Mithridate  ,  Se  le  trouble  Se  l'effroi  dans  celle 
de  fes  foldats.  Dès  ce  moment  la  réfolutioa 
fut  prife  de  ne  plus  s'arrêter. 

Les  principaux  feigneurs  de  la  cour  furent 
les  premiers  qui  firent  prendre  les  devans  à 
leurs  bagages  ;  Se  pour  le  faire  plus  commo- 
dément ,  ils  empêchoient  les  gens  de  guerre 
«le  pafler.  Ceux-ci  fe  voyant  poiuTés  Se  mal- 
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traites  outrageufement  aux  portes ,  fe  mirent 
à  piller  les  bagages  Se  à  tuer  ceux  qui  les 
conduifoient  Se  les  maîtres  mêmes.  Dorialus , 
un  des  lieutenans  du  roi ,  fut  tue'  pour  une 
feule  cotte  d'armes  de  pourpre  qu'il  avoit 
fur  lui.  Herméus  le  facrifîcateur  fut  foulé  aux 
pieds.  Mithridate  lui-même  fortit  pêle-mêle 
avec  la  foule  ,  n'ayant  ni  un  feul  valet ,  ni 
un  feul  écuyer  qui  fût  relie'  autour  de  lui , 
ni  un  feul  cheval  de  fon  écurie.  Ce  ne  fut 
que  bien  tard  qu'un  de  fes  eunuques,  nommé 
Ptolémée  ,  l'ayant  apperçu  à  pied  au  milieu 
de  ces  flots  de  fuyards  ,  descendit  de  fon 
cheval  Se  le  lui  donna.  Les  Romains  étoient 
fi  près  de  lui  qu'ils  le  tenoient  déjà  ,  Se  ce* 
ne  fut  point  faute  de  diligence  qu'ils  le  man- 
quèrent; la  feule  avarice  des  foldats  fit  per- 
dre aux  Romains  cette  proie  qu'ils  pourfui- 
voient  depuis  fi  long-tems  avec  tant  de  tra- 
vaux ,  tant  de  dangers  Se  de  fi  grands  com- 
bats, Se  priva  Lucullus  du  feul  prix  de  toutes 
fes  victoires.  Rien  ne  les  féparoit  prefque 
plus  du  cheval  que  montoit  le  roi  ;  un  mo- 
ment encore  Se  il  étoit  pris  ;  mais  un  des 
mulets  qui  portoient  fon  tréfor,  s'étant  trouvé 
au  milieu  du  chemin  entr'eux  Se  lui,  foit  par 
hazard ,  foit  que  le  roi  lui-même  l'eût  fait 
avancer  pour  le  mettre  au-devant  de  ceux 
qui  le  pourfuivoient,  ceux-ci  tentés  par  l'ob- 
jet ,  fe  mirent  a  piller  cet  or ,  Se  à  fe  battre 
les  uns  contre  les  autres;  ce  qui  les  retarda 
8e  donna  le  tems  à  Mithridate  de  fe  fauver. 
Et  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  avantage  que  l'a- 
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varice  de  ces  foidats  fit  perdre  à  Lucullus  ; 
(a)  il  y  en  eut  un  autre  très-confidérable. 
Calliftrate  ,  premier  fecrétaire  du  roi }  avoit 
été  pris  ;  Lucullus  ordonna  qu'on  le  menât 
au  camp  ;  mais  ceux  qui  le  menoient,  avertis 
qu'il  avoit  cinq  cens  pièces  d'or  dans  fa  cein- 
ture ,  le  tuèrent  pour  les  avoir.  Lucullus  ne 
laifla  pas  d'abandonner  le  camp  au  pillage  à 
ces  avares. 

Après  cette  déroute  des  ennemis ,  Lucullus 
prit  la  ville  de  Cabires  Se  plufieurs  autres 
places  Se  châteaux ,  où  il  trouva  de  grandes 
richeffes.  Il  y  trouva  aufli  les  prifons  pleines 
jde  Grecs  Se  de  princes  ,  proches  parens  du 
roi ,  qui  y  étoient  détenus.  Comme  ces  pau- 
vres gensfe  tenoient  pour  morts  depuis  long- 
tems,  cette  libeTté  qu'ils  recevoient  de  la 
grâce  de  Lucullus  ,  leur  paroiffbit  moins  une 
délivrance  Se  un  falut ,  qu'une  rélurreelion 
Se  une  féconde  vie.  On  prit  aufll  dans  un  de 
ces  châteaux  une  foeur  du  roi ,  nommée  Nyffa  > 
Se  ce  fut  pour  elle  un  grand  bonheur  d'être 
prife  ;  car  les  autres  fœurs  de  ce  prince  8c  fes 
femmes  ,  qu'on  avoit  envoyées  plus  loin  du 
danger ,  Se  qui  fe  croyoient  en  sûreté  Se  en 
repos  près  de  la  ville  de  Pharnacie  ,  mou- 
rurent toutes  miferablement ,  Mithridate  leur 
ayant  envoyé  dans  fa  fuite  ,  par  l'eunuque 
Bacchidas  ,  l'ordre  de  mourir. 

(a)  Il  y  en  eut  un  autre  très-  avantage    conlîdérahîe  -,    car 

confidérable.  Callijirate  _,  pre-  par  ce   moyen  Lucullus  au- 

mier  fecrétaire  du  roi  t  avoit  roit  eu  tous  les  papiers    du 

été  pris.  )  Plutarque  appelle  roi ,  &  auroit  été  informé  de 

avec  raifon  cette  prife   un  fes  vues  &  de  ^s  deffeins. 
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Il  y  avoit  entr'autres  Roxane  Se  Statira  , 
encore  filles  Se  âgées  d'environ  quarante  ans , 
Se  deux  de  fes  femmes  du  pays  d'Ionie  ,  Bé- 
rénice,  qui  étoit  deChio,  Se  Monime,  na- 
tive de  Milet.  On  ne  parloit  que  de  cette 
dernière  dans  toute  la  Grèce  ,  Se  fa  réputa- 
tion étoit  très -grande  fur  ce  que  le  roi  en 
étant  devenu  amoureux,  Se  n'ayant  rien  ou- 
blié pour  la  porter  à  répondre  à  fa  palfion 
(car  il  lui  envoya  à  une  feule  fois  quinze 
mille  pièces  d'or  )  ,  elle  réfifta  toujours  Se 
refufa  fes  préfens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  con- 
fenti  à  un  contrat  de  mariage  ,  qu'il  lui  eût 
envoyé  le  diadème ,  Se  qu'il  l'eût  déclarée 
reine.  Et  depuis  ce  mariage  jufqu'à  ce  mo- 
ment-là cette  pauvre  princefTe  avoit  pafle 
fes  jours  dans  une  trifteffe  Se  dans  une  af- 
fliction continuelle ,  pleurant  fur  cette  mal- 
heureufe  beauté,  qui ,  au  lieu  d'un  mari ,  lui 
avoit  donné  un  maître  ,  Se  au  lieu  de  lui  pro- 
curer une  maifon  honnête  Se  une  fbciété  con- 
jugale ,  l' avoit  confinée  dans  une  étroite  pri- 
fon ,  fous  une  garde  de  Barbares  ,  où ,  éloi- 
gnée du  délicieux  pays  de  la  Grèce  ,  elle 
n'avoit  joui  qu'en  fonge  des  biens  qu'elle  avoit 
efpérés  ;  Se  elle  avoit  effectivement  perdu  les 
biens  réels  Se  véritables  ,  dont  elle  jouiflbit 
dans  fa  chère  patrie. 

Quand  Bacchidas  fut  arrivé  Se  qu'il  eut  li- 
gnifié à  ces  princeffes  l'ordre  de  Mithridate  , 
qui  pour  toute  grâce  leur  laiflbit  la  liberté 
de  choifir  le  genre  de  mort  qui  leur  paroî- 
troit  le  plus  doux  Se  le  plus  prompt ,  Mo- 
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nime  détachant  le  diadème  autour  de  fa  tête  , 
l'attacha  à  fon  cou  Se  s'y  pendit  ;  mais  ce 
bandeau  ne  s'étant  pas  trouvé  aiTez  fort,  Se 
s'étant  rompu  :  O  maudit  bandeau  >  lui  dit- 
elle  ,  ne  me  fiurois-tu  fervir  au  moins  à  ce 
irijie  office  ?  Se  le  jettant  loin  d'elle  avec  in- 
dignation Se  crachant  deflfus  ,  elle  tendit  la 
gorge   à  Bacchidas. 

Pour  Bérénice,  elle  prit  une  coupe  de  poi- 
fen  ;  &  comme  elle  l'alioit  boire  ,  fa  mère  , 
qui  étoit  préfente  ,  la  pria  de  la  partager 
avec  elle  ,  ce  qu'elle  fit  enfin.  Elles  burent 
donc  toutes  deux  ;  la  moitié  de  la  coupe  fut 
afTez  forte  pour  emporter  la  mère ,  abattue 
5c  affaiblie  par  les  années ,  mais  elle  ne  le  fut 
pas  afTez  pour  furmonter  les  forces  Se  la  jeu- 
ne/Te de  Bérénice;  cette  princefife  lutta  long- 
tems  contre  la  mort  avec  des  efforts  très- 
violens.  Enfin  Bacchidas  la  preffant  de  finir 
8c  de  s'achever  ,  elle  fut  étranglée.  On  dit 
que  des  deux  fœurs  Roxane  Se  Statira,  Ro- 
xane  avala  du  poifon  en  vomilTant  mille  im- 
précations Se  mille  injures  contre  Mithridate, 
8c  que  Statira  ne  prononça  pas  une  feule  ma- 
lédiction ,  Se  ne  dit  pas  un  feul  mot  indigne 
de  fa  naiffance  Se  de  fon  courage  ;  mais  au 
contraire  qu'elle  bénit  Se  remercia  fon  frère , 
de  ce  qu  étant  en  (i  grand  danger  de  fa  per- 
fonne ,  il  ne  les  avoit  pas  oubliées  9  &  qu'il 
avoit  pourvu  a  leur  fournir  les  moyens  de 
mourir  libres  &  avant  que  d'avoir  fouffert  au- 
cun outrage  de  leurs  ennemis. 

Ces  mots  affligèrent  extrêmement  Lucul- 
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lus ,  qui  étoit  poli  ,  doux  Se  humain.  Il  f  alfa 
outre  Se  continua  de  pourfuivre  Mithridate 
jufqu'à  la  ville  de  Talaures ,  où  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  déjà  quatre  jours  que  Mithri- 
date y  avoit  pafle  pour  gagner  l'Arménie  , 
Se  pour  fe  retirer  chez  Ton  gendre  Tigrane, 
il  s'en  retourna  fur  fes  pas  ;  8c  après  avoir 
fubjugué  les  Chaldéens  Se  les  Tibaréniens  , 
s'être  emparé  de  la  petite  Arménie ,  Se  avoir 
réduit  en  fa  puiflance  les  fortereffes  Se  les 
villes ,  il  envoya  Appius  à  Tigrane  ,  lui  re- 
demander Mithridate  ,  Se  cependant  il  s'en 
retourna  devant  la  ville  d'Amifus ,  dont  le 
fiége  duroit  encore,  (a)  La  caufe  de  cette 
longueur  c' étoit  Callimaque  feul ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  ville;  car,  comme  il  étoit 
très-grand  ingénieur ,  très-habile  à  inventer 
Se  à  conftruire  toutes  fortes  de  machines  de 
guerre  ,  Se  très-fertile  en  toutes  fortes  de  ru- 
fes  Se  d'inventions ,  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  la  défenfe  d'une  place  ,  il  incommoda 
beaucoup  les  Romains  ,  dont  il  fut  bien  puni 
dans  la  fuite.  Mais  alors  il  fut  abufé  par  un 
ftratagême  de  Lucullus  ,  qui  à  l'heure  qu'il 
avoit  accoutumé  de  retirer  fes  troupes  des 
travaux  pour  les  faire  repofer  ,  s'avifa  de 
faire  donner  l'affaut  très-brufquement.  Cette 
attaque  imprévue  lui  réuffit  ,  il  fe  rendit 
maître  d'une  partie  de  la  muraille.  Callima- 

(  a  )  La  caufe  de  cette  Ion-  qu'Archimede  avoir  fait  à  Sy- 

gueur  ,    c'étoit     Callimaque  racufe   contre  Marcellus   Cik 

feul.  )    Cet  ingénieur   fait  à  vingt  ans  auparavant. 
Amifus ,  contre  Lucullus,  ce. 
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que  voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  défendre  ,  efï 
fortit  Se  y  mit  le  feu  ,  foit  par  envie  contre 
les  Romains  pour  les  empêcher  de  s'y  enri- 
chir ,  foit  pour  affurer  fa  fuite  ;  car  perfonne 
ne  prenoit  garde  à  ceux  qui  fè  jettoient  dans 
les  vaiffeaux  pour  s'enfuir  ;  mais  dès  que  les 
flammes  répandues  de  tous  côtés  eurent  ga* 
gné  les  murailles ,  tous  les  foldats  Romains 
fe  préparèrent  à  piller.  Lucullus ,  touché  de 
pitié  de  voir  périr  ainfi  cette  puiffante  ville , 
tâcha  de  la  fecourir  par  dehors  ,  en  ordon- 
nant à  fes  troupes  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  éteindre  le  feu  ;  mais-  perfonne  n'o- 
béiffoit  à  fes  ordres ,  tous  les  foldats  deman- 
doient  le  pillage ,  Se  faifoient  retentir  leurs 
armes  avec  de  grands  cris  ,  tant  qu'enfin  Lu- 
cullus fut  forcé  de  leur  abandonner  la  ville  ; 
il  crut  même  que  c'étoit  le  moyen  le  plus 
sûr  de  la  garantir  du  feu.  Mais  fes  foldats 
,firent  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  efpéré  ; 
car  en  fouillant  par-tôut  avec  des  flambeaux 
pour  éclairer  les  lieux  les  plus  obfcurs  ,  afin 
que  rien  n'échappât  à  leur  avarice  ,  ils  brû- 
lèrent eux-mêmes  la  plupart  des  maifons. 

Lucullus  y  étant  entré  le  lendemain  ,  Se 
voyant  cette  défolation  affreufe  ,  fe  mit  à 
pleurer  ,  Se  dit  à  fes  amis  ,  qui  étoient  au- 
tour de  lui  :  J'ai  toujours  regarde  Sylla  comme 
Vhomme  du  monde  le  plus  heureux  ;  mais  je 
n'ai  jamais  tant  admiré  fon  bonheur  que  dans 
cette  journée.  Il  a  voulu  fauver  Athènes  ,  & 
il  Va  pu  ;  &  moi  ,  quand  j'ai  voulu  V imiter 
&  fauver  cette  vitte  ,  j'ai  eu  le  déplaijïr  de 
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Voir  que  la  fortune  jalouje  m?  a  refujê  la  gloire 
de  Syila  ,   &  s'ejl  opiniâtrée   à  me  donner  la 
réputation  de   Mummius.    Cependant   il  ne 
laiffa  pas  de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  fort 
pouvoir  pour  remettre  cette  ville  ,  Se  la  re- 
tirer de  l'état  affreux  où  elle  étoit.  Une  grotte 
pluie  ,  qui ,  par  un  coup  de  la  providence  , 
vint  à  tomber  dans  le  tems  qu'elle  fut  prife , 
éteignit  le  feu  ,  Se  fauva  beaucoup  d'édifices  ; 
&  Lucullus  avant  fon  départ  fit  rebâtir  ceux 
qui  avoient  été  brûlés ,  y  reçut  les  Amifé- 
nUns  qui  s'en  étoient  fuis  Se  qui  voulurent  y 
retourner ,  Se  donna  des  habitations  à  tous 
les  Grecs  qui  voulurent  s'y  établir  ,  en  leur 
attribuant   un    territoire    de   (  a  )   fix   vingt 
ftades.  Cette  ville  étoit  une  ancienne  colonie 
des  Athéniens ,  qui  l'avoient  fondée  Se  peu- 
plée dans  le  tems  qu'ils  étoient  au  comble 
de  la  puiffance  Se  maîtres  de  la  mer.  Voilà 
pourquoi  tous  ceux  d'Athènes  qui  vouloient 
fuir  la  tyrannie  d'Ariflion ,  fe  retiroient  à 
Amifus ,  où  ils  jouifïbient  des  mêmes  droits 
Se  privilèges  que  les  habitans  naturels  ;  de 
forte  que  ceux  qui  avoient  quitté  leurs  biens 
propres  ,  avoient  en  leur  difpofition  ceux  des 


étrangers. 


Lucullus  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  la  ville ,  il  donna  encore  à 
tous  les  Amiféniens  qui  s'étoient  fauves  ,  un 
habit  honnête  à  chacun ,  Se  deux  cens  drach- 
mes d'argent ,  Se  les  renvoya  dans  leur  pays. 


(a)  Quinze  mille  pas. 
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Le  grammairien  Tyrannion  fut  trouvé  par- 
mi les  prifonniers.  Muréna  le  demanda  à  Lu- 
cullus  ,  Se  Payant  obtenu ,  (a)  il  l'affranchit; 
en  quoi  il  ufa  du  préfent  de  Lucullus  avec 
beaucoup  de  groffiereté  Se  d'impolitefTe  ;  car 
Lucullus  ne  prétendoit  pas  qu'un  homme  fi 
eftimé  par  fen  grand  favoir ,  fût  d'abord  fait 
efclave  pour  être  enfuite  affranchi  ;  car  de  lui 
donner  cette  liberté'  légale ,  c'étoit  lui  ravir 
la  liberté  naturelle  qu'il  tenoit  defanaifTance. 
Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  où  Muréna 
fit  paroître  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'avoir 
l'honnêteté  Se  la  générofité  d'un  véritable 
général. 

En  partant  d'Amifus,  Lucullus  tourna  fà 
marche  vers  les  villes  d'Afie ,  afin  que  n'é- 
tant plus  occupé  aux  affaires  de  la  guerre  ,  il 
pût  veiller  a  celles  de  la  juftice  &°des  loix, 
qui  ne  régnant  plus  depuis  long-tems  dans  fort 
gouvernement,  y  avoient  caufé  des  malheurs 
Se  des  défordres  infinis  Se  inexprimables  ;  car 
cette  pauvre  province  étoit  cruellement  rava- 
gée Se  miférablement  aflèrvie  par  les  ufuriers  - 
Se  par  les  fermiers;  les  malheureux  habitans 
étoient  forcés  en  particulier  de  vendre  leurs 
beaux  enfans  Se  leurs  filles  vierges,  &  en 

(a)  II  l'affranchit  ;  en  quoi  que  Muréna  l'avoit  tenu  corn-» 

il  ufa  du  préfetit  de  Lucullus  me  fon  efclave  ;  ainfî  il  lui 

avec  beaucoup   de  groffiereté  faifoit  perdre  l'avantage  de 

&  d'impohtejfe.  )  En  effet  il  la  liberté   naturelle  ,   &   lui 

n  y  avoïc  rien  de  plus  impoli  faifoit  l'affront  de  lui  donner 

m  de  plus  greffier  que  d'af-  la  liberté  légale,  quifuppofc 

franchir  un  homme  libre  :  car  toujours  la  fervitude. 
«ctaffranchiffement  marquoiç 
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Commun  de  mettre  à  l'encan  les  offrandes 
de  leurs  temples ,  Se  les  tableaux  Se  les  (tatues 
facrées  des  dieux  ;  &  quand  cela  ne  fufTifoit 
pas  pour  payer  les  tailles,  les  impôts  Se  les 
ufures ,  ils  étoient  impitoyablement  adjugés 
pour  efclaves  à  leurs  créanciers  :  encore  ce 
qu'ils  fouffroient  avant  que  de  tomber  dans 
ce  dernier  malheur,  étoit  plus  cruel  Se  plus 
infupportable;  les  tortures,  les  prifons  ,  les 
chevalets,  les  longues  dations  à  l'air,  au  plus 
grand  foleil  pendant  l'été ,  Se  dans  la  boue 
ou  dans  la  glace  pendant  l'hiver  ,  voilà  leur 
vie  ordinaire  ;  de  forte  qu'au  prix  de  tous 
ces  maux ,  la  fervitude  leur  paroiiïbit  une 
efpece  de  foulagement  Se  de  paix. 

Lucullus  ayant  trouvé  toutes  les  villes  affli- 
gées de  ces  vexations  fi  inouies,  en  eut  bien- 
tôt délivré  ceux  qui  les  fouffroient;  car  pre- 
mièrement il  régla  l'ufure  à  un  pour  cent  par 
mois  ;  en  fécond  lieu  ,  il  retrancha  Se  abolit 
toute  ufure  quipaffoit  le  capital;  Se  enfin,  ce 
qui  fut  même  le  plus  grand  point ,  il  ordonna 
que  les  créanciers  jouiroient  de  la  quatrième 
partie  des  biens  Se  des  revenus  de  leurs  débi- 
teurs ,  Se  que  celui  qui  auroit  ajouté  l'ufure 
au  capital ,  perdroit  l'un  Se  l'autre  ;  de  forte 
que  par  ce  moyen,  en  moins  de  quatre  ans 
toutes  les  dettes  furent  acquittées,  Se  que  tous 
les  biens  en  fonds  fe  trouvèrent  libres  Se 
déchargés,  &  furent  rendus  aux  propriétaires» 

Ces  dettes  immenfes  de  la  province  ve- 
noient  des  vingt  mille  talens  d'amende  aux- 
quels elle  avoit  été  condamnée  par  Sylla» 


^6  LUCULLUS. 
Elle  les  avoit  bien  déjà  payés  deux  fois  ; 
mais  ces  ufuriers  infatiables  en  entaflant  ufures 
fur  ufures  ,  les  avoient  portés  à  plus  de  iix 
vinet  mille  talens  ,  de  forte  qu'elle  devoit 
encore  le  double  de  ce  qu'elle  avoit  paye. 

Ces  fermiers  Se  ufuriers  fe  voyant  prives 
par  Lucullus  de  ce  gain  immenfe  ,    comme 
s'ils  étoient  excemvement  léfés ,  fe  mirent 
à  crier  dans  Rome  Se  à  exciter  contre  lui 
à  force  d'argent ,  plufieurs  orateurs  ,  fe  con- 
fiant particulièrement  fur  ce  qu'ils   avoient 
pour  débiteurs  la  plupart  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  la  république  ;  ce  qui  leur  donnent 
un  crédit  infini.  Mais  Lucullus  n'étoit  pas 
feulement  aimé   des  peuples,    qui   avoient 
retenti  fes  bienfaits  ,  les  autres  Faimoient  de 
même  Se  le  defiroient ,  trouvant  heureufes 
les  provinces  à  qui  le  fort  favorable  avoit 
donné  un  fi  bon  gouverneur.  ; 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiltoire, 
Appius  Claudius  ,  qui  avoit  été  envoyé  vers 
Tierane  ,  Se  qui  étoit  le  propre  frère  de  la 
femme  de  Lucullus  ,  fe  confia  d'abord  a  des 
guides  du  pays ,  qui  étoient  fujets  du  roi,  par 
une  infigne  infidélité ,  au  lieu  de  le  mener 
par  le  plus  court  chemin ,  lui  firent  prendre 
un  détour  de  plufieurs  journées  ;  Se  le  con- 
duifantpar  les  hautes  provinces  ,  l'éloignoient 
au  lieu  de  l'approcher.  Enfin,  averti  de  cette 
perfidie  par  un  de  fes  affranchis  ,  Syrien  de 
nation  ,  qui  lui  enfeigna  le  droit  chemin  ; 
(  a)  il  renvoya  ces  guides  Barbares,  après  les 
{a)  Il  renvoya  ces  guides  Barbares,  après  Us  avoir  aca- 
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avoir  accablés  de  malédictions  Se  d'injures; 
Se  ayant  quitté  ce  chemin  fi  long  Se  fi  trom- 
peur ,  en  très-peu  de  jours  il  eut  pafle  TEu- 
phrate ,  Se  fut  arrivé  à  Antioche  ,  capitale 
de  la  Syrie,  (a)  Se  qu'on  appelle  Antioche 
de  Daphné. 

Il  eut  ordre  d'attendre  là  Tigrane  ,  qui 
étoit  alors  abfent  Se  occupé  à  achever  de  fou- 
mettre  quelques  villes  de  la  Phénicie.  En 
attendant  il  ne  perdit  pas, Ton  tems  ;  car  il 
gagna  plufieurs  fatrapes  Se  princes  du  pays, 
qui  n'obéifToient  que  par  force  à  ce  roi  d'Ar- 
ménie. De  ce  nombre  étoit  Zarbiénus ,  prince 
de  la  Gordyene;  Se  comme  quantité  de  villes 
qui  venoient  d'être  fubjuguées ,  lui envoyoient 
fecrettement  des  députés  ,  il  leur  promit  à 
toutes  l'aide  Se  la  protection  de  Lucullus  ,  Se 
leur  ordonna  en  même  tems  de  ne  rien  re- 
muer pour  l'heure  Se  de  fe  tenir  en  repos , 
car  la  domination  des  Arméniens  étoit  infup- 
portable  aux  Grecs  ;  Se  ce  qui  leur  paroi£- 
ïbit  encore  le  plus  dur  &  qui  leur  faifoit  le 
plus  de  peine  ,  c'éteit  l'orgueil  exceflif  de  ce 
roi ,  qui  étoit  devenu  (i  arrogant  Se  fi  fuperbe, 

hlés  de  malédictions.  )  Mais  ( a)  Et  qu'on  appelle  Antio- 
pourquoi  ne  fe  vengeoit  -  il  che  de  Daphné.  )  On  l'appel- 
pas  de  leur  perfidie,  en  les  Icicainfî,  parce  qu'à  quarante 
punifTant  comme  ils  méri-  ftades  delà  ville  étoit  le  bourg 
toient  ?  îl  craignoit  ,  fans  &  le  bois  facré  de  Daphné  , 
doute,  que  cette  punition  lieu  délicieux  arrofé  de  quan» 
lie  révoltât  ceux  qui  pou-  tité  de  fontaines.  Au  milieu 
voient  feuls  le  tirer  de  ce  de  ce  bois,  qui  avoir  quatre- 
grand  danger.  Tout  étoit  fuf-  vingts  ftades  de  tour ,  étoit  le 
pett  dans  une  fi  malheureufe  temple  d'Apollon  ôcdeDia- 
conjoncture.  ne  ,  &  un  afyle, 
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qu'il  fe  per.fuadoit  que  tout  ce  que  les  hom- 
mes chérifient ,  admirent  Se  ponedent,  était 
à  lui  ;  Se  non-feulement  qu'il  e'toit  à  lui ,  mais 
qu'il  n'étoit  fait  que  pour  lui.  Ce  qui  lui  avoit 
infpiré  cette  folle  arrogance  ,  c'étoit  le  cours 
de  fes  grandes  profpérités  ;  car  ayant  com- 
mence' par  des  efpérances  fort  petites  Se  fort 
méprifables ,  il  avoit  fubjugue'  plufieurs  na- 
tions ,  humilié  plus  qu'aucun  autre  prince  la 
puiflance  des  Parthes,  rempli  la  Méfopotamie 
de  Grecs  qu'il  y  avoit  tranfportés  en  grand 
nombre  de  la  Cilicie  Se  de  la  Cappadoce.  Il 
avoit  tiré  auffi  de  leur  pays  les  Arabes  appel- 
lés  Scémtes ,  parce  qu'ils  campent  toujours 
fous  des  tentes  ;  Se  leur  faifant  perdre  leur 
ancienne  coutume ,  il  les  avoit  fixés  Se  établis 
dans  fon  voifinage  pour  fe  fervir  d'eux  dans 
le  commerce  ,  qu'il  vouloit  rendre  florifïant. 
Il  avoit  dans  fa  cour  plufieurs  rois  qui  le  fer- 
voient  comme  fes  efclaves ,  Se  il  en  tenait  fur- 
tout  quatre  auprès  de  lui ,  qui  étaient  comme 
fes  eftafiers  ou  fes  gardes ,  qui ,  toutes  les  fois 
qu'il  fortoit  à  cheval ,  marchoient  devant  lui 
à  pied  Se  en  fimple  vefte ,  Se  qui ,  lorfqu'il 
étoit  fur  fon  trône  Se  qu'il  donnoit  {es  au- 
diences, fe  tenoient  debout  autour  de  lui,  les 
mains  entrelacées  l'une  dans  l'autre  ;  ce  qui 
parmi  eux  paflbit  pour  la  pofture  la  plus  hu- 
miliée ,  Se  pour  le  plus  grand  aveu  de  fer- 
vitude  Se  de  foumiiTion  ;  car  c'étoit  déclarer 
qu'on  renoncoit  entièrement  à  fa  liberté,  Se 
qu'on  livroit  à  fon  feigneur  fon  corps ,  plus 
'  prêt  à  tout  fouffrir ,  qu'à  rien  entreprendre. 
*  Appius 
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Appius  ne  fut  ni  étonné  ni  intimide  de 
cette  tragédie  ;  Se  quand  il  fut  admis  à  la  pre- 
mière audience  de  Tigrane ,  il  lui  dit  franche- 
ment en  face,  qu'il  était  venu  pour  emmener 
IMithridate  dâ  aux  triomphes  de  Lucullus  ,ou 
pour  lui  déclarer  la  guerre  à  lui-même.  Quel- 
ques efforts  que  fît  ce  prince  pour  faire  fem- 
blant  d  entendre  ce  difeours  avec  un  vifao-e 
riant  &  une  efpece  de  fourire,  ceux  qui  e'toient 
prexens  s  apperçurent  bien  qu'il  avoit  charge' 
de  couleur  à  la  déclaration  pleine  d'audace 
de  ce  jeune  homme.  En  effet  ,  c'étoit-là  la 
première  parole  franche  &  libre  qu'il  eût  en- 
tendue depuis   vingt-cinq  ans  ,  car  il  y  ert 
ayoït  autant  qu'il  gouvernoit  fes  fu.ets ,  ou 
plutôt  qu  il  les  tyrannifoit  avec  la  dernière  in- 
dolence.  Il  répondit  à  Appius,  qu'il  ne  lui 
livrerait  point  Mithridate ,  &  que  puifiue  les 
Komains  commençaient  la  guerre  ,  il  tâcherait 
défi  défendre  &  de  Us  en  frire  repentir:  & 
plein  de  colère  contre  Lucullus   de  ce  que 
dans  fa  lettre  il  lui  donnoit  Amplement  le 
titre  de  roi  9  &  non  celui  de  roi  des  rois ,  il  ne 
lui  donna  pas  non  plus   le  titre  Xemv.ereur 
dans  fa  reponfe.  Il   ne  lailTa  pas  d'envoyer 
a  Appius  des  préfens  magnifiques  ;  &  f  lr  ce 
quil  les  refufa,  il  lui   en  envoya  de   plus 
grands   encore.   Appius   ne  voulant   pas   lui 
donner  lieu  de   croire  qu'il  ne  rejettoit  fes 
préîens  que  par  les  mouvemens  de  àuelque 
averfion  particulière  qu'il  eut  pou    lui     & 
parce  qu'il  le  r<  gardoit  déjà  comme  enn  mi 
il  prit  feulement  une  coupe ,  renvoya  tout  le 
lorne  Is.  N 
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refte  ,  Se  s'en  retourna  à  grandes  journées  au- 
près de  fon  général. 

Jufques-là  Tigrane  n'avoit  pas  feulement 
daigné  voir  Mithridate ,  ni  lui  parler  ,  quoi- 
qu'il fût  fon  beau-pere ,  &  qu'il  eut  perdu 
un  fi  vafte  empire  ;  mais  le  traitant  avec    e 
dernier  mépris  &  la  dernière  arrogance  ,  il  le 
tenoit  éloigné  Se  le  faifoit  garder  comme  un 
prifonnier  d'état  dans  des  lieux  marécageux 
&  mal  fains;  mais  après  l'ambafiade  d  Appuis 
il  le  fit  venir  à  la  cour  avec  toute  forte  d  hon- 
neurs Se  de  marques  de  bienveillance.  La , 
dans  une  converfation  fecrette  qu  ils  eurent 
dans  le  palais  feuls  Se  fans  témoins  ,  ils  gué- 
rirent leurs  foupçons  mutuels  au  grand  mal- 
heur de  leurs  amis ,  fur  lefquels  ils  en  rejet- 
terent  la  faute.  Du  nombre  de  ces  malheu- 
reux fut  Métrodore  de  la  ville  de  Scepfis, 
homme  très-éloquent ,  très-agreable  ,  àc  d  un 
profond  favoir,  Se  qui  étoit  fi  bien  &  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate,  (*)  qu  on 
l'appelloit  le  père  du  roi. 

Mithridate  l'avoit  envoyé  ambafiadeur  a 
Tierane  pour  le  prier  de  le  fecounr  contre 
les  Romains.  Quand  Métrodore  eut  explique 
à  Tiçrane  le  fujet  de  fon  voyage,  ce  prince 
lui  demanda  :  Et  vous,  Métrodore,  que  me 
confeilUi-Vousfur  les  demandes  de  votre  mai- 

t  a  \  Ou' on  Vavpeîloit  le  père  dites  auprès  de  leur  maître  j 

j  l    Ir^Ce  n'eft  pas  feule-  nous    en  avons  ailleurs   des 

tnt  a  la   cour  du  roi  Ti-  exemples  plus  récens  ,&  notre 

Trane  que  ce  grand  titre  a  été  hiftoire  nous  en  fournit, 
donné  aux  favoris  fort  acerc- 
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tre?  Alors  Métrodore,  Toit  qu'il  regardât  vé- 
ritablement à  l'utilité  de  Tigrane  ,  foit  qu'il 
ne  voulût  pas  que  Mithridate  fût  rétabli ,  lui 
répondit  :  {a)  Comme  ambajfadeur ,  je  vous 
exhorte  à  faire  ce  que  vous  demande  Mithri- 
date ',& comme  votre  confeil  Je  vous  le  défends. 
Voilà  ce  que  Tigrane  découvrit  à  Mithri- 
date ,  Se  qu'il  lui  dit  dans  l'efpérance  qu'il  ne 
s'en  refTentiroit  point,  &  qu'il  ne  feroit  aucun 
mal  à  Métrodore  ;  mais  il  fut  tué  fur  le  champ, 
&  Tigrane  fe  repentit  de  lui  avoir  fait  cette 
confidence,  quoiqu'il  ne  fût  pas  abfolument 
la  caufe  de  fa  mort,  &  qu'il  n'eût  fait  qu'a- 
jouter â  la  haine  que  Mithridate  avoit  déjà 
conçue  contre  lui ,  un  grain  qui  emporta  la 
balance  &  qui  acheva  de  le  déterminer;  car 
il  y  avoit  long-tems  qu'il  étoit  mai  difpofé 
pour  lui,  comme  on  le  découvrit  enfuite  par 
des  papiers  fecrets  du  cabinet  de  Mithridate 
qui  furent  pris ,  &  parmi  lefquels  on  en  trouva 
un  où  la  mort  de  Métrodore  étoit  réfolue  8c 
ordonnée.^ Tigrane  le  fit  enterrer  magnifique- 
ment ,  n'épargnant  aucune  dépenfe  pour  ho- 
norer les  funérailles  d'un  mort  qu'il   avoit 
trahi  vivant. 

Il  mourut  aufli  à  la  cour  de  Tigrane  un  ora- 
teur nommé  Amphicrates,  s'il  mérite  que  l'on 

(a)  Comme  amba  fadeur t  nelle.    Un   homme  ne  peut 

je  vous  exhorte  à  faire  ce  que  pas  être  en  même  terns  l'am- 

vous  demande  Mithridate,  &  bafladeur  de  fon  maître  &  le 

comme  votre  confit,  je  vous  confeil  de  celui  à  qui  il  eft  en- 

le  défends.  )  Voilà  une  fîncé-  voyé  ,  &  le  confeil  pour  l'obli- 

rite   non-feulement   crès-im-  ger  à  faire  le  contraire  de  ce 

prudente,  mais  très-crimi-  que  portent  les  inftructions. 
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faffe  mention  de  lui  feulement  à  caufe  d'A- 
thènes où  il  étoit  né.  On  dit  qu'étant  banni 
de  fon  pays,  il  fe  retira  a  Seleucie   fur  le 
Tigre  ;  que  les  habitans  ,  charmes  de  fon  élo- 
quence, le  prièrent  de  leur  enfeigrer  la  rhé- 
torique, qu'il  répondit  avec  une  arrogance 
de  fophifte,  (a)  que  le  plat  étoit  trop  petit 
pour  te  dauphin  ;  que  delà  il  fe  retira  auprès 
^e  la  reine  Gléopatre,  fille  de  Mithridate 
&  femme  de  Tigrane  ,  &  que  bientôt  il  le 
rendit  fi  fufpe&  à  cette  cour ,  qu  on  lui  déten- 
dit d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Urecs; 
ce  qui  lui  donna  tant  de  chagrin ,  qu  il  le  ht 
mourir  en  s'abftenant  de  manger.  Cleopatre  le 
fit  aulli  enterrer  magnifiquement ,  &  Ion  tom- 
beau eft  près  d'un  lieu  appelle  Sapha  (b). 

Lucullus,  après  avoir  rétabli  la  paix  &la 
bonne  police  en  Ane  ,  ne  négligea  point  ce 
qui  regardoit  les  jeux  &  les  plaifirs  ;  mais 
pendant  qu'il  fut  à  Ephefe,  U  fit  de  grandes 
aiTemblées  ,  donna  des  fêtes  magnifiques  pour 
célébrer  fes  vi&oires  ,  les   accompagna  de 
•  combats  de  lutteurs  Se  de  gladiateurs,  &  n  ou-, 
blia  rien  pour  le  divertiiTement  de  ces  villes, 
qui  en  revanche  pour  lui  faire  honneur  ,  ce- 
lébroient  des  fêtes  appellées  de  fon  nom  Lu- 
cullunnes,  Se  lui  témoignèrent  une  afteétien 

ta)  Oue  le  plat  étoit  trop  peller  cet  orgueil  arrogance 
peut  pour  le  dauphin.  )  Pou,  de  fophijlc;  car  il  nV»« 
faire  entendre  que  la  ville  de     de  plus   arrogant  qu  un  fo- 

tt^S^*    f^VUledeM^^ 

homme  de  fon  mérite.  Plu-     fur  le  Tigre, 
çarque  a  grande  raifoa  d'ap- 
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très-véritable  Se  très-fincere  ,  beaucoup  plus 
agréable  que  tous  les  honneurs. 

Quand  Appius  fut  de  retour  ,  Se  qu'on  fut 
qu'il  falloit  faire  la  guerre  à  Tigrane,  Lu- 
culius  partit  fans  différer  ,  s'en  retourna  dans 
le  Pont  ;  Se  s'étant  mis  à  la  tête  de  fort 
armée,  il  affiégea  d'abord  la  ville  de  Sinope  , 
ou  plutôt  les  Ciliciens  qui  s'en  étoient  em- 
parés pour  le  roi ,  Se  qui ,  voyant  approcher 
Lucullus  ,  tuèrent  la  plus  grande  partie  des 
habitans  ,  Se  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la 
nuit,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  place.  Lu- 
cullus ,  averti  de  leur  départ ,  y  entra  avec 
{es  troupes ,  paffa  au  fil  de  l'épée  huit  mille 
de  ces  Ciliciens  qui  y  étoient  reliés ,  rendit 
aux  naturels  habitans  tous  leurs  biens  ,  Se 
eut  grand  foin  de  fauver  la  ville.  Ce  qui  l'y 
porta  particulièrement ,  ce  fut  ce  fonge  :  il 
lui  fembla  ,  la  nuit  pendant  qu'il  dormoit , 
qu'un  homme  s'approcha  de  lui ,  Se  lui  dit  : 
Avance  un  peu  plus  outre  >  Lucullus  >  car 
Autolycus  vient  à  ta.  rencontre  pour  s'abou- 
cher avec  toi.  S'étant  éveillé ,  il  ne  pouvoit 
conjecturer  ce  que  fîgnifloit  ce  fonge ,  mais 
ce  jour-la  même  il  prit  la  ville  ;  Se  en  pour- 
fuivant  l'épée  à  la  main  les  Ciliciens  qui 
s'embarquoient  pour  s'enfuir  ,  il  vit  fur  le 
rivage  une  flatue  renverfée  ,  que  les  Cili- 
ciens n'avoient  pas  eu  le  tems  de  charger  fur 
leurs  vaiffeaux  ;  c'étoit  un  des  plus  beaux 
ouvrages  du  fculpteur   Sthénis.   (a)   Alors 

(a)  Alors  quelqu'un  lui  dit     lycus qui avoit fondé Synope. ) 
que  e'étuit  la  Jiatue  d'Auto-     Scrabon  parle  de  cec  Auto- 
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quelqu'un  lui  dit  que  c'étoit  la  ftatue  d'Au- 
tolycus  qui  avoit  fondé  Sinope.  On  prétend 
que  cet  Autolycus  étoit  fils  de  Déimachus , 
Se  un  des  héros  qui  partirent  de  ThefTalie 
avec  Hercule  ,  &  l'accompagnèrent  à  Ton 
expédition  contre  les  Amazones  ;  qu'en  s'en 
revenant  avec  Démoléon  Se  Phlogius ,  fon 
vaiiïeau  donna  contre  un  écueil  de  la  Cher- 
fonnefe  ,  appelle  (a)  Pédalion  ,  où  il  périt; 
Se  que  s'étant  fauve  avec  fes  armes  Se  fes 
compagnons  ,  il  aborda  à  Sinope  Se  enleva 
cette  place  aux  Syriens.  Car  les  Syriens  la 
tenoient ,  étant  defeendus  d'un  certain  héros, 
nommé  Syrus  ,  fils  d' Apollon  8c  de  la  nym- 
phe Sinope ,  fille  d'Afopus.  Sur  cette  hiftoire, 
Lucullus  fe  reffouvint  d'un  avertiffement  que 
Sylla  donne  dans  fes  mémoires  ;  car  il  mar- 
que exprefTément ,  qiHon  ne  doit  tenir  rien  de 
Jî  sûr  ,  rien  de  Ji  digne  de  foi  s  que  ce  dont  on 
a  été  averti  enjonge. 

Ayant  reçu  nouvelles  que  Mithridate  Se 
Tigrane  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
Lycaonie  Se  la  Cilicie  avec  toutes  leurs  forces 
pour  occuper  les  premiers  l'Afîe  ,  (3)  il  ad- 

lycus  dans  fon  douzième  li-  lui   rendoient  des  honneur* 

vre  ,   où  il  écrit  que  Lucul-  divins ,  &  qu'il  avoir  là  un 

lus  s'érant   rendu  maître  de  oracle.  Il  paroît ,  ajoute-t-il, 

Sinope  ,  conferva  avec  grand  que  c'étoit  un  de  ceux  qui 

foin   rous   les   ornemens    de  accompagnèrent    Jafon  ,    Se 

la  ville  ,    &r  qu'il  prit  feule-  qu'à  fon  retour  il  occupa  ce 

ment  la  fphere  de  BHIarus  &  lieu-là  ,  &c. 
la   ftatue  d'Autolycus  ,  ou-         (  a  )  Apollonius  de  Rhodes 

vrage  du  fculpteur  Sthénis,"  &  ValériusFlaccus  l'appellenc 

que  ceux  de  Sinope  croyoient  Deileon. 
que   cet  Autolycus    étoit  le         (b  )  II  admira  la  rare  pru~ 

fondateur  de  leur  ville ,  qu'ils  dence  de  cet  Arménien.  )  C'eft 
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mira  la  rare  prudence  de  cet  Arménien  , 
qui  ,  roulant  depuis  long-tems  dans  fa  tête 
le  deiTein  de  prendre  les  armes  contre  les 
Romains,  pour  l'exécution  de  cette  entre- 
prife,  ne  s'étoit  pas  fervi  de  Mithridate  pen- 
dant qu'il  étoit  avec  toute  fa  puiflance  ,  Se 
n'avoit  pas  joint  fes  forces  a  celles  de  fon 
beau-pere  encore  entières  Se  formidables. 
Mais  après  l'avoir  laifle  défaire  Se  ruiner,  il 
venoit  préfèntement  commencer  cette  guerre 
fur  des  efpérances  bien  foibles  Se  bien  ca- 
duques ,  en  s'appuyant  d'un  prince  qui  n'a- 
voit pu  fe  défendre  lui-même  ni  fe  foutenir. 
Sur  ces  entrefaites,  Machares  ,  fils  de  Mi- 
thridate ,  qui  tenoit  le  Bo/phore  ,  lui  envoya 
une  couronne  d'or  du  prix  de  mille  pièces, 
Se  le  pria  de  le  faire  déclarer  ami  Se  allié 
des  Romains.  Lucullus  ,  eftimant  que  c'étoit- 
là  la  fin  de  la  première  guerre  ,  laiffa  Sor- 
natius  avec  fix  mille  hommes  pour  avoir  foin 
des  affaires  de  la  province  ;  Se  avec  douze 
mille  hommes  d'infanterie  ,  Se  quelque  trois 
mille  chevaux,  il  marcha  pour  cette  féconde 
guerre.  Cette  démarche  parut  à  tout  le  monde 
très -téméraire  ,  très- hazardeufe  Se  entière- 
ment oppofee  à  la  prudence  &  à  la  fàgefle  , 
d'aller  avec  fi  peu  de  forces  fe  jetter  au  mi- 
lieu de  tant  de  nations  belliqueufes  Se  de 
tant  de  milliers  de  gens  de  cheval ,  dans  des 
plaines  d'une  vafte  étendue  ,  traverfées  de 
quantité  de  rivières  larges  Se  profondes ,  Se 


an 


e  ironie  fenfible. 
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environnées  de  tous  côtés  de  hautes  mon- 
tagnes toujours  couvertes  de  neige  ;  de  forte 
que  Tes  foldats  ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas 
trop  bien  difciplinés ,  ne  le  fuivoient  que  par 
force  ,  Se  tout  prêts  à  fe  mutiner.  D'un  autre 
côté  j  les  harangueurs  crioient  contre  lui  à 
Rome  ,  Se  proteftoient  qu'il  ne  faifoit  que 
courir  de  guerre  en  guerre ,  non  pour  au- 
cune nécemté  de  l'état  ,  mais  uniquement 
pour  ne  pofer  jamais  les  armes  ,  pour  avoir 
toujours  des  armées  à  commander  ,  Se  pour 
continuer  à  s'enrichir  de  leurs  travaux  3  de 
leurs  périls  Se  de  leurs  pertes  ;.&  ces  derniers 
avec  le  tems  vinrent  à  bout  de  leur  deflein 
qui  étoit  de  faire  rappeller  Lucullus. 

Cependant  ,  comme  il  marcha  à  grandes 
journées  Se  fans  s'arrêter  ,  il  arriva  bientôt 
fur  les  bords  de  l'Euphrate  ,  qu'il  trouva  ex- 
trêmement grofîi  par  les  pluies  Se  par  les 
neiges  de  l'hiver ,  Se  par  conféquent  beau- 
coup plus  rapide  que  de  coutume.  Cela  lui 
caufa  un  très-grand  chagrin  ,  car  il  vit  bien 
qu'il  perdroit  beaucoup  de  tems  ,  Se  qu'il 
auroit  bien  des  affaires  à  ramafferdes  barques 
Se  à  affembler  des  radeaux  pour  paffer  fes 
troupes.  Mais  fur  le  foir  le  fleuve  commença 
à  fe  retirer ,  Se  il  diminua  il  considérable- 
ment pendant  la  nuit ,  que  le  lendemain  ma- 
tin on  le  vit  non-feulement  rentré  dans  fon 
lit  ordinaire  ,  mais  encore  fort  baifle.  Et  les 
gens  du  pays  ayant  vu  paroître  fur  l'eau  plu- 
fieurs  petites  éminences  de  terre  ,  comme  de 
petites  ifles,  Se  le  cours  du  fleuve  comme 
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dormant  tout  autour,  ils  fe  mirent  à  ado- 
rer Lucullus  comme  un  dieu ,  regardant  cela 
comme  un  miracle  qui  n' étoit  arrivé  que  très- 
rarement  ,  que  le  fleuve  fe  fut  volontaire- 
ment fournis ,  Se  qu'il  fe  fût  rendu  doux  8t 
traitable  pour  lui  fournir  un  paffage  facile  Se 
prompt. 

Lucullus  profita  donc  de  l'occafion  Se  pafTa 
promptement  fon  armée.  A  ce  paffage  il  lui 
arriva  un  figne  très-favorable,  (a)  Sur  l'autre^ 
bord  de  l'Euphrate  paiffent  des  geniffes  con- 
facrées  (b)  à  Diane  Perfienne ,  que  les  Bar- 
bares, qui  habitent  au-delà  de  ce  fleuve, 
honorent  particulièrement.  Ils  ne  fe  fervent 
de  cqs  geniffes  que  iorfqu'ils  offrent  des  fa- 
crifices  à  cette  déeffe  ;  tout  le  refte  du  tems 
elles  errent  dans  les  campagnes  en  pleine  li- 
berté,  (c)   portant   empreinte  fur   elles  la 

(a)  Sur  l'autre  bord  de  l'Eu-  a  tiré  ce  furnom   de  Diana 

phrate    paiffent    des   gmijfes  Perjica  ,  de  DiarePerllenne  : 

confacrées  à  Diane  Perfienne.)  elle  étoit  encore  adorée  en 

C'écoic  la  coutume  parmi  les  d'autreslieux  de  l'Orient  fout 

Grecs ,  comme  parmi  les  Bar-  ce  même   titre,  comme  en 

bares  ;  ils  avoient  des  trou-  Lydie. 

peaux  confacrés  à  quelqu'un         (c)  Portant  empreinte  fur 

de  leurs  dieux  ,  &  qu'on  laif-  elles  la  marque  de  la  déejfe  3  qui 

foit  paître  librement  dans  les  efi  une  torche  allumée.  )  Cette 

campagnes   fans  y  toucher  ,  torche  convenoit  à  une  déefTe 

que  pour  en  oftrir  des  victi-  qui  étoit  appellée  Diana  Lu- 

mes  au  dieu  auquel  ils  appar-  cifera  _,  'AprE^/ç  ^wo-a^oç.    La 

tenoient.  Quand  on  voit  donc  coutume  de  faire  fur  les  che- 

dans  Homère  -des  boeufs  du  vaux  quelque    marque   avec 

foleil ,  c'eft  une  fiction  titée  des  fers  ,  eft  fort  ancienne, 

du  fein  de  la  vérité.  puifque  Anacréon  en  parle  > 

(b)   A  Diane  Perfienne.)  mais  ce  palTage  de  Plutarque 

J'ai  déjà  obfervé  que  le  culte  eft  peut-être  le  feul  de  l'anti- 

àe  Diane  étoit  établi  dans  la  quité  où  il  foit  parlé  de  ge- 

Perie ,  &c  que  c'eft  delà  qu'elle  niiTes  marquées  d'une  torche 
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marque  de  la  déefle ,  qui  eft  une  torche  al- 
lumée. Quand  on  en  a  befbin  pour  les  im- 
moler ,  il  eft  fort  difficile  de  les  prendre ,  8c 
ce  n'eft  pas  une  petite  affaire  que  d'en  venir 
à  bout. 

Quand  l'armée  eut  pafle  l'Euphrate ,  une 
de  ces  genifles  étant  allée  fur  une  roche  qui 
pafle  pour  être  confacrée  à  la  déefTe  ,  elle 
s'y  arrêta  ;  Se  baiffant  la  tête  comme  celles 
qui  font  attachées  avec  des  liens  ,  elle  fe 
préfenta  à  Lucullus  comme  toute  prête  à 
être  immolée  ,  Se  il  l'immola.  Il  facrifia  aufG 
un  taureau  à  l'Euphrate  pour  le  remercier  du 
partage  qu'il  lui  avoit  fourni.  Ce  jour -là  il 
campa  fur  le  bord  de  ce  fleuve  ;  le  lende- 
main Se  les  jours  fui-vans  il  continua  fa  marche 
par  la  province  de  Sophene ,  ne  faifant  au- 
cun mal  ni  dommage  à  ceux  qui  venoient  fè 
rendre  à  lui ,  Se  qui  recevoient  volontiers  fes 
troupes.  En  marchant ,  fes  foldats  voulurent 
aller  prendre  un  château  qui  paroifïbit  fur 
leur  route  ,  &  où  l'on  difoit  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'or  Se  d'argent  ;  mais  Lucullus  les 
retint,  Se  leur  dit  ;  Voilà  le  château  qu'il 
nous  faut  plutôt  prendre  ,  en  leur  montrant 
le  mont  Taurus  qui  paroifïbit  de  loin;  car , 
pour  les  richeffes  qui  font  dans  celui-ci  ,  elles 
feront  au  vainqueur.  Hâtant  donc  fa.  marche  , 
il  pafla  le  Tigre  Se  fe  jetta  dans  l'Arménie. 

Le  premier  qui  annonça  à  Tigrane  l'ap- 
proche de  Lucullus  fut  mal  payé  de  fa  nou- 
velle ,  car  il  lui  fit  trancher  la  tête  fur  le 
champ  \  ce  qui  intimida  tellement  les  autres 
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que  perfonne  ne  lui  donna  plus  aucun  avis  ; 
que  le  feu  ennemi  l'environnoit  déjà  de  tous 
côtés  ,  qu'il  n'en  favoit  rien,  Se  qu'il  pafloit 
le  tems  dans  une  fécurité  parfaite  ,  écoutant 
les  propos  des  flatteurs  qui  lui  difoient  qu'il 
faudroit  que  Lucullus  fût  un  grand  capitaine , 
s'il  ofoit  feulement  l'attendre  à  Ephefe,  Se 
qu'il  ne  prît  pas  la  fuite,  &  n'abandonnât  pas 
très  -  promptement  l'Afie  ,  quand  il  verroit 
cette  quantité  de  milliers  d'hommes  qui  com- 
pofoient  fon  armée.  Tant  il  eft  vrai  que  , 
comme  tous  les  tempéramens  ne  font  pas 
propres  à  porter  beaucoup  de  vin ,  tous  les 
efprits  ne  fon&pas  non  plus  capables  de  ap- 
porter une  grande  fortune  fans  perdre  la 
raifon  Se  fans  tomber  dans  l'ivreile. 

Le  premier  de  {es  amis  qui  eut  la  hardieffe 
de  lui  dire  la  vérité ,  ce  fut  Mithrobarzane , 
qui  ne  fut  pas  non  plus  trop  bien  récompenfé 
de  fa  liberté  ;  car  fur  l'heure  même  il  lui 
donna  trois  mille  chevaux  Se  une  nombreufe 
infanterie,  Se  l'envoya  contre  Lucullus  ,  avec 
ordre  de  lui  amener  le  général  en  vie  ,  Se  de 
faire  main  baffe  fur  tout  le  refte  fans  aucun 
quartier. 

L'armée  de  Lucullus  n'étoit  pas  encore 
toute  formée;  il  étoit  campé  avec  une  partie  , 
Se  le  refte  arrivoit  incefîamment.  Ses  cou- 
reurs lui  ayant  rapporté  que  les  Barbares  ap- 
prochoient ,  il  craignit  que  ,  s'ils  tomboient 
fur  lui  avant  que  fon  armée  fût  enfemble  Se 
en  état  de  les  recevoir,  ils  ne  le  miffent  en 
défordre.  Il  prit  donc  le  parti  de  demeurer 
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dans  Ion  camp  ,  à  fe  retrancher  Se  à  fe  for- 
tifier ,  Se  envoya  Sextiiius  ,  Ton  lieutenant, 
avec  feize  cens  chevaux  Se  un  peu  plus  d'in- 
fanterie tant  pefamment  que  légèrement  ar- 
mée ;  lui  ordonnant  que  ,  quand  il  feroit 
arrivé  près  de  l'ennemi ,  il  s'arrêtât,  Se  qu'il 
ne  fît  flmplement  que  l'amufer  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  nouvelles  que  toutes  fes  troupes 
étoient  arrivées  Se  entrées  dans  fon  camp. 

Sextiiius  étoit  très-réfolu  d'obéir  à  cet  or- 
dre ,  mais  Mithrobarzane  ,  qui  vint  le  har- 
celer avec  beaucoup  de  fierté  ,  le  força  mal- 
gré lui  d'en  venir  aux  mains.  Le  combat 
étant  donc  engagé  de  cette  manière  ,  Mi- 
throbarzane fut  tué  d'abord  en  combattant 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  Se  fes  troupes 
ayant  plié  furent  toutes  taillées  en  pièces,  à 
la  réferve  d'un  petit  nombre  qui  fe  fauva. 

Dès  ce  moment  -  là  Tigrane  abandonna 
Tigranocerte  ,  fà  capitale  ,  qu'il  avoit  bâtie 
lui-même  ,  &  fe  retira  fur  le  mont  Taurus 
où  il  fit  deffein  de  raffembler  de  tous  côtés 
toutes  fes  forces.  Mais  Lucullus  ,  pour  ne 
pas  lui  en  donner  le  tems  ,  envoya  d'un  côté 
Muréna  couper  ceux  qui  alloient  fe  joindre 
à  lui ,  Se  de  l'autre  côté  Sextiiius  ,  s'oppofer 
à  une  groffe  troupe  d'Arabes  qui  lui  arri- 
voit."  Sextiiius  tomba  fur  ces  Arabes  comme 
ils  étoient  occupés  à  former  leur  camp  Se 
les  défit.  Muréna ,  faivant  Tigrane  à  la  trace , 
profita  de  l'occafion  comme  il  paffoit  une 
vallée  longue,  étroite  Se  très-difficile, fur-tout 
pour  une  grande  armée ,  Se  le  chargea  vive- 
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ment.  Tigrane  prit  d'abord  la  fuite ,  aban- 
donnant tous  fes  bagages.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  d'Arméniens  tués  ,  Se  un  plus  grand 
nombre  de  faits  prifonniers. 

Après  ces  bons  fuccès  ,  Lucullus  décampe, 
marche  droit  à  Tigranocerte,  prend-  {qs  quar- 
tiers autour  de  la  place  ,  Se  en  forme  le  fiége, 
Il  y  avoit  dedans  quantité  de  Grecs  qu'on 
y  avoit  tranfportés  de  Cilicie  ,  Se  quantité 
de  Barbares  qui  avoient  eu  le  même  fort  que 
les  Grecs,  des  Adiabéniens  ,  des  Affyriens  , 
des  Gordyéniens  Se  des  Cappadociens,  dont 
Tigrane  avoit  ruiné  les  villes  ,  Se  qu'il  avoit 
tranfportés  dans  la  fienne  où  il  les  avoit  for- 
cés de  s'établir.  D'ailleurs  la  place  étoit  pleine 
de  toutes  fortes  de  richefles  Se  d'offrandes  , 
tous  les  habitans  ,  tant  le  peuple  que  les 
grands  ,  s'étant  piqués  à  l'envi ,  pour  faire 
leur  cour  au  roi  ,  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  à  l'enrichiflement  Se  à  l'embellifTe- 
ment  de  la  ville.  C'eft  pourquoi  Lucullus  la 
preffoit  vivement  ,  dans  la  penfée  que  Ti- 
grane ne  loufrriroit  jamais  qu'elle  fût  prife  , 
Se  que  ,  fe  départant  de  fon  premier  deflein , 
il  viendroit ,  tranfporté  de  fureur,  lui  pré- 
fenter  la  bataille  pour  lui  faire  lever  le  (iége. 
Et  il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  ccnjeclure. 
Mithridate  envoyoit  tous  les  jours  des  cou- 
riers  à  Tigrane  ,  Se  lui  écrivoit  des  lettres 
très-fortes  pour  l'exhorter  à  ne  pas  hazarder 
le  combat ,  Se  à  fe  fervir  feulement  de  fâ 
cavalerie  pour  couper  les  vivres  à  Lucullus. 
Taxile  lui-même  arriva  de  fa  part  3  Se  fe  te- 
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nant  avec  lui  dans  Ton  camp  ,  il  le  prioit  tous 
les  jours  très-inftamment  d'éviter  Se  de  fuir 
les  armes  Romaines  comme  entièrement  in- 
vincibles. 

D'abord  il  écouta  doucement  Se  patiem- 
ment tous  ces  avis  ;  mais  après  que  les  Ar- 
méniens Se  les  Gordyéniens  furent  arrivés  avec 
toutes  leurs  troupes  ;  que  les  rois  des  Medes 
8c  des  Adiabéniens  lui  eurent  amené  toutes 
leurs  forces  ;  que  ,  des  bords  de  la  mer  de 
(a)  Babyione  ,  il  lui  fut  venu  quantité  d'A- 
rabes ,  de  la  mer  Cafpienne  quantité  d'Al- 
baniens  ,  grand  nombre  d'Ibériens  voifms  de 
l'Albanie  ,  Se  des  bords  de  l'Araxe  une  infi- 
nité de  ces  Barbares  francs  Se  libres  qui  vi- 
vent fans  roi  ;  tous  peuples  qui  venoient  à 
fbn  fecours  ,  ou  par  amitié,  ou  gagnés  par 
les  préfens  ;  alors  non-feulement  les  feftins 
cîu  roi  ,  mais  fes  confeils  mêmes  ne  retenti- 
rent que  de  vaines  efpérances ,  de  bravades 
pleines  d'infolence  Se  de  fierté  Se  de  menaces 
barbares.  Taxile  fut  en  danger  de  fà  vie  pour 
avoir  ofé  combattre  l'avis  de  ceux  qui  vou- 
loient  le  combat;  Se  Mithridate  lui-même 
fut  ouvertement  aceufé  de  ne  s'y  oppofer  que 
par  envie  pour  priver  fon  gendre  de  la  gloire 
d'un  fi   grand  fuccès. 

Dans  cette  penfée ,  Tigrane  ne  voulut  pas 
différer  plus  long-tems,  de  peur  que  Mi- 
thridate ne  vînt  &  qu'il  n'eût  part  à  cette 
grande  victoire.  Il  marcha  donc  avec  toutes 

(a  )  Il  appelle  mer  de  Babyione  le  golfe  Perfique. 
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{es  forces ,  difânt  à  Tes  amis  ,  comme  on  le 
rapporte  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  chofe 
qui  le  fàchoit ,  c'eft  qu'il  nalloit  avoir  a  faire 
affaire  que  contre  Lucullus  Jeul  ,  &  non  pas 
contre  tous  les  généraux  Romains  enfctnble. 
Et  il  faut  avouer  que  cette  bravade  n'étoit 
pas  entièrement  infenfée  ni  déraifonnable  , 
quand  il  venoit  à  confidérer  tant  de  nations, 
tant  de  rois  qui  le  fuivoient,  tant  de  batail- 
lons pefamment  armés  ,  &  tant  de  milliers 
d'hommes  de  cheval  qui  compofoient  fort 
armée.  Car  il  avoit  vingt  mille  archers  ou 
frondeurs ,  cinquante-cinq  mille  chevaux  dont 
il  y  en  avoit  dix-fept  mille  bardés  de  fer , 
comme  Lucullus  l'écrivit  lui-même  au  fé- 
nat ,  cent  cinquante  mille  hommes  d'infan- 
terie partagés  en  compagnies  &  en  batail- 
lons ;  &  des  travailleurs  ,  pour  ouvrir  des 
chemins  ,  faire  des  ponts  ,  nettoyer  &  dé- 
tourner des  rivières ,  &  autres  tels  ouvriers 
néceffaires  dans  les  armées ,  trente-cinq  mille 
qui ,  rangés  enbataille  derrière  les  combattans, 
faifoient  paroître  l'armée  encore  plus  nom- 
breufe,  &:  augmentaient  fa  force  &  fa  confiance. 
Quand  il  eut  pafie  le  montTaurus,  que 
toutes  fes  troupes  parurent  enfemble  dans  la 
plaine  ,  &  qu'il  put  découvrir  le  camp  de  Lu- 
cullus qui  aiîiégeoit  Tigranocerte ,  les  Bar- 
bares, quiétoient  dans  la  place,  voyant  cette 
armée  innombrable  ,  fe  mirent  à  battre  des 
mains  &  à  jetter  de  grands  cris  ;  &  menaçant 
les  Romains  de  deflus  leurs  murailles,  ils 
leur  montroient  les  Arméniens, 
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Lucullus,  avant  le  combat,  tint  un  confeil 
de  guerre  ;  là  les  uns  e'toient  d'avis  qu'il 
falloit  abandonner  le  liège  &  marcher  contre 
Tigrane  avec  toutes  leurs  forces  ;  les  autres 
foutenoient  qu'il  ne  falloit  ni  abandonner 
le  fiége  ,  ni  laifler  derrière  foi  une  fi  nom- 
bre ufe  arme'e  d'ennemis,  (a)  Lucullus,  voyant 


{  a  )  Lucullus  s   voyant  ce 
partage  3  dit  qu'ils  ne  le  con- 
feilloient  bien  m  les  uns  ni  les 
autres  ,  mais  que  tous  enfemble 
ils  lui  donnaient  un  bon  avis 
qu'il  fuivroit.  )  J'avoue  qu'il 
y  a  ici  un  embarras  difficile 
à  démêler.  Gomment  Lucullus 
peut-il  dire  que  des  deux  avis 
qui  partagent  fon  confeil ,  il 
n'y  en  a  aucun  de  bon,  mais 
que  des  deux  il  en  réfulte  un 
qu'il  va  fuivre  ?  Car  on  voit 
bien  qu'il  ne  fuit  pas  le  pre- 
mier avis ,  qui  eft  d'abandon- 
ner  le  fiége   &   de  marcher 
eontre  Tigrane  avec   toutes 
les  forces  ,  mais  on  voit  aufïi 
qu'il  fuit  à  la  lettre  le  fécond, 
qoii   eft  de  .\e  pas  abandon- 
ner le   fiég~  ,   &  de  ne  pas 
fouffrir  derrière  lui  une  armée 
fi  nombreufe;  car  il  n'aban- 
derma  pas  le  fiége  ,  puifqu'il 
laifTe  Muréna  pour  le  conti- 
nuer, &  il  ne  foufFrit  pas  non 
plus  derrière  lui  cette  armée 
d'ennemis  ,  puifqu'il  va  pour 
la  combattre  ;   il  n'eft  donc 
pas  vrai  que  tous  enfemble  le 
confeillaftent    bien.    Encore 
une  fois  je  crois  que  dans  le 
fécond  avis   il   y   a   quelque 
en  oie  de  corrompu  ;   il   me 
fçrable   qu'on  peuc  y  remé- 


dier par  un  changement  très- 
léger  ;  au  lieu  ©/  A*  p*  x«r«- 
M-xih  ,   &c.  on  n'a  qu'à  lire 

ci    JÙ   f***  x.aTaA«r{jr  ,   &C.   & 

traduire  ,    les    autres  foute- 
noient qu'il  falloit  laiffer  cette 
nombreufe  armée  d'ennemis  j 
&  ne  pas  abandonner  le  fiége  ; 
&  voilà  en  quoi  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  confeilloient 
bien.  Les  premiers  vouloient 
que   Lucullus  abandonnât  le 
fiége  ,,  &  qu'il  marchât  a  Ti- 
grane avec  toutes  fes  forces  ; 
&  les  autres  au  contraire  vou- 
loient qu'il  laiffât  là  Tigra- 
ne y  &  qu'il  continuât  le  fiége. 
Lucullus  ne  fuit  ni  l'un   ni 
l'autre  de  ces  deux  avis,  mais 
àes  deux  il   en  fait  un  ;   il 
prend  du  premier  ,  de  mar- 
cher contre  Tigrane  ,  mais  fans 
lever  le  fiége  ;  &  il  prend  du 
fécond  ,  de  continuer  le  fiége  , 
mais  fans  laiffer  Va  Tigrane  >- 
car  il  marche  contre  lui  ;  & 
voilà  fur  quoi  Lucullus   dit 
,fort  bien,  qu'ils  ne  le   con- 
feilloient bien  ni  les  uns  ni  les 
autres ,  mais  que  tous  enfemble 
ils  lui  donnaient  un  bon  avis. 
En  effet  il  prend   la   moitié 
de   chacun   de    ces  avis  ,  & 
rejette  l'autre.  Cela  me  pa- 
roît  très-clair  Se  très-ienliblc 
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ce  partage ,  dit  qu'ils  ne  le  confeilloient  bien 
ni  les  uns  ni  les  autres  ,  mais  que  tous  en- 
femble  ils  lui  donnoient  un  bon  avis  qu'il 
fuivroit.  En  effet  il  partagea  fon  armée  ;  il 
laifla  devant  la  place  Mure'na  avec  fix  mille 
hommes  de  pied  ;  Se  avec  tout  le  refte  de 
fon  infanterie  confinant  en  vingt-quatre  co- 
hortes ,  qui  toutes  enfemble  ne  faifoient  pas 
plus  de  dix  mille  hommes  ;  &  avec  toute  fa 
cavalerie  Se  environ  mille  archers  ou  fron- 
deurs ,  il  marcha  contre  Tigrane  Se  fe  campa 
dans  la  plaine  ,  une  grotte  rivière  devant  lui. 

Quand  on  vit  cette  poignée  d'hommes, 
cette  armée  parut  bien  petite  Se  bien  mé- 
prifable  à  Tigrane  ,  Se  elle  fournit  de  grands 
fujets  de  plaifanterie  à  fes  flatteurs.  Les  uns 
s'en  moquoient  ouvertement  ;  les  autres , 
pour  fe  divertir  ,  tiroient  au  fort  fes  dé- 
pouilles ;  Se  de  tous  les  généraux  de  Ti- 
grane Se  de  tous  les  rois  qui  le  fuivoient , 
il  n'y  en  avoit  pas  un  oui  n'allât  le  prier  de 
le  charger  lui  feul  de  cette  affaire  ,  8c  de 
n'être  pour  lui  que  fîmple  fpeclateur  du  com- 
bat. Tigrane  lui-même,  voulant  parcître 
agréable  Se  fin  railleur ,  dit  en  cette  occafton 
ce  bon  mot  qui  a  été  (1  célèbre  :  S'ils  vien- 
nent comme  ambajj acteurs ,  ils  font  beaucoup  ; 
mais  s'ils  viennent  comme  ennemis  9  ils  (ont 
bien  peu,  C'eft  ainfl  que  cette  première  jour- 
née fe  pafla  en  plaifanteries  Se  en  railleries. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  Lucullus 

Ce  paflage  eft  très -important. 
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fit  fortir  fon  armée  de  Tes  retranchement. 
Celle  des  Barbares  étoit  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  à  l'orient  ;  Se  la  rivière  couloit  de 
manière  que  tout  d'un  coup  elle  tournoit  à 
gauche  vers  le  couchant  où  il  y  avoit  un  gué 
commode.  Lucullus,  pour  mener  fbn  armée 
à  ce  gué ,  prit  aufïi  à  gauche  vers  le  bas  de 
la  rivière  ,  hâtant  fa  marche.  Tigrane  qui  le 
vit  crut  qu'il  fuyoit  ;  8c  appellant  Taxile  ,  il 
lui  dit  avec  un  ris  moqueur  :  Vois-tu  ces  lé- 
gions Romaines  fi  invincibles  }   les  vois  -  tu 

fuir?  Taxiie  lui  répondit:  Seigneur ,  je  fou- 
haiterois  de   tout  mon  cœur  que  votre  bonne 

fortune  fît  aujourd'hui  en  votre  faveur  un 
miracle.  Mais  ces  légions  n'ont  pas  accoutumé 
de  prendre  leurs  beaux  hocquetons  pour  une 

Jimple  marche  ;  ils  ne  jont  point  briller  aux 

yeux  leurs  boucliers  fi  luifans  &fi  bien  four- 
èis  ,  S»  ne  couvrent  pas  leurs  têtes  de  leurs 
cafques  nuds  &  tirés  de  leurs  étuis  de  cuir. 
Tout  cet  éclat  ejl  la  marque  de  gens  qui  vont 
combattre  &  qui  marchent  déjà  aux  ennemie. 
Comme  Taxile  f  arloit  encore  ,  on  vit  l'ai- 
gle de  la  première  légion  prendre  tout  d'un 
coup  à  droite  par  l'ordre  de  Lucullus  ,  Se 
toutes  les  cohortes  la  fuivre  chacune  dans 
leur  rang  pour  paffer  le  fleuve.  Alors  Ti- 
grane ,  revenant  à  peine  comme  d'une  lon- 
gue ivreffe  ,  s'écria  par  deux  ou  trois  fois  : 
Quoi  !  ils  viennent  à  nous  ,  ces  hommes  !  De 
manière  que  ces  nombreufes  troupes  ne  pri- 
rent pofte  Se  ne  fe  mirent  en  bataille  qu'avec 
beaucoup  de  défordre  Se  de  confusion.  Ti- 
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grane  fe  mit  au  corps  de  bataille  ;  il  donna 
l'aile  gauche  au  roi  des  Adiabéniens  ,  8c  la 
droite  au  roi  des  Medes  ;  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie,  bardée  de  fer,  cou- 
vroit  le  front  de  cette  aile  droite. 

Comme  Lucullus  fe  mettoit  en  état  de 
paffer  le  fleuve  ,  quelques-uns  de  fes  lieu- 
tenans  l'avertirent  d'éviter  ce  jour-là  comme 
un  des  jours  malheureux  que  les  Romains 
appellent  noirs  ;  car  ce  fut  ce  même  jour-là  que 
l'armée  de  Caepion  fut  défaite  dans  la  ba- 
taille contre  les  Cimbres.  Lucullus  leur  ré- 
pondit alors  cette  parole  qui  a  été  tant  van- 
tée :  Et  moi ,  leur  dit-il  ,  je  rendrai  ce  jour 
heureux  aux  Romains.  C'étoit  le  fix  d'Oc- 
tobre. 

Après  avoir  dit  ce  mot ,  8c  les  avoir  ex- 
hortés à  avoir  bon  courage  ,  il  paiïa  la  ri- 
vière 8c  marcha  le  premier  aux  ennemis.  Il 
étoit  armé  d'une  cuirafle  d'acier  faite  à  écail- 
les ,  qui  jettoit  un  éclat  merveilleux  ,  il  avoit 
par-defTus  une  cotte  d'armes  bordée  d'une 
frange  tout  autour  ,  8c  il  faifoit  luire  fort 
épée  nue  pour  donner  à  entendre  à  fes  troupes 
qu'il  falloit  joindre  d'abord  un  ennemi  ac- 
coutumé à  ne  combattre  que  de  loin  en  fe 
fervant  de  fes  flèches  ,  8c  lui  enlever  ,  par  la 
vitefTe  &  par  la  célérité  de  l'attaque  ,  l'ef- 
pace  qui  lui  donnoit  le  moyen  de  s'en  fervir. 

(a  )  Et  molj  leur  dit-il,  je  heureux  ni  malheureux,  c'eft 

rendrai  ce  jour  heureux  aux  nous  qui  les  rendons  tels  par 

Romains.  )  Ceft  un  très-beau  notre  lâcheté  ou  par  notre 

mot.  Il  n'y  a  point  de  jours  courage. 
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Ayant  apperçu  que  la  cavalerie  bardée  de 
fer  ,  fur  laquelle  les  ennemis  comptoient 
beaucoup  ,  étoit  en  bataille  au  pied  d'un 
coteau  dont  le  fommet  étoit  plat  &  uni  ,  8c 
dont  la  pente  ,  qui  n'avoit  pas  plus  de  quatre 
ftades  (a) ,  n'étoit  ni  fort  coupée  ni  fort  dif- 
ficile ,  il  commanda  fa  cavalerie  de  Thrace 
&c  de  Galatie  pour  aller  la  prendre  en  flanc, 
Se  lui  ordonna  de  ne  faire  qu'écarter  leurs 
lances  avec  l'épée  ;  car  la  principale  ,  ou 
plutôt  toute  la  force  de  ces  cavaliers  bardés 
de  fer ,  confiite  dans  la  lance  ;  &  quand  ils 
n'ont  pas  la  liberté  de  s'en  fervir  ,  ils  ne 
peuvent  plus  rien  ni  contre  l'ennemi  ni  pour 
eux-mêmes  ,  à  caufe  de  leurs  armes  qui  font 
û  pefantes  ,  fi  roides  &  fi  ferrées  ,  qu'ils  ne 
fàuroient  fe  remuer  ,  &  qu'ils  parohTent 
comme  emmurés. 

Pendant  que  fa  cavalerie  marche  pour  exé- 
cuter fes  ordres  3  il  prend  deux  cohortes  de 
gens  de  pied  ,  Se  va  pour  gagner  la  hau- 
teur ;  fon  infanterie  le  fuit  courageufement , 
excitée  par  l'exemple  de  fon  général  qu'elle 
voit  marcher  le  premier  à  pied  ,  couvert  de 
fes  armes  ,  8c  monter  le  coteau.  Quand  il  fut 
furie  fommet j  il  fe  montra  dans  le  lieu  le 
plus  éminent ,  &  fe  mit  à  crier  :  La  victoire 
ejl  cl  nous  3  mes  compagnons  !  la  victoire  ejî  a. 
nous  !  Et  en  même  tems ,  avec  fes  deux  co- 
hortes ,  il  tombe  fur  cette  cavalerie  pefam- 
irient  armée  ,  ordonne  à  fes  gens  de  ne  pas 

(a)  Cinq  cens  pas. 
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fe  fervir  de  leurs  piques  ,  mais  de  joindre 
ces  cavaliers  l'épée  à  la  main  ,  Se  de  frapper 
fur  leurs  jambes  &  fur  leurs  cuitTes  ,  qui  font 
les  feules  parties  qu'ils  ont  découvertes.  Mais 
fes  foldats  n'eurent  pas  la  peine  d'en  venir 
là  ,  car  cette  cavalerie  ne  les  attendit  point; 
elle  prit  honteufement  la  fuite  avec  de  grands 
hurlemens  ;  Se  en  fuyant ,  elle  alla  donner 
avec  (es  chevaux  lourds  Se  pefans  dans  les 
bandes  de  l'infanterie ,  fans  avoir  rendu  le 
moindre  combat  Se  fans  avoir  donné  un  feul 
coup  de  lance  ;  de  forte  que  tant  de  milliers 
d'hommes  furent  vaincus  fans  une  feule  bief- 
fure  Se  fans  la  moindre  goutte  de  fang  ré- 
pandu. Le  carnage  ne  commença  que  quand 
ils  eurent  commencé  à  fuir  ,  ou  plutôt  à 
vouloir  fuir  ;  car  ils  ne  purent  le  faire  ,  em- 
pochés par  leurs  propres  bataillons  ,  dont  les 
rangs  étoient  fi  ferrés  Se  (\  profonds  ,  qu'ils 
ne  purent  les  entr'ouvrir.  Tigrane  avoit  pris 
la  fuite  dès  le  commencement  avec  peu  de 
monde  ;  &  voyant  fon  fils  compagnon  de  fa 
fortune  ,  il  détacha  fon  diadème  ,  le  lui  donna 
en  pleurant ,  Se  lui  commanda  de  fe  fauver 
comme  il  pourroit  par  un  autre  chemin. 

Ce  jeune  prince  n'ofa  pas  (a)  ceindre  fa 
tête  de  ce  diadème  ,  mais  il  le  remit  entre 
les  mains  d'un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , 
qui  par  hazard  fut  pris  un  moment  après  Se 
mené  a  Lucullus  ;  de  forte  que  le  bandeau 
royal  de  Tigrane  fut  du  nombre  des  prison- 
niers. On  dit  que  dans  cette  déroute  3  il  périt 

(a)  C'étoic  un  crime  capital 
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du  côté  des  ennemis  plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied  ,  Se  que  de  leur  cavalerie  il  ne 
s'en  fauva  que  très-peu  j  &  que  du  côté  des 
Romains  il  n'y  eut  que  cinq  morts  Se  cent 
blefles.  Le  philofophe  (a)  Antiochus ,  qui 
parle  de  cette  bataille  dans  fon  traité  des 
dieux ,  dit  que  jamais  le  foleil  n'en  a  vu 
une  femblable.  (b)  Strabon  ,  autre  philofo- 
phe ,  écrit  dans  Tes  Commentaires  hiiïori- 
ques ,  que  les  Romains  étoient  tout  honteux 
8e  fe  moquoient  d'eux-mêmes ,  d'avoir  em- 
ployé leurs  armes  contre  de  fi  vils  efclaves. 
Et  Tite-Live  allure  qu'il  n'étoit  jamais  ar- 
rivé aux  Romains  de  fe  trouver  en  bataille 
rangée  avec  fî  peu  de  troupes  contre  un  fî 
grand  nombre  d'ennemis  ,  car  les  vainqueurs 
n'étoient  pas  la  vingtième  partie  des  vaincus. 
Aufïi  les  plus  grands  Se  les  plus  habiles  capi- 
taines Romains  ,  Se  ceux  qui  avoient  le  plus 
vu  de  guerres  Se  de  batailles ,  louoient  par- 
ticulièrement Lucullus  de  ce  qu'il  avoit  dé- 
fait deux  des  plus  grands  Se  des  plus  puiffans 
rois  du  monde  par  deux  moyens  entière- 
ment contraires ,  la  célérité  Se  la  lenteur  ; 
car  en  différant  Se  en  traînant  la  guerre  en 
longueur  ,  il  confuma  Mithridate  lorfqu'il 
étoit  le  plus  puiffant  8c  le  plus  formidable; 

(a)  Antiochus  d'Afcalone ,  même  Strabon  dont  nous 
qui  vivoit  peu  de  rems  avant  avons  les  excellens  livres  de 
Strabon;  Cicéronfut  fon  dif-  géographie.  Il  étoit  philofo- 
ciple.  phe  Stoïcien ,  &  il  avoit  écrie 

(b)  Strabon,  autre  philo-  des  commentaires  historiques, 
fophe ,  écrit  da.isfes  commen-  utiles  pour  les  mœurs  &  pour 
taires  hijioriquss.  )   C'eft  le    la  policique  ,  qui  font  perdus. 
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Se  il  ruina  Tigrane  en  fe  hâtant  Se  en  ne  lui 
donnant  pas  le  tems  de  Te  reconnoître.  De 
forte  que  ,  parmi  tous  les  capitaines  qui  ont 
jamais  e'té  ,  il  y  en  a  très-peu  qui  aient  lu 
comme  lui  rendre  la  lenteur  agiffante  Se  la 
célérité  sûre. 

Et  voilà  la  raifon  pourquoi  Mithridate  ne 
fe  trouva  pas  à  la  bataille  ;  il  s'imaginoit  que 
Lucullus  uferoit  contre  Tigrane  de  la  même 
précaution  Se  de  la  même  lenteur  dont  il 
avoit  ufé  contre  lui  ;  ainfi ,  il  ne  marchoit 
que  lentement  Se  a  petites  journées  pour  join- 
dre Tigrane.  Mais  ,  ayant  trouvé  fur  fon 
chemin  quelques  Arméniens  qui  fuyoient 
éperdus  Se  épouvantés  ,  il  fe  douta  de  ce  qui 
étoit  arrivé  ;  Se  enfuite  ayant  rencontré  un 
plus  grand  nombre  de  fuyards  nuds  Se  blef- 
fés  ,  il  fut  entièrement  informé  de  la  dé- 
faite ,  Se  fe  mit  à. chercher  Tigrane.  Il  le 
trouva  enfin  abandonné  de  tout  le  monde  , 
Se  dans  un  très -pitoyable  état.  Mais,  bien 
loin  de  lui  rendre  la  pareille ,  Se  d'infulter  à 
fon  malheur  ,  comme  Tigrane  avoit  infulté 
au  fien  ,  il  defeendit  de  cheval ,  pleura  avec 
lui  fur  leurs  difgfraces  communes ,  lui  donna 
la  garde  qui  Taccompagnoit  Se  les  officiers 
qui  le  fervoient,  le  confola,  le  fortifia  Se  re- 
leva Ces  efpérances.  Et  tous  deux  enfemble 
ils  travaillèrent  à  ramafTer  de  nouvelles  trou- 
pes de  tous  côtés. 

Cependant  il  y  avoit  une  furieufe  fédition 
dans  Tigranocerte ,  les  Grecs  s'étant  mutinés 
contre  les  Barbares ,  6c  voulant  à  toute  force 
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livrer  la  ville  à  Lucullus.  Cette  {édition  e'toit 
dans  fa. plus  grande  chaleur,  quand  Lucullus 
arriva  dans  Ton  camp.  Il  profita  de  l'occa- 
fion  ,  fit  donner  un  aflaut ,  prit  la  ville  ;  Se 
après  s'être  emparé  ^de  tous  les  trefors  du 
roi  ,  il  l'abandonna  au  pillage  à  fes  foidats 
qui ,  avec  plufieurs  autres  richefies  ,  y  trou- 
vèrent encore  jufqu'à  huit  mille  talens  d'ar- 
gent monnoyé.  Outre  le  pillage  il  donna 
encore  huit  cens  drachmes  a  chaque  foldat , 
fur  tout  le  butin  qui  y  fut  "pris. 

Etant  informé  qu'on  avoit  trouvé  dans  la 
ville  quantité  de  comédiens  A.muficiens  ,  far- 
ceurs Se  autres  tels  artifan-4  4e  Bacchus ,  que 
Tigrane  avoit- fait  venir  de  tons  côtés  pour 
faire  la  dédicace  du  théâtre  qu'il  avoit  bâti , 
il  s'en  fervit  pour  donner  des  fpeftacles  Se 
pour  repréfenter  des  jeux  en  l'honneur  de  fa 
victoire.  Il  renvoya  les  Grecs  dans  leur  pays  , 
en  leur  donnant  de  l'argent  pour  leur  voyage  ; 
Se  il  traita  de  même  les  Barbares  qu'on  avoit 
tranfportés  par  force  à  Tigranocerte  ,  Se  qui 
s'y  étoient  établis  malgré  eux  ;  de  forte  qu'il 
arriva  par -là  que  ,  de  lav  difperfion  d'une 
feule  ville  ,  on  en  repeupla  plufieurs  en  leur 
renvoyant  leurs  premiers  habitans  qui  en  fu- 
rent fi  pénétrés  de  reconnoiflance  ,  qu'ils  ai- 
mèrent Se  honorèrent  toujours  Lucullus,  non- 
feulemeir  comme  leur  bienfaiteur  ,  mais  en- 
core comme  leur  fondateur. 

En  tout  &  par -tout  il  eut  les  glorieux 
fuccès  que  méritoit  fa  vertu;  car  il  étoit  plus 
avide  des  louanges  qu'attirent  la   juftice  8c 

l'humanité  3 
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l'humanité ,  que  de  celles  que  procurent  les 
grands  exploits  de  guerre,  parce  que  toute 
l'armée  a  fa  part  à  celles-ci,  Se  la  fortune 
s'en  arroge  encore  une  grande  partie  ;  au  lieu 
que  les  premières  appartiennent  en  entier  à 
celui  à  qui  on  les  donne  ;  car  ces  grandes 
qualités  font  les  marques  d'une  ame  douce 
Se  bien  inltruite.  Et  c'eft  par  ces  qualités 
que  Lucullus  ,  fans  le  fecours  des  armes  , 
gagna  les  cœurs  des  Barbares.  En  effet ,  les 
rois  des  Arabes  vinrent  fe  remettre  entre  fes 
mains ,  Se  le  rendre  maître  de  leurs  biens  Se 
de  leurs  perfonnes.  Toute  la  nation  des  So- 
pheniens  fuivit  cet  exemple;  Se  il  infpira  une 
telle  affe&ion  pour  lui  aux  Gordvéniens  , 
qu'ils  auroient  volontiers  confetti  à  quitter 
leurs  villes  Se  leurs  maifons  pour  le  fuivre 
avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  ;  &  voici 
la  caufe  de  cette  grande  affection. 

Zarbiénus  ,  roi  des  Gordyéniens  ,  comme 
je  1  ai  déjà  dit ,  ne  pouvant  fupporter  la  ty- 
rannie de  Tigrane  ,  avoit  fait  fecrettement 
un  traite  d'alliance  avec  Lucullus  par  l'en- 
tremife  d'Appius  Clcdius  ;  ce  qui  ayant  été' 
découvert  par  Tigrane  ,  il  le  fit  mourir  avec 
la  femme  Se  les  enfans ,  avant  que  les  Ro- 
mains entraient  en  Arménie.  Lucullus  n'ou- 
blia pas  cet  allié  ;  car  étant  entré  dans  le 
pays  des  Gordyéniens,  il  fit  à  Zarbiénus  des 
funérailles  magnifiques,  Se  lui  éleva  un  grand 
bûcher  qu  il  orna  de  quantité  d'étoffes  d'or 
de  d  argent  qu'il  trouva  dans  le  palais  du  roi , 
&  de  plufieurs  riches  dépouilles  de  Tigrane. 

lorne  y,  O 
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Il  voulut  lui-même  y  mettre  le  feu  ;  il  fit  les. 
effufions  ordinaires  avec  les  amis  Se  les  parens 
du  défunt ,  l'appellant  fon  compagnon  Se  1  a- 
mi  Se  l'allié  des  Romains  ,  Se  ordonna  une 
grotte  fomme  pour  lui  élever  un  fuperbe  tom- 
beau ;  car  on  trouva  dans  fes  palais  Se  dans 
fes  châteaux  des  richefles  infinies;  on  y  trouva 
aufll  une  provifion  de  trois  cens  mille  mi- 
nots  de  bled  ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  bien  a 
fes  troupes.  De  forte  que  Lucullus  étoit  émer- 
veillé de  ce  que  ,  n'ayant  jamais  touche  une 
feule  drachme  du  tréfor  public,  il  avoit 
fourni  aux  dépenfes  de  cette  guerre  par  la 

guerre  même.  ,         , 

Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  les  états  de 
Zarbiénus,  il  reçut  une  ambaflade  du  roi  des 
Parthes  ,  qui  demandoit  à  faire  amitié  Se  al- 
liance avec  lui.  Lucullus  reçut  agréablement 
fa  propofition  ,   Se  lui  envoya  aufli  de  ion 
côté  des  ambaîTadeurs  qui,   étant  arrives  a 
la  cour  ,  découvrirent  que  le  roi ,  incertain 
du  partiqu'ildevoitembraffer, balançait  entre 
les  Romains  Se  Tigrane ,  Se  faifoit  fecrette- 
ment  demander  à  ce  dernier  la  Mefopota- 
mie  pour  le  prix  du  fecours  qu'il  lui  offroit. 
Lucullus ,   informé   de   cette  démarche   fe- 
crette,  réfolut  de  lahTer  -  là  Mithndate  Se 
Tigrane,  comme  deux  adverfaires  déjà  re- 
crus, Se  d'aller  tâter  un  peu  la  puiflknee  oes 
Parthes  en   entrant  dans  leur  pays  ;  car  i! 
p.nfoit  qu'il  lui  feroit  très-glorieux  d  avoir 
abattu  ,  tout  d'un  train  Se  dans  une  feule  ex- 
pédition ,  trois  rois  de  fuite  ,  comme  un 
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jeune  athlète  qui ,  fans  fortir  de  l'arène  ,  ter- 
rafle  trois  robuftes  lutteurs;  5c  d'avoir  tra- 
verféles  armes  à  la  main,  toujours  victorieux 
Se  invincible  ,  les  terres  Se  les  provinces  des 
trois  plus  puiflans  princes  qui  fuflent  fous  le 
ioleil. 

Il  envoya  donc  dans  le  royaume  de  Pont 
ordre  à  Sornatius  Se  aux  autres  officiers  de 
lui  amener  incefTamment  l'armée  qu'ils  com- 
mandoient ,  parce  qu'il  fe  préparoit  à  fortir 
de   la   Gordyene   pour  marcher    contre   les 
Parthes.  Mais  ces  officiers  ,  qui  avoient  déjà 
trouvé  leurs  foldats  mutins  Se  défobéiffians  en 
d  autres  rencontres  ,  découvrirent  alors  toute 
leur  mauvaife  volonté  Se  leur  rébellion  in- 
corrigible  ;  car  ni  par  les  remontrances  ,  ni 
par  les  menaces  ,  ni  par  la  douceur  ,  ni  par 
la  force  ,  ils  ne  purent  jamais  les  obliger  de 
partir.  Au  contraire  ,  ils  crioient  Se  protef- 
toient  qu'ils  ne  demeureroient  pas  même-là, 
Se  que,  laiflant  le   royaume  de  Pont  fans 
troupes,  ils  fe  retireroient  dans  leurs  maifons. 
<  Ces  nouvelles  portées  à  Lucullus  ,  ne  fer-' 
virent  qu'a  communiquer  cette  contagion  à 
les  foldats  qui,  déjà  devenus  pefans'&  pa- 
reiïeux,  Se  dégoûtés   de  la   guerre  par  les 
richeffies  &  par  le  luxe  ,  ne  demandoient  que 
du  repos.  Ayant  donc  appris  la  licence  de 
ces  foldats  du  Pont,  licence   qu'ils  hono- 
roient  du  nom  de  liberté,  ils  fe  mirent  à  les 
appeller  hommes ,  Se  a  dire  qu'il  falloir  les 
imiter;  car,  difoient-ils  ,  nous  avons  rendu 
*ty'\t grands  feryiees  pour  mériter  de  n'af- 

Oij 
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fronter  plus  les  dangers  ,  de  nous  retirer  dans 
notre  patrie  ,  &  d'y  jouir  du  repos  qui  nous  eji 
dû. 

Lucullus  ,  ayant  appris  qu'ils  tenoient  ces 
difcours ,  Se  de  plus  féditieux  encore  ,  re- 
nonça à  Ton  expédition  des  Parthes,  &  mar- 
cha encore  contre  Tigrane.  On  étoit  alors  au 
cœur  de  l'été  ;  mais ,  quand  il  eut  gagné  le 
fommet  du  mont  Taurus,  (a)  il  fut  fort  af- 
fligé de  voir  les  bleds  encore  tout  verds  , 
tant  les  faifons  font  tardives  dans  ce  pays- 
là ,  à  caufe  de  l'exceffive  rigueur  du  froid 
qui  y  règne.  Il  ne  laifla  pas  de  defeendre 
dans  la  plaine  ;  Se  après  avoir  battu  en  deux 
ou  trois  rencontres  les  Arméniens  qui  vou- 
lurent s'oppofer  à  fon  partage  ,  il  fourragea 
dans  tous  les  bourgs  &  villes  du  pays ,  enleva 
tout  le  bled  qu'on  avoit  affemblé  pour  l'ar- 
mée de  Tigrane  ;  &  par  ce  moyen  la  difette 
qu'il  craignoit  pour  lui-même  ,  il  la  fit  tom- 
ber fur  fon  ennemi. 

Cependant  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fît 
pour  l'attirer  à  une  bataille  ;  tantôt  il  l'en- 
fermoit  dans  fon  camp  en  l'environnant  de 
tranchées  ,  comme  pour  l'y  affamer  ;  tantôt 
il  faifoit  à  fa  vue  le  dégât  dans  tout  le  pays  ; 
mais  cet  ennemi  avoit  été  trop  fouvent  battu 

(a)  H  fut  fort  affligé  de  firme  par  des  voyageurs  mo- 
voir  les  bleds  encore  tout  dernes ,  qui  aiîurent  qu'il  y 
yprds  3  tant  les  faifons  font  fait  grand  froid  au  mois  de 
tardives  dans  ce  pays-là.  )  Ce  Juin  ,  &  que  la  terre  eft  cou- 
rue Plutarque  nous  dit  ici  verte  de  neiges  ,  qui  ne  fon- 
des faifons  tardives  dans  la  dent  qu'à  la  fin  du  mois 
haute  Arménie,  sous  eft  con-  d'Août. 
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pour  ofer  encore  paroître.  Ce  que  voyant 
Lucullus  ,  il  marcha  à  Artaxate  ,  qui  étoit 
la  capitale  de  Tigrane  ,  &  où  il  avoit  laifle 
fa  femme  Se  Tes  enfans.  Car  il  efpéroit  que  ce 
prince  aimeroit  mieux  hazarder  encore  une 
bataille  que  de  laiffer  prendre  tranquillement 
une  ville  fi  paillante ,  Ci  riche  ,  Se  où  étoit 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher. 

On  dit  qu'Annibal  ,  après  qu'Antiochus 
eut  été  défait  par  les  Romains ,  fe  retira  au- 
près d'Artaxe  ,  roi  d'Arménie  ;  qu'étant  à  fa 
cour  ,  il  lui  donna  plufieurs  confeils  Se  plu- 
fieurs  inftruclions  très-utiles  ;entr'autres  ayant 
remarqué  une  heureufe  fituation  dans  un  pays 
très-agréable  Se  très-fertile  dont  on  ne  profitoit 
point  Se  dont  on  nefaifoit  même  aucun  compte, 
il  y  traça  le  plan  d'une  ville  ;  Se  qu'ayant  mené 
Artaxe  fur  les  lieux  ,  il  le  lui  montra  Se  l'ex- 
horta à  élever  la  ville  fur  ce  plan.  Le  roi  ravi  le 
pria  de  vouloir  conduire  lui-même  l'ouvrage. 
Et  en  peu  de  tems  on  vit  là  une  grande  8c 
belle  ville  qui  porta  le  nom  du  roi  ,  Se  qui 
fut  déclarée  la  capitale  de  l'Arménie. 

Lucullus  marchant  donc  à  grandes  journées 
pour  l'aiïïéger ,  Tigrane  ne  put  le  fouffrir;  ii 
raflembla  toutes  {es  forces  ,  Se  en  quatre  jours 
de  marche  il  arriva  à  la  vue  des  Romains , 
n'étant  féparé  d'eux  que  par  le  fleuve  d'Ar- 
fanias  (a)  ,  qu'il  falioit  néceffairement  que 
les  Romains  pafTafTent  pour  arriver  devant  la 
place.  Lucullus ,  après  avoir  offert  aux  dieux 

(a)  Fleuve  de  la  grande  Arménie.  II  va  fe  décharger  dans 
l'Euphrate. 

O  iij 
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un  facrifice  d'action  de  grâces  ,  comme  te- 
nant déjà  la  victoire  entre  fes  mains ,  paffa 
le  fleuve  en  bataille  avec  douze  cohortes  de 
front ,  Se  les  autres  derrière  pour  les  foute- 
nir  &  pour  empêcher  en  même  tems  l'ennemi 
de  les  envelopper  ;  car  ils  voyoient  devant 
eux  une  nombreuse  cavalerie  protégée  par 
plufieurs  efeadrons  volans  d'archers  Mardes, 
Se  de  lanciers  Ibériens   qui ,   de  toutes  les 
troupes  étrangères  étoient  celles  auxquelles 
Tigranç  fe  fioit  le  plus  ,  comme  aux  plus 
braves  Se  aux  plus  aguerries.  Cependant  elles 
ne  firent  rien  de  bien  éclatant ,  ni  qui  ré- 
pondît   à  cette    haute   opinion   qu'on  avoit 
d'elles  ;  car  après  avoir  foutenu  affez  coura- 
geufement  le  premier  choc  de  la  cavalerie 
Romaine ,  elles  ne  virent  pas  plutôt  les  lé- 
gions s'avancer ,  que  n'ofant  les  attendre  elles 
prirent  la  fuite  à  droite  Se  à  gauche.   La  ca- 
valerie Romaine  fe  partage  Se  fe  met  a  les 
pourfuivre. 

Tigrane  ,  qui  voit  cette  cavalerie  déban- 
dée ,  pour  profiter  de  ce  moment ,  fait  avan- 
cer fes  gens  de  cheval.  Lucullus  ,  voyant 
Leur  grand  nombre ,  leur  bel  ordre  8e  l'éclat 
de  leurs  armes  ,  commença  à  craindre  Fé- 
vénement  ;  il  rappelle  donc  fa  cavalerie  de 
la  pourfuite  des  ennemis  ,  &  s'avance  le 
premier  pour  faire  tête  aux  Satrapéniens  , 
qui ,  avec  leurs  plus  braves  troupes  5  venoient 
le  charger.  Mais  avant  que  d'avoir  pu  les 
joindre  Se  d'en  erre  venu  aux  mains  avec 
eux  ,  il  les  intimida  tellement  par  fa  conte- 
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nance  fiere,  qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  De 
trois  rois  qu'il  y  avoit  au  front  de  la  bataille , 
Mithridate  futcelui  qui  s'enfuit  le  plus  hon- 
teufement ,  n'ayant  ofé  feulement  foutenir  le 
cri  des  Romains.  La  pourfuite  dura  toute  la 
nuit ,  jufqu'à  ce  que  les  Romains  ,  las  de 
tuer ,  Nde  faire  des  prifonniers  &  de  fe  charger 
de  butin  &  de  toutes  fortes  de  riches  dé- 
pouilles ,  fe  retirèrent.  Tite-Live  écrit  que 
dans  la  première  bataille  ,  il  y  périt  un  plus 
grand  nombre  de  gens  ,  mais  que  dans  la  fé- 
conde ,  on  y  tua  &  l'on  y  prit  des  gens  plus 
confidérables. 

Après  le  gain  de  cette  bataille ,  Lucullus  , 
dont  le  courage  étoit  plus  élevé  ,  &  l'audace 
fort  augmentée  ,  réfolut  de  pénétrer  dans  les 
..hautes  provinces  pour  achever  de  détruire 
&  de  ruiner  ce  roi  Barbare  ;  mais  ,  quoiqu'on 
&e  fût  alors  que  vers  l'équinoxe  d'automne  * 
tout  d'un  coup  ,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde ,  le  tems  devint  auffi  rude  que  dans 
le  milieu  de  l'hiver  ,  toute  la  campagne  fut 
couverte  de  neige  ,  Se  dès  que  le  ciel  s'é- 
clairciflbit ,  ce  n'étoit  que  glaces  &  que  fri- 
mats  ;  de  manière  que  toutes  les  rivières 
étant  prifes ,  les  chevaux  ne  pouvoient  boire 
à  caufe  de  Pexceflive  froideur  de  l'eau  ,  ni 
les  paffer  qu'avec  beaucoup  de  péril ,  parce 
que  la  glace  rompoit  fous  leurs  pieds  ,  & 
leur  coupoit  les  nerfs  des  jambes  par  fes 
pointes  &  fes  tranchans.  De  plus  ,  comme  le 
pays  étoit  prefque  tout  couvert  de  bois  Se 
çle  forêts ,  où  l'on  ne  paflbit  que  par  des  fen- 
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tiers  fort  étroits  ,  les  foldats  ne  pouvoient 
marcher  fans  être  d'abord  tout  trempés  de 
la  neige  qui  tomboit  fur  eux  de  ces  arbres 
où  elle  avoit  été  retenue  ;  &  la  nuit  c'étoit 
encore  pis  ,  car  ils  étoient  forcés  de  camper 
dans  des  lieux  pleins  de  fange  &  de  neige 
fondue  ;  c'efl:  pourquoi  ils  ne  fuivirent  pas 
long-tems  Lucullus  après  la  bataille  fans  fe 
mutiner. 

D'abord  ils  n'euf  ent  recours  qu'aux  prières , 
Se  envoyèrent  leurs  officiers  préfenter  leurs 
plaintes  à  leur  général  ;  mais  enfuite  ils  s'af- 
ïembierent  tumultuairement  dans  leurs  ten- 
tes j  en  murmurant  avec  la  dernière  licence, 
&  pafTerent  la  nuit  à  hurler  &  à  crier ,  ce 
qui  eft  une  marque  certaine  d'une  armée 
toute  prête  à  tomber  dans  la  révolte.  Lu- 
cullus les  prioit  avec  toutes  fortes  d'inftan- 
ces  ,  &  les  exhortoit  à  s'armer  de  patience 
&  de  courage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  pris 
la  Carthage  d'Arménie  ,  &  ruiné  l'ouvrage 
de  leur  plus  grand  ennemi ,  voulant  parler 
d'Annibai;  mais  toutes  fes  prières  furent  inu- 
tiles ,  il  ne  put  rien  gagner  fur  leur  efprit. 
Il  fut  donc  obligé  de  les  ramener  en  arrière; 
Se  ayant  patte  les  fommets  du  mont  Taurus 
par  un  autre  chemin  ,  il  defeendit  dans  la 
province  de  Mygdonie ,  pays  fertile  Se  tem- 
péré ,  &  (a)  où  il  y  avoit  une  ville  très- 
fa)  Ou  il  y  avoit  une  ville  che  de  MygdonieO  Ceftainfî 
très -grande  &  très-peuplée  3  qu'en  parle Strabon.Zes Myg- 
que  les  Barbares  appelloient  doniens  }  comme  les  appellent 
Nifibis,  &  hs  Grecs j  Ancio-     les  Macédoniens;  leur  capi- 
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grande  Se  très-peuplée,  que  les  Barbares  ap- 
pelaient Nifîbis  ,  Se  les  Grecs  ,  Antioche  de 
Mygdonie.  Gouras,  frère  de  Tigrane ,  avoit 
dans  la  place  le  titre  de  commandant  à  caufe 
de  fà  dignité;  mais  celui  qui  y  commandoit 
en  effet  ,  c'étoit  Callimaque  à  caufe  de  fa 
grande  expérience  dans  la  guerre  &  de  fa 
grande  capacité  dans  le  métier  d'ingénieur; 
le  même  qui  avoit  donné  tant  de  peine  à 
Lucullus  pendant  le  fiége  d'Amifus. 

Lucullus  ,  s'étant  donc  campé  autour  de 
la  place ,  employa  contr'elle  tout  ce  que  peut 
fournir  l'art  des  fiéges  ,  Se  la  preffa  fi  vive- 
ment ,  qu'en  peu  de  jours  il  l'emporta  Se  y 
entra  l'épée  à  la  main.  Il  traita  fort  humai- 
nement Gouras  qui  vint  fe  rendre  a  lui  ; 
mais  pour  Callimaque  ,  quelques  promettes 
qu'il  lui  fît  que  ,  s'il  lui  fauvoit  la  vie  ,  ii 
lui  découvriroit  des  cachettes  que  perfonne 
ne  favoit  que  lui ,  Se  où  l'on  avoit  enfoui  de 
grands  tréfors;  il  ne  voulut  point  l'entendre , 
mais  ordonna  qu'on  le  chargeât  de  fers  Se 
qu'on  le  gardât  pour  lui  faire  fouftrir  la  pu- 
nition qu'il  méritoit  pour  avoir  mis  le  feu 
à  la  ville  d'Amifus,  Se  lui  avoir  ravi  par  ce 
moyen  ,  avec  une  grande  partie  de  fa  gloire , 
une  occafion  éclatante  de  donner  aux  Grecs 
des  preuves  de  fa  générofité  &  de  fa  bonté. 

Jufques-là  on  diroit  que  la  Fortune  avoit 

taie  eji  Nijibis  ,  qu'on  a  ap-  nie  ,  à  caufe  de  l'aménité  de 

pelle  aujjî  Antioche  de  Myg-  fon  terroir  ,  en  la  comparant 

don'e.  )    les  Grecs    l'appel-  à  l'Amioche  de  Syrie  ,   qui 

oieat  Amoche  de  Mygdo-  étoic  un  lieu  délicieux. 

o  v 
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pris  plaifir  à  fuivre  Lucullus  &  à  combattre 
pour  lui;  mais  depuis  ce  moment-là,  comme 
il  le  vent  de  faveur  eût  change7 ,  il  ne  fit  plus 
rien  qu'à  force,  avec  des  peines  infinies,  Se 
heurta  contre  une  infinité'  d'écueils.  Vérita- 
blement il  fit  toujours  paroître  la  vertu,  la 
force ,  le  courage  Se  la  patience  d'un  bon 
général,  mais  fes  actions  n'eurent  plus,  comme 
auparavant ,  cet  éclat  de  gloire  &  cette  fleur 
ce  grâce  qui  les  faiioit  tant  eftimer  Se  applau- 
dir ;  la  gloire  même  qu'il  avoit  déjà  acquife  , 
il  fut  bien  près  de  la  perdre  par  les  grandes 
adverfités  qui  lui  arrivèrent ,  Se  par  les  diffé- 
rends où  il  fe  jetta  fans  aucune  néceflité.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  trille ,  c'en:  qu'il  fut  lui- 
même  la  principale  caufe  de  tous  fes  malheurs  ; 
car  premièrement  il  ne  fe  foucia  jamais  de 
«'entretenir  dans  les  bonnes  grâces  de  fes  fol- 
dats,  difant  que  tout  ce  que  fait  un  général 
pour  complaire  à  ceux  qui  font  fous  fes  or- 
dres ,  le  déshonore ,  relâche  Se  détruit  fon 
autorité  ;  &  ce  qui  ell  encore  plus  confidé- 
rable  ,  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  vivre  ni  s'ac- 
commoder avec  ceux  qui  étoient  fes  égaux 
en  dignité  8e  en  nobleffe ,  mais  les  regardoit 
tous  avec  hauteur  Se  avec  mépris,  comme  des 
gens  indignes  de  lui  être  comparés.  Car  voilà 
les  défauts  qu'on  dit  que  Lucullus  avoit  parmi 
toutes  fes  grandes  vertus  Se  fes  perfections ,  tant 
du  corps  que  de  l'efprit  ;  car  il  étoit  de  belle 
taille ,  beau ,  bien  fait ,  très-élo  quent ,  Se  d'une 
fage(fe  Se  d'une  prudence  consommées ,  tant 
pour  les  affaires  qui  regardoient  le  gouver- 
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nement ,  que  pour  celles  qui  concernoient 
la  guerre. 

Salluite  écrit  que  les  foldats  furent  mal  dif- 
pofés  contre  lui  dès  le  commencement,  parce 
qu'il  les  força  de  paffer  deux  hivers  dans 
leur  camp  ,  l'un  devant  Cyzique ,  Se  l'autre 
devant  Amifus.  Les  hivers  qui  fuivirent  ne 
leur  furent  pas  plus  agréables;  ils  les  paf- 
foient  à  faire  la  guerre  ou  fous  leurs  tentes  , 
quoiqu'ils  fulfent  dans  le  pays  de  leurs  alliés; 
car  Lucullus  ,  dans  tout  le  tems  de  fes  expé- 
ditions ,  n'entra  pas  une  feule  fois  avec  fes 
troupes  dans  aucune  ville  Grecque,  amie  ou 
confédérée. 

Cette  mauvaifê  difpofition  des  foldats  à  Con. 
égard,  étoit  encore  augmentée  par  les  haran- 
gueurs de  Rome  ,  qui ,  pleins  d'envie  contre 
lui ,  l'accuioient  hautement  de  ne  traîner  la 
guerre  en  longueur  que  pour  affouvir  fon 
ambition  &  fon  avarice  ;  car  il  tenoit  fous  fa 
main  la  Cilicie  ,  l'Afie  ,  la  Bithynie ,  la  Pa- 
phlagonie  ,  la  Galatie ,  le  Pont ,  l'Arménie, 
Se  toutes  les  autres  provinces  jufqu'au  Phafe; 
Se  outre  cela  il  avoit  pillé  les  maifons  royales 
de  Tigrane,  comme  fî  Rome  l'eût  envoyé 
pour  dépouiller  le?  rois,  Se  non  pour  les  fou- 
mettre  ;  car  ce  font  les  propres  termes  dont 
ufà,  dit-on,  un  des  tribuns ,  Lucius  Quin- 
tius ,  le  même  qui  excita  le  plus  le  peuple, 
Se  qui  le  porta  à  ordonner  qu'on  enverroit  un 
fucceffeur  à  Lucullus,  Se  qu'on  licencieroit  la 
plus  grande  partie  de  fes  armées, 

A  tous  ces  malheurs  de  Lucullus ,  il  s'en 

O  vj 
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joignit  encore  un  plus  grand ,  Se  qui  acheva  de 
ruiner  toutes  fes  affaires;  ce  fut  Publius  Clo- 
dius ,  homme  infolent  Se  plein  de  préemp- 
tion ,  d'arrogance  Se  d'audace.  C'étoit  le 
frère  de  fa  femme ,  &  cette  femme  étoit  fi 
débordée  ,  qu'on  aceufoit  fon  propre  frère 
de  l'entretenir.  Ce  Clodiusfervoit  alors  dans 
l'armée  de  Lucullus  ,  où  il  n'avoit  ni  les  hon- 
neurs ni  le  rang  dont  il  fe  croyoit  digne  ,  car 
il  vouloit  être  le  premier;  8c  à  caufe  de  fes 
mœurs  vicieufes  Se  désordonnées  ,  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  lui  étoient  préférés.  Irrité 
de  ce  mépris,  il  pratiqua  les  troupes  de  Fim- 
bria  ,  Se  les  excita  contre  Lucullus ,  en  femant 
àes  propos  gracieux  Se  flatteurs  parmi  ces 
fbldats  qui  les  écoutoient  volontiers ,  Se  qui  de 
longue  main  étoient  accoutumés  aux  flatteries 
Se  aux  carefTes  ;  car  c'étoient  les  mêmes  que 
Fimbria  avoit  portés  à  tuer  le  confulFlaccus, 
&  à  l'élire  en  fa  place  pour  leur  général.  Voilà 
pourquoi  ils  prêtoient  fi  volontiers  l'oreille 
aux  difeours  de  Clodius  ,  Se  l'appelloient  l'a- 
mi des  foldats  9  fur  ce  qu'il  faifoit  femblant 
d'avoir  pitié  de  leur  état  Se  d'être  fâché  de 
leurs  miferes  :  Ne  verront  -  ils  jamais  de  fin  à 
toutes  ces  guerres  &  à  leurs  longs  travaux! 
Uferont-ils  leur  vie  à  combattre  contre  toutes 
les  nations  >  &  a  errer  dans  toutes  les  contrées 
du  monde ,  fans  retirer  a"  autres  fruits  de  leurs 
campagnes  &  de  leurs  fatigues ,  que  le  trifte 
plaifïr  d'efeorter  éternellement  les  chariots  & 
les  chameaux  de  Lucullus ,  chargés  de  vaif- 
felle  d'or  &  d'argent  &  it  p  erres  f  r  Je  i  eu/es  ? 
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Lesfoldats  de  Pompée  ,  devenus  de  bons  bour- 
geois ,font  depuis  long-tems  avec  leurs  en/ans 
&  leurs  femmes  y  pojjédent  de  bonnes  terres  & 

font  établis  dans  de  bonnes  villes  ,  non  pour 
avoir  chaffè  comme  eux  Mithridate  &  Tigrane 
dans  des  deferts  inaccejfibles ,  &  pour  avoir 
détruit  &  ruiné  les  villes  &  les  palais  de  l'A- 

Jîe  ,  mais  feulement  pour  avoir  combattu  en 
Efpagne  contre  des  fugitifs ,  &  en  Italie  contre 
des  efc  laves.   Que  Ji  nous  fommes  dejlinés  à 

faire  éternellement  la  guerre  ,  fans  nous  don- 
ner aucun  repos ,  combattre  pour  combattre  9 
ne  vaut-il  pas  encore  mieux  que  nous  rêfer- 
y  ions  nos  armes  &  les  rtfles  de  nos  malheureux 
corps  pour  fervir fous  ce  grand  capitaine  (a)9 
qui  ne  trouve  pas  de  plus  grand  ornement 
pour  lui ,  ni  de  plus  grande  gloire  P  que  d'en- 
riêhir  fes  foldats . 

Ces  murmures  Se  ces  plaintes  contre  Lucul- 
lus  corrompirent  Se  débauchèrent  tellement 
fon  armée  ,  qu'elle  refufa  de  le  fuivre  contre 
Tigrane  Se  contre  Mithridate ,  qui  de  l'Ar- 
ménie s'étoit  jette  dans  le  royaume  de  Pont , 
Se  qui  en  avoit  déjà  reconquis  une  partie.  Ces 
mutins  prenoient  l'hiver  pour  prétexte  de 
leur  refus ,  Se  s'amufoient  cependant  dans  la 
Gordyene ,  attendant  à  toute  heure  que  Pom- 
pée ou  quelqu'autre  capitaine  vînt  fuccéder  à 
Lucullus.  Mais  ayant  reçu  nouvelles  que 
Mithridate  ,  après  avoir  défait  Fabius  ,  mar- 
choit  contre  Sornatius  &  contre  Triarius; 

(«)  Sous  Pompée. 
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alors  ,  pleins  de  confufion  Se  de  honte ,  ils 
déclarèrent  à  Luculius  qu'il  n'avoit  qu'à  les 
mener  par-tout  où  il  voudroit,  qu'ils  étoient 
prêts  à  le  fuivre. 

Triarius  ,  averti  que  Luculius  approchoit , 
voulut,  par  une  folle  ambition,  prévenir  Ton 
arrivée ,  Se  fe  hâter  de  lui  ravir  une  victoire 
qu'il  croyoit  déjà  tenir  dans  Tes  mains  ;  mais 
il  fut  battu  Se  il  perdit  une  grande  bataille. 
On  allure  qu'il,  y  fut  tué  plus  de  fept  mille 
Romains,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent  cin- 
quante centeniers  Se  vingt- quatre  capitaines 
de  mille  hommes  ,  Se  que  Mithridate  prit 
tout  le  camp.  Luculius  arriva  peu  de  jours 
après  ,  Se  fort  heureufement  pour  Triarius , 
qu'il  déroba  au  reffentiment  des  foldats  qui 
le  cherchoient  pour  afTouvir  fur  lui  leur  co- 
lère. 

Mithridate  évitoit  avec  grand  foin  d'enga- 
ger une  affaire  avec  Luculius  avant  l'arrivée 
de  Tigrane  qui  venoit  le  joindre  avec  une 
puiffante  armée  ;  mais  Luculius  ,  pour  empê- 
cher cette  jonclion ,  prit  le  parti  d'aller  au- 
devant  de  Tigrane  Se  de  le  combattre.  Dans 
fa  marche  ,  les  troupes  de  Fimbria  fe  révol- 
tèrent Se  quittèrent  leurs  rangs ,  difant  qu'elles 
étoient  licenciées  par  le  décret  du  peuple,  8c 
que  le  commandement  de  l'armée  n'apparte- 
noit  plus  à  Luculius  ,  puifque  fes  gouverne- 
mens  étoient  donnés  à  d'autres.  Il  n'eft  forte 
de  fournirions  ,  même  des  plus  oppofées  à 
fa  dignité  ,  auxquelles  Luculius  ne  s'abaifsât 
en  cette  rencontre  pour  fléchir  ces  mutins  \  il 


LUCULLUS.  327 

les  prioit ,  il  les  conjuroit ,  il  alloit  dans  leurs 
tentes,  &  parcouroit  ainfi  routfon  camp  dans 
la  plus  grande  humiliation  &  le  vifage  cou- 
vert de  larmes.  Il  y  en  avoit  même  à  qui 
il  touchoit  dans  la  main  ;  mais  ils  repouflbient 
toutes  Tes  carences  ,  Se  jettoient  à  Tes  pieds 
leurs  bourfes  vuides,  en  luidifant,  qu'il  allât 
combattre  Jeul  contre  des  ennemis  auprès  dej- 
quels  ilfavoitfibîen  s'enrichir  JeuL 

Cependant  tous  les  autres  foldats  ayant  em- 
ployé leur  interceffion  &  leurs  prières  ,  enfin 
ces  Fimbriens  fléchis,  accordèrent  qu'ils  de- 
meureroient  tout  l'été,  à  condition  que,  û 
dans  tout  ce  tems-là  il  ne  fe  préfentoit  point 
d'ennemis  pour  les  combattre  ,  il  leur  feroit 
libre  de  fe  retirer.  Il  falloit  de  toute  néceflîté 
que  Lucullus  acceptât  ce  parti ,  ou  que,  refté 
feul ,  il  abandonnât  le  pays  aux  Barbares.  Il 
retint  donc  ces  troupes  avec  lui  fans  ofer  leur 
faire  la  moindre  violence ,  ni  leur  propofer 
de  les  mener  au  combat ,  trop  content  de  ce 
qu'ils  vouloient  bien  demeurer  ;  8e  cepen- 
dant, forcé  de  voir  Se  de  fouffrir  que  Tigrane 
ravageât  la  Cappadoce  ,  Se  que  Mithridate 
reprit  fon  premier  orgueil  avec  fes  anciennes 
efpérances ,  lui  dont  il  avoit  déjà  écrit  au 
fénat  qu'il  étoit  entièrement  défait  &  hors 
d'état  de  fe  relever.  Il  étoit  même  arrivé  de 
Rome  des  députés  pour  régler  toutes  les  af- 
faires du  Pont,  comme  d'un  royaume  abfolu- 
ment  conquis  ;  Se  ces  députés  à  leur  arrivée , 
bien  loin  de  trouver  que  Lucullus  fût  maître 
du  Pont,  trouvèrent  qu'il  n'étoit  pas  maître 
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feulement  de  lui-même  ,  mais  que  Tes  fbldats 
le  traitoient  avec  le  dernier  mépris ,  le  fou- 
loient  aux  pieds,  &  qu'il  leur  fervoit  de  rifee. 
Leur  infolence  monta  môme  jufqu'à  ce  point, 
que  la  fin  de  l'été  étant  venue ,  ils  fè  cou- 
vrirent de  toutes  leurs  armes ,  Se  dégainant 
leurs  épées  ,  ils  défioient  au  combat  les  en- 
nemis qui  n'étoient  plus  en  campagne  Se  qui 
s'étoient  déjà  retirés  ,  Se  que  jettant  de  grands 
cris  ,  comme  dans  un  véritable  combat ,  Se 
eferimant  en  l'air ,  ris  fortirent  du  camp  Se 
protefterent  que  le  tems  qu'ils  avoient  promis 
à  Lucullus  de  refter ,  étoit  fini ,  Se  par  confé- 
quent  qu'ils  étoient  libres. 

D'ailleurs  ,  Pompée  écrivoit  aux  autres 
fbldats,  Se  leur  ordonnoit  de  le  venir  trou- 
ver, car  il  avoit  été  déjà  nommé  général  pour 
la  guerre  contre  Tigrane  Se  contre  Mithri- 
date  par  la  faveur  du  peuple  Se  par  la  flatterie 
des  orateurs.  Mais  le  fénat  Se  tous  les  gens  de 
bien  trouvoient  qu'on  faifoit  à  Lucullus  une 
très-grande  injuflice  ;  car  on  ne  lui  envoyoit 
pas  des  fuccefïeurs  pour  terminer  la  guerre , 
mais  pour  lui  enlever  Ton  triomphe  ,  8c  on 
ne  le  forçoit  point  à  céder  à  d'autres  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  mais  les  prix  d'hon- 
neur qu'il  avoit  mérités.  Cette  injuftice  parut 
encore  bien  plus  criante  à  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent fur  les  lieux  ;  car  Lucullus  ne  fut  plus 
maître  ni  des  punitions  ni  des  récompenfes  ; 
Pompée  ne  fouffroit  pas  que  perfonne  s'adre£ 
sât  à  lui  pour  quoi  que  ce  fut ,  ni  qu'on  eût 
aucun  égard  à  ce  qu'il  avoit  réglé  avec  les 
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dix  commiffaires  que  Rome  lui  avoit  envoye's. 
Il  le  défendit  même  expreflement  par  des  affi- 
ches publiques ,  Se  il  étoit  d'autant  plus  re- 
doutable Se  plus  terrible  ,  qu'il  venoit  avec 
une  plus  puiffante  armée. 

Cependant  leurs  amis  communs  trouvèrent 
à  propos  de  les  faire  voir ,  Se  ils  fe  virent 
dans  un  bourg  de  la  Galatie.  Cette  entrevue 
fe  pafla  d'abord  avec  beaucoup  de  politeffe  Se 
d'honnêteté,  Se  ils  fe  réjouirent  l'un  Se  l'autre 
des  grands  Se  glorieux  fuccès  qu'ils  avoient 
eus.  Lucullus  étoit  le  plus  âgé,  mais  Pompée 
étoit  fupérieur  en  dignité  ,  parce  qu'il  avoit 
commandé  dans  un  plus  grand  nombre  de 
guerres ,  Se  qu'il  avoit  eu  deux  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe.  On  portoit  devant  l'un  Se 
l'autre  des  faifeeaux  de  verges  environnés  de 
branches  de  laurier  pour  marque  de  leurs 
victoires  ;  mais  comme  Pompée  ,  dans  fon 
voyage  ,  avoit  traverfé  des  pays  arides  Se 
fecs ,  les  lauriers  de  fes  faifeeaux  étoient  fa- 
nés Se  flétris  ;  ce  que  voyant  les  licteurs  de 
Lucullus,  ils  donnèrent  par  amitié  à  ceux  de 
Pompée  une  partie  des  leurs  qui  étoient  frais 
Se  tout  verds.  Les  amis  de  Pompée  tirèrent 
delà  un  préfage  favorable  pour  lui.  En  effet, 
les  glorieufes  actions  de  Lucullus  donnèrent 
un  grand  luftre  à  cette  expédition  de  Pom- 
pée. La  fin  de  leur  converfation  ne  fut  pas 
fi  amiable  que  le  commencement ,  ils  ne  purent 
convenir  de  rien;  Se  bien  loin  d'en  être  meil- 
leurs amis  ,  ils  fe  retirèrent  avec  plus  d'éloi-» 
gnement  l'un  pour  l'autre, 
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Pompée  cafTa  Se  annulla  toutes  les  ordon- 
nances que  Lucullus  avoit  données  ;  Se  lui 
enlevant  toutes  fes  troupes ,  il  ne  lui  laifTa , 
pour  accompagner  Ton  triomphe ,  que  feize 
cens  hommes ,  Se  qui  encore  le  fuivoient  à 
contre-cceur  -7  tant  Lucullus  étoit  ou  mal  né, 
ou  malheureux  pour  ce  qui  eft  le  premier  Se 
le  plus  grand  talent  d'un  général ,  de  fe  faire 
aimer  de  fes  troupes;  talent  fi  confidérable, 
que  û  Lucullus  l'avoit  joint  à  toutes  fes  autres 
qualités  fi  grandes  Se  li  nombreufes  ,  à  fon 
courage  ,  à  fà  vigilance ,  à  fa  fagefTe ,  à  fa  ju£» 
tice ,  l'empire  Romain  n'auroit  pas  eu  l'Eu- 
phrate  pour  bornes ,  mais  la  mer  d'Hyrcanie  , 
ou,  pour  mieux  dire,  l'extrémité  de  la  terre; 
car  toutes  les  autres  nations  avoient  déjà  été 
fubjuguées  par  Tigrane  ,  Se  la  puifïànce  des 
Parthes  n'étoit  ni  fi  grande  du  tems  de  Lu- 
cullus ,  qu'elle  le  parut  enfuite  d\x  tems  de 
CrafTus  ,  ni  fi  bien  unie  ;  mais  au  contraire 
elle  était  fi  divifée  par  des  guerres  civiles , 
Se  fi  travaillée  par  les  guerres  avec  leurs  voi- 
fins ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  même  réfifter  aux 
Arméniens  qui  l'infultoient.  C'eft  pourquoi 
il  me  fêmble  que  Lucullus  fit  plus  de  mal  à  fa 
patrie  pour  les  autres  ,  qu'il  ne  lui  fit  de  bien 
par  lui-même  ;  car  les  trophées  qu'il  planta 
en  Arménie  fi  près  des  Parthes,,  la  prife  de 
Tigranocerte  ,  celle  de  Nifibis ,  les  richeiïes 
immenfes  de  ces  deux  grandes  villes  portées 
a  Rome ,  Se  le  diadème  de  Tigrane  ,  mené 
captif  en  triomphe,  enflammèrent  la  cupi- 
dité de  Crafllis ,  Se  l'excitèrent  contre  l'A- 
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fie,  comme  fi  les  Barbares  n'étoient  qu'une 
proie  sûre  Se  qu'un  butin  tout  prêt.  Mais 
étant  bientôt  devenu  Lui-même  la  proie  des 
flèches  des  Parthes ,  il  prouva  par  fa  défaite 
que  les  avantages  que  Lucullus  avoit  rem- 
portés dans  cette  guerre  ,  étoient  unique- 
ment dus  à  fon  audace  ,  A  fa  prudence  &  à  fa 
grande  capacité  ,  Se  nullement  à  la  folie ,  à  la 
moIlefTe  &  à  la  lâcheté  de  ces  Barbares.  Mais 
c'eft  ce  que  nous  expliquerons  dans  un  autre 
tems. 

La  première  chofe  que  Lucullus  trouva  à 
fon  arrivée  à  Rome  ,  c'eit.  que  fon  frère  Mar- 
eus  Lucullus  étoit  aceufé  par  Caïùà  Memmius 
d'avoir  malverfé  dans  fa  charge  de  quefteur  , 
Se  d'avoir  fuivi  les  ordres  de  Sylla.  Mais  Mar- 
cus  ayant  été  juftifié  Se  abfous  ,  Memmius 
très-irrité ,  changea  de  batterie  ;  Se  s'attaquant 
à  Lucullus  même ,  il  excita  contre  liii  le 
peuple,  Se  voulut  le  porter  à  lui  refufer  le 
triomphe  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  converti 
à  fon  profit  particulier  beaucoup  de  tréfors 
qui  appartenoient  à  la  république  ,  Se  qu'il 
n'avoit  fait  durer  la  guerre  que  pour  s'enri- 
chir. 

Lucullus  éteit  donc  en  très-grand  danger 
d'être  privé  de  cet  honneur ,  fi  les  premiers 
Se  les  plus  puifTans  des  citoyens  ne  fè  fuffent 
mêlés  parmi  les  tribus  ,  Se  s'ils  n'euflent  tant 
fait  par  leurs  prières  Se  par  leurs  brigues  , 
qu'enfin  ils  obtinrent,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  peine ,  qu'on  lui  permettroit  de  triom- 
pher. 
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Ce  triomphe  de  Luculllus  ne  fut  pas,  com- 
me quelques  autres,  étonnant  Se  ennuyeux  par 
fa  longue  marche  Se  par  la  quantité  de  dé- 
pouilles qu'on  y  portoit,  mais  ii  orna  le  cirque 
de  Flaminius  de  quantité  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes prifes  fur  les  ennemis  ,  Se  d'un  grand 
nombre  de  machines  de  guerre  des  rois ,  ce 
qui  fut  un  fpeétacle  très-agréable  par  fa  fmgu- 
larité.  Dans  la  marche  on  vit  paffer  quelques 
cavaliers  bardés  de  fer ,  Se  dix  chariots  armés 
de  faulx.  Ils  étoient  fuivis  de  foixante ,  tant 
amis  que  lieutenans  des  deux  rois.  Après  eux 
on  traînoit  cent  dix  galères  avec  tous  leurs 
éperons  d'airain.  Enfuite  on  voyoit  paffer  une 
ftatue  de  Mithridate ,  haute  de  fix  pieds  & 
d'or  maffif ,  Se  fon  bouclier  tout  couvert  de 
pierres  précieufes.  Après  cela  marchoient 
vingt  gradins  tout  couverts  de  vafes  d'ar- 
gent ,  &  trente-deux  autres  tout  pleins  de 
vaiffelle  d'or,  d'armes  de  même,  Se  d'or  mon- 
noyé;  8e  tous  ces  gradins,  c'étoient  des  hom- 
mes qui  les  portoient  fur  leurs  épaules.  Ils 
étoient  fuivis  de  huit  mulets  qui  portoient  les 
lits  d'or,  Se  de  cinquante-fix  qui  portoient 
l'argent  en  lingots  ;  &  après  ceux-ci  il  y  en 
avoit  cent  fept  autres  qui  étoient  chargés  de 
tout  l'argent  monnoyé,  qui  montoit  à  près  de 
deux  millions  fept  cens  mille  drachmes.  En- 
fin on  portoit  les  regiftres  où  étoient  conte- 
nues les  fommes  que  Lucullus  avoit  fournies 
à  Pompée  pour  la  guerre  contre  les  pirates , 
celles  qu'il  avoit  remifes  aux  tréforiers  pour 
les  coffres  de  l'épargne  ,  Se  celles  qu'il  avoit 
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données  aux  troupes  en  faifant  un  préfent  de 
neuf  cens  cinquante  drachmes  à  chaque  fol- 
dat.  Ce  triomphe  finit  par  un  grand  Se  magni- 
fique feftin  qu'il  donna  à  toute  la  ville  Se  aux 
bourgs  des  environs. 

Après  avoir  répudié  fa  femme  Clodia  pour 
Ton  impudicité  Se  fes  autres  vices ,  il  épouia 
Servilie  ,  fœur  de  Caton ,  Se  ce  fécond  ma- 
riage ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  premier; 
car  de  tous  les  vices  de  Clodia  il  n'en  man- 
quoit  qu'un  feul  a  Servilie ,  qui  étoit  d'avoir 
été  entretenue  par  fes  frères  ;  du  refte  elle 
étoit  aiuTi  débauchée  Se  aulïi  abominable. 
Malgré  fon  intempérance ,  Lucullus  la  fup- 
porta  aflez  long-tems  par  le  feul  refpecl:  qu'il 
avoit  pour  Caton ,  mais  enfin  il  la  répudia 
comme  la  première. 

Le  fénat  avoit  fondé  fur  lui  de  grandes  es- 
pérances, croyant  avoir  trouvé  en  fa  perfonne 
un  grand  contre-poids  contre  la  tyrannie  de 
Pompée  ,  8e  un  défenfeur  de  l'ariftocratie 
d'autant  plus  confidérable,  qu'il  avoit  acquis 
beaucoup  de  gloire,  de  puiiTance  Se  d'auto- 
rité par  fes  grands  exploits  ;  mais  il  trompa 
fes  efpérances ,  car  il  quitta  les  affaires  Se  ne 
voulut  plus  fe  mêler  du  gouvernement ,  foit 
qu'il  le  trouvât  trop  malade  3c  trop  difficile  à 
rétablir,  foit,  comme  d'autres  le  prétendent, 
que  las  de  tant  de  combats  Se  de  tant  de  tra- 
vaux qui  n'avoient  pas  eu  une  iffue  trop  heu- 
reufe,  Se  fe  voyant  comblé  de  gloire  Se  d'hon- 
neurs, il  voulut  enfin  vivre  en  repos  &  mener 
déformais  une  vie  plus  douce  &  plus  tran- 
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quille;  en  quoi  ils  louent  fort  fon  change- 
ment ,  comme  une  marque  de  fa  grande  fa- 
gefle ,  de  n'avoir  pas  fait  comme  Marius , 
qui,  après  fes  victoires  contre  les  Cimbres, 
&  après  tant  de  glorieux  fuccès ,  ne  Te  con- 
tenta pas  de  jouir  de  cet  honneur,  Se  d'être 
l'admiration  de  fes  citoyens ,  mais  par  une 
faim  infatiable  de  domination  Se  de  gloire , 
alla  fe  commettre  dans  fa  vieilleiTe  avec  de 
jeunes  gens  pour  leur  difputer  la  première 
place ,  Se  fe  jetter  dans  la  nécefïité  de  faire  des 
chofes  horribles  ,  Se  d'en  foufFrir  de  plus  hor- 
ribles encore,  écueil  où  il  fe  perdit.  Cicéron 
auroit  bien  vieilli  plus  heur  eufe  ment ,  difent- 
ils  ,  fi  après  avoir  fauve  Rome  de  la  conjura- 
tion de  Catilina  y  il  eût  fu  plier  fes  voiles  &  fe 
retirer  ;  &  Se  i pion  n  auroit  pas  fini  Ji  malheu- 
reufement  fes  jours  ,  fi après  avoir  ajouté  Nu- 
mance  à  Carthage  ,  il  eût  Ju  fe  modérer  &  fe 
tenir  en  repos  ;  car ,  ajoutent-ils,  il  y  a  un  âge 
où  il  faut  renoncer  à  la  politique  ;  fes  démêlés 
&  fes  débats  font  comme  les  combats  des 
athlètes  ;  ils  demandent  toute  la  force  &  la 
vigueur  de  l'âge ,  autrement  ils  font  malheu- 
reux. 

Au  contraire ,  CrafTus  Se  Pompée  fe  mo- 
qu  oient  de  Lucullus  de  ce  que  fe  relâchant 
ainfi ,  il  fe  jettoit  dans  le  luxe  Se  dans  la 
volupté ,  comme  fî  cette  vie  molle  Se  deli- 
cieufe  n'étoit  pas  plus  mefféante  Se  plus  hors 
de  faifon  pour  des  vieillards ,  que  de  fe  mêler 
du  gouvernement  8c  de  commander  des  ar- 
mées. Et  il  eft  vrai  que  quand  on  lit  la  vie 
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de  Lucullus ,  (  a)  on  croit  lire  une  des  pièces 
de  l'ancienne  comédie ,  dont  le  commence- 
ment eft  férieux  ,  &  la  fin  comique  ;  car  d'a- 
bord on  voit  de  grandes  Se  belles  actions  , 
tant  politiques  que  militaires,  Se  enfuite  on 
voit  des  felHns  ,  des  débauches  ,  je  dirois 
prefque  des  mafcarades  5c  des  courfes  de  nuit 
avec  des  flambeaux  ,  &  toutes  fortes  de  jeux 
8c  de  badinages  ;  car  pour  moi ,  je  compte 
pour  badinages  ces  édifices  fomptueux,  ces 
promenades  ,  ces  bains  bâtis  avec  tant  de 
luxe  ;  &  encore  plus  ces  tableaux ,  ces  flatues , 
Se  tous  les  autres  chef-d'œuvres  de  l'art  que 
Lucullus  afTembla  avec  une  fi  prodigieufe 
dépenfe  ,  en  abufant  avec  une  profufion  hor- 
rible pour  ces  vaines  curiofités  ,  des  richeffes 
immenfes  qu'il  avoit  accumulées  dans  fes 
campagnes  ;  encore  aujourd'hui  que  le  luxe 
eft  fi  fort  accru  ,  qu'il  femble  parvenu  à  fon 
comble ,  les  jardins  de  Lucullus  font  comp- 
tés parmi  les  plus  fuperbes  jardins  des  rois. 
(b)  Auffi  Tuberon  ,   philofophe    Stoïcien, 

(a)  On  croit  lire  une  des  d'Euripide  ,   qui  eft  la  feule 

pièces  de  l'ancienne  comédie  ,  pièce  fatyrique  qui  nous  relie 

dont  le  commencement  efi  fé-  des  anciens. 

rieux,  &  la  fin  comique.  )  Plu-  (.b)  Auffi.  Tuberon  ,  philo- 

tarque  parle  ici  des  pièces  fa-  fophe  Stoïcien.  )  Q.  JEtius  Tu- 

tyriques  ,  qui  étoierît  un  corn-  beio ,  petit-fils  de  L.  Paulus. 

pofé  très-divertiflfant  du  tra-  Il   étoit   grand    philofophe  , 

gique  &  du  comique ,  où  l'on  bon  jurifconfulte  &  exad*  hif- 

voyoit  d'un  côté  une  aven-  torien.  Cicéron  parle  avar.- 

ture  remarquable  d'un  héros,  tageufement  de  lui  dans  foa 

&  de  l'autre  les  railleries  &  Brutus  ,  où  il  dit  que  la  du- 

les  plaifanteries  de  Silène  &  reté  de  fon  ftyle  répondoit  i 

den  fatyres  ;    comme  ,    par  la  vie  dure  qu'il  menoit  ;  i! 

exemple  ,   dans  le  Cyclope  ne  faut  donc  pas  s'etonnee 
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voyant  les  magnifiques  ouvrages  qu'il  faifbit 
fur  le  rivage  de  la  mer  autour  de  Naples, 
des  montagnes  percées  à  jour  &  fufpendues 
par  de  longues  voûtes  ,  de  grands  lottes  creu- 
fés  autour  de  Tes  maifons  pour  y  recevoir 
les  eaux  de  la  mer  Se  pour  fervir  de  réfer- 
voirs  à  nourrir  de  grands  poiiïbns ,  &  de 
vaftes  palais  bâtis  dans  le  fein  de  la  mer 
même  ;  frappé  de  tant  de  chofes  fi  étonnan- 
tes ,  (a)  il  P appella  le  Xerxès  en  robe  (b).  Il 
avoit  de  plus  autour  de  Tufculum  des  mai- 
fons de  plaifance  ornées  de  grandes  galeries 
8c  de  fallons  ouverts  de  tous  côtés  pour  la  vue, 
de  beaux  appartemens  bien  percés  &  de  gran- 
des promenades.  Pompée  l'y  étant  allé  voir  un 
jour  ,  le  railla  de  ce  qu'il  avoit  fait  une  mai- 
fon  délicieufe  pour  l'été  ,  mais  inhabitable 
l'hiver;  &  Luculius  lui  répondit  :  Penfe\-vous 
donc  que  j'aye  moins  de  fens  que  les  grues  & 
que  les  cigognes,  &  que  je  ne  fâche  pas  comme 
elles  changer  de  demeure  au  changement  des 
Jaifons  ? 

Un  préteur  fe  piquant  de  donner  de  magni- 
fiques jeux  au  peuple,  pria  Luculius  de  lui 
prêter  quelques  manteaux  de  pourpre  pour 
en  orner  le  chœur  de  fa  tragédie  ;  &  Lucul- 
ius lui  répondit  qu'il  feroit  chercher,  &  que 
s'il  en  avoit ,  il  les  lui  prêteroit  très-volon- 

s'il  étoit  Ci  bielle  de  toutes  ces  verfoit  fous  de  grandes  voû- 

magnificences  de  Luculius.  tes  }  car  Xerxès  avoit  fait  per- 

(a)  Il  l'appella  le  Xerxès  cer  de  même  le  montAthos 

en  robe*  )  Cela  eft  fondé  par-  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la 

ticuliérement  fur  les  monta-  mer  ,  ôc  pour  faire  palTer  fes 

gnes  que  Luculius  avoit  fait  vailTeaux.  Hérod.  liv.  VU. 
percer  à  jour ,  &  que  l'on  tra-        (  b  )  Xerxes  togatus. 

tiers. 
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tiers.  Le  lendemain  il  lui  demanda  combien 
il  lui  en  falloir;  le  préteur  répondit  qu'il  en 
auroit  ajjei  de  cent.  Eh  bien,  lui  dit  Lucullus  , 
{a)  tu  peux  en  envoyer  chercher  deux  cens ,  s'il 
ejl  nécejfaire.  (b)  D'où  le  poëte  Horace  tire  , 
par  une  conféquence  sûre ,  cette  maxime  re- 
marquable ;  Que  toute  mai/on  ejl  pauvre  quand 
il  ny  a  pas  plus  de  chojes  que  le  maître  ne 
Jau  point  ,  &  qu'il  peut  perdre  fans  s'en 
appercevoir  ,  qu'il  n'y  en  a  dont  il  fait  le 
compte. 

(c)  Il  y  avoit  aufli  une  grande  infolence  & 


(a)  Tu  peux  en  envoyer  cher- 
cher deux  cens  3  s'il  ejl  nécef- 
ffire.  )  Horace,  dans  l'épître 
lix    du   livre  premier,  pour 
embellir  le  conte  ,  dit ,  qu'un 
jour  Lucullus  ayant  été  prié 
de-  prêter  cent  manteaux  de 
pourpre   pour   la    repréjénta- 
twn  d'une  tragédie  _,  le  moyen 
dit-il,  d'en  avoir  un  Jî  grand 
nombre  !   Cependant  je  cher- 
cherai ,   &  je   vous   enverrai 
tous  ceux  qui  feront  che\  moi. 
Le   lendemain    il   lui    écrivit 
qu'il  en  avoit  cinq  mille  3  & 
qu'il  pouvoit  les  prendre  tous 
ou  en  partie.  Et  de  cette  ma- 
nière,  le  conte  amené  &  fonde 
parfaitement  la  réflexion  que 
fait  Horace  ,  &  que  Plutar- 
que  va  rapporter,  que  toute 
mairon   e(t  pauvre  quand  il 
n'y  a  pas  plus  de  chofesque 
le  maître  ne   fait  point ,  & 
qui  ,   fans   qu'il   s'en  apper- 
çoive,  peuvent  être  la  proie 
dçs  voleurs,  qu'il  n'y  en  a 
en  vue. 

(  b  )  D'où  le  pocte  Horaèe 

Tome  V% 


tire,  par  une  conféquence  sû- 
re 3  cette  maxime  remarqua- 
ble a  que  toute  maifoneft  pau- 
vre. )  C'efr  le  feul  véritable 
fens  de  ces  paroles  de  Plu- 
tarque,  ù<,  l  k«<  <i>\à.y.xo%   « 
promus  nwrttiûvHXiY  j  car  cette 
fentence  d'Horace  ,  que  toutz 
maifon  ejl  pauvre  a  n'eft  pas 
le  propre  fentiment  du  pcëte, 
c'eft   une    conféquence   qu'il 
tire  ,  &  un  épiphoneme  qu'il 
fait  fur  cette  hiitoire  de  Lu- 
cullus, pour  faire  voir  le  ri- 
dicule qu'il  y  a  à  vouloir  être 
riche  ,  &  à  faire  conhilerfon 
bonheur  dans  les  richeiïes, 
puifque  pour  l'être  ,   il  faut 
avoir  une  infinité  de  chofes 
dont  non- feulement  on  ne 
fait  aucun  u&ge  ,   mais  que 
l'on  doit  même  ignorer.  On 
peut  voir  mes  remarques  fut 
ce  paflàge  d'Horace. 

(  c  )  Lly  avoit  aujjî  une  gran- 
de infolence  &  une  folle  vanité 
dans  les  repas  qu'il  faifoit  en 
plein  jour.)  L'expreffion  de 
Plutarque    cil  remarquable  -■ 
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une  folle  vanité  dans  les  repas  qu'il  faifoit  en 
plein  jour ,  non-feulement  en  ce  que  fes  lits 
étoient  couverts  de  riches  étoffes  de  pourpre , 
que  fon  buffet  brilloit  de  l'éclat  des  pierre- 
ries ,  qu'il  étoit  fervi  en  vaiffelle  d  01 :,  & 
qu'il  avoit  toujours   des   comédies  &  de  la 
mufique ,  mais  encore  en  ce  que  fa  table  etoit 
couverte  de  toutes  fortes  de  mets  les  plus 
rares  Se  les  plus  excellens ,  &  de  pièces  de 
four  les  plus  délicates  &  les  plus  exquifes; 
car  il  cherchoit  par-là  à  fe  faire  envier  *  ad- 
mirer des  gens  peu  inftruits  Se  de  baffe  naif- 
fance  ,  qui  ne  jugent  du  bonheur  des  hommes 
que  par  ces  vaines  fuperfliutés.  Auffi  releva- 
t-on  &  eftima-t-on  beaucoup  une  parole  que 
dit  Pompée  dans  une  grande  maladie  ;  ion 
médecin  lui  avoit  ordonné  de  manger  une 
srive  :  fes  domeftiques  en  ayant  cherche  par- 
tout inutilement,  lui  rapportèrent,  que  comme 
en  était  en  été,  il  étoit  impoffible  de trouver 
des  grives  ,  à  moins  qu'on  n'en  eut  de  celles 
que  Lucullus  engraitfoit  pour  en  avoir  dans 
toutes  lesfaifons.  Ce  qu'il  ne  voulut  jamais 
permettre  :  mais  il  dit  a  fon  médecin  :  Eh 
quoi  t  fi  Lucullus  n  étoit  un  jnand ,  Pompée 
ne  fauraii-U  donc  vivre  ?  Et  en  même  tems  il 
ordonna  qu'on  lui  préparât  une  autre  viande 
plus  aifee  à  trouver. 

U  d*  ceci  en  un*»!  «.     ^^^^ 
qui  renferme  un  grand  fen         car  vona  »  ^  u 

ZZ^ri;:*^***     ches;nollS    en    voyons  de 
tomme  devenu    nouvellement     grands  exemples. 
riche  ;  c'eft-à-dire  ,  infolens , 
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Caton  ,  quoique  fcn  ami  Se  Ton  beau-frere , 
étoit  fi  fâché  de  la  vie  qu'il  menoit ,  &  de 
ce  grand  luxe,  qu'un  jour  un  jeune  homme 
ayant  entame'  hors  de  propos  un  long  Se  en- 
nuyeux difeours  fur  la  frugalité'  Se  la  tempé- 
rance  ,  Caton  ,  qui  l'entendoit  impatiemment, 
fe  leva  tout-d'un-coup  ,  Se  lui  dit  :  Ne  ceffe- 
ras- tu  pas  de  nous  prêcher  t  toi  qui  es  riche 
comme  Crajfus  9  qui  vis  comme  Lucullus,  & 
qui  parles  comme  Caton  ?  Il  y  a  des  auteurs 
qui  écrivent  que  cela  fut  véritablement  dit 
en  plein  fénat,  mais  par  quelqu'autre  que  par 
Caton. 

Pour  ce  qui  eft  de  Lucullus,  il  eft  évident, 
par  tous  les  bons  mots  qu'on  a  conferve's  de  lui , 
que  non-feulement  il  prenoit  grand  plaifir  à 
mener  cette  vie ,  mais  encore  qu'il  s'en  pi- 
quoit  Se  qu'il  en  faifoit  gloire.  En  effet,  on 
dit  que  quelques  Grecs  étant  venus  à  Rome, 
il  les  régala  pendant  plufieurs  jours  ;  que  ces 
Grecs  ,  accoutumés  à  la  (implicite  Se  à  la  fo- 
briété  de  leur  pays ,  eurent  honte  de  fouler 
ainfi  leur  hôte  ,  Se  refuferent  enfin  d'y  re- 
tourner à  caufe  de  la  dépenfe  exceffive  qu'il 
faifoit  pour  eux;  Se  que  fur  cela,  Lucullus 
leur  dit  :  //  eft  vrai  ,  mes  amis  ,  dans  touu 
cette  dépenfe  il  y  en  a  une  petite  partie  pour 
vous  ,  mais  la  plus  grande  partie   eft  pour 
Lucullus. 

Un  autre  jour  qu'il  foupoit  feul  Se  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  table ,  Tes  gens  lui  ayant  fervi  un 
fouper  médiocre,  il  s'en  fâcha,  Se  appellant 
fou  maître  d'hôtel ,  il  le  gronda.  Le  maître- 

Pij 
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d'hôtel ,  pour  s'excufer,  lui  dit .  que  comme 
il  n'avoit  prié  perfonne  ,  ii  avoit  cru  qu'il  ne 
falloit  pas  un  fouper  plus  fort.  Comment,  co- 
quin ,  lui  répondit-il ,  ne  fav ois-tu  pas  que 
Lucullus  foupoit  cejoir  avec  Lucullus  ? 

Comme  on  ne  s'entretenoit  prefque  d'autre 
chofe  dans  la  ville  que  de  Ton  luxe  Se  de  fa 
magnificence  ,  un  jour  Cicéron  Se  Pompée  le 
voyant  promener  dans  la  place  dans  un  grand 
loifir  ,   l'abordèrent.   Cicéron    étoit   de  fes 
plus  intimes  amis  ;  Se  quoique  Pompée  eût 
eu  avec   lui  quelques  démêlés  fur  le  com- 
mandement de  l'armée,  ils  ne  laiiToient  pas 
de  vivre  honnêtement ,  de  fe  voir  Se  de  fe 
parler.  Cicéron  ,  après  l'avoir  falué  3  lui  de- 
manda s'il  voudroit  bien  leur  donner  à  Jouper. 
De  tout  mon  cœur,  répondit  Lucullus  ,  &  il 
les  prefla  de  prendre  jour.  Eh  bien  ,  dit  Cicé- 
ron ,  des  aujourd'hui  nous  fouper  ons  che\  vous  , 
mais  a  condition  que  vous  ne  nous  donnerez  que 
votre  ordinaire.  Lucullus  fit  d'abord  le  difficile , 
difant  qu'ils  feroient  trop  méchante  chère  , 
Se  les  pria  de  remettre  au  lendemain,  ce  qu'ils 
refuferent.  ils  ne  lui  permirent  pas  même  de 
parler  à  aucun  de  Tes  domeftiques ,  de  peur 
qu'il  n'ordonnât  quelque  chofe  de  plus  que 
ce  qu'ils  avoient  préparé  pour  lui.  Mais  à  fa 
prière  ils  lui  accordèrent  feulement  la  permit 
fion  de  dire  en  leur  préfence  à  un  de  Ces  gens, 
qu'il  fouperoit  dans  Apollon  ;  c'étoit  le  nom 
d'une  des  plus  magnifiques  falles  de  fa  mai- 
fon.  Par  ce  feul  mot  il  les  trompa  adroite- 
ment, fans  qu'ils  s'en  apperçuflent;  car  chaque 
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falle  avoit  fa  dépenfe  fixe  ,  Tes  meubles  ,  Ton 
fervice  particulier  ,  &  tout  le  refte  de  l'appa- 
reil ,  de  forte  que  Tes  valets  ,  en  entendant 
feulement  dans  quelle  falle  il  vouloit  fou- 
per,  favoient  d'abord  quelle  dépenfe  il  fal- 
loit  faire  ,  Se  quel  ameublement  Se  quel  fer- 
vice  il  falloit  employer.  Les  foupers  qu'il  fai- 
foit  dans  la  falle  d'Apollon  étoient  réglés  à 
cinquante  mille  drachmes  (a)  ,  Se  ce  foir-là 
il  dépenfa  tout  autant  ;  de  forte  que  Pompée 
voyant  cette  grande  dépenfe ,  fut  furpris  de  la 
promptitude  avec  laquelle  un  fi  grand  Se  fi 
magnifique  repas  avoit  été  préparé,  (b)  Et  en 
cela  Lucullus  ufoit  de  fes  richefTes  comme  de 
richeffes  véritablement  captives  Se  barbares. 
Mais  une  dépenfe  plus  raifonnable  Se  plus 
digne  de  lui ,  c'eil  celle  qu'il  faifoit  à  ramaf- 
fer  de  tous  côtés  les  meilleurs  livres  ;  car  il 
en  acheta  un  très-grand  nombre  Se  de  très-ex- 
cellens  ,  dont  il  compofa  une  magnifique  bi- 
bliothèque ;  Se  l'ufage  qu'il  en  fit  fut  encore 
plus  eftimable  Se  plus  louable  que  l'acquifi- 
tion  ,  car  cette  bibliothèque  étoit  ouverte  à 
tout  le  monde.  Les  portes  de  fes  galeries  ,  de 
fes  portiques ,  de  fes  cabinets ,  n'étoient  fer- 


(  a  )  Vingt-cinq  mille  li-  un    triomphe    les   dépouilles 

vres.  des  ennemis  vaincus  ;  8c  elle 

(  b  )   Et   en  cela  Lucullus  renferme  un  fecret  reproche  , 

ufoiî  de  fes  richejfes  comme  de  que  toutes  ces  magnificences 

richeffes  captives  &  barbares.)  8c  ces  fuperfluités  étoient  le 

Cette  réflexion  efi:  fort  belle  feul  fruit  que  Lucifllus  tiroic 

&  pleine   de   fens  ;    c'eft-à-  de  fes  victoires  fur  Tigranc 

dire  ,  que  Lucullus  étaloit  Ces  8c  fur  Mitliridate. 
richefTes  comme  on  étale  dans 

Piij 
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mées  à  qui  que  ce  fût;  les  Grecs  y  alloienf 
comme  dans  le  palais  des  mufes,  Se  y  pafïbient 
les  journées  entières  à  difcourir  enfemble  Se 
à  difputer  ,  ravis  de  quitter  toutes  leurs  af- 
faires pour  fe  rendre  dans  un  lieu  fi  délicieux. 
Souvent  même  Lucullus  fe  promenoit  avec 
ces  favans  hommes  dans  fes  galeries  ,  Se  con- 
férât avec  eux,  Se  il  les  aidoit  dans  leurs 
affaires  quand  ils  l'en  prioient;  de  forte  qu'on 
peut  dire  en  un  mot  que  fa  maifon  étoit  l'a- 
fyle  Se  le  prytanée  de  la  Grèce  pour  tous 
les  Grecs  qui  étoient  à  Rome. 

Il  aimoit  en  général  toute  la  philofophie , 
Se  il  n'y  avoit  point  de  fec"te  qu'il  rejettât; 
mais  il  eut  toujours  un  peu  plus  d'attachement 
Se  d'amour  pour  la  philofophie  académique, 
non  pas  pour  celle  qu'on  appelle  de  la  nou- 
velle académie ,  quoiqu'elle  fût  alors  très- 
florhTante  par  les  écrits  de  Carnéade  que  Phi- 
Ion  expiiquoit ,  mais  pour  celle  de  la  vieille 
académie  dont  l'école  étoit  tenue  alors  par 
le  philofophe  Antiochus  d'Afcalon.  Lucullus 
avoit  recherché  fon  amitié  avec  un  empref- 
fement  extrême  ;  il  le  logeoit  chez  lui ,  Se  il 
s'en  fervoit  pour  l'oppofer  aux  difciples  de 
Phiion,  parmi lefquels  étoit  Cicéron,  (a)  qui 

(a)  Qui  même  avoit  compe-  vieille    académie,  qu'il  y  a 

je  un  tres-leau  traité  centre  des  chofes  que  l'homme  peut 

cette  feBe  de  la  vieille  acadé-  favoir  ,  eft  très-véritable;  & 

mie  j  dans    lequel   il  faifoit  rien  ,  à  mon  avis,  ne  dégrade 

fvutenir  par  Lucullus.  )  C'eil  tant  l'homme  que  cette  opi- 

le  quatrième  livre  des  Quef-  nion  de  la  nouvelle  acadé- 

tions  Académiques  >  auquel  il  mie  ,  qui  le  confine  dans  une 

donna  même  le  nom  de  Lu-  ignorance    abfolue  ,    &  fou- 

cullus,  Cette  opinion  de  la  tient  qu'il  ne  peut  que  dou- 
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même  avoit  compofé  un  très-beau  traite'  contre 
cette  fe&e  de  la  vieille  académie ,  dans  le- 
quel il  faifoit  foutenir  par  Luculius  l'opinion 
de  la  vieille  acade'mie  ,  qu'il  y  a  des  chofes 
que  l'homme  peut  favoir  Se  comprendre  ;  Se  il 
foutenoit  l'opinion  contraire  ,  qui  eft  celle  de 
la  nouvelle  acade'mie  ,  que  l'homme  ne  peut 
que  douter.  Ce  traité  eft  appelle'  Luculius  ; 
car  ils  étoient ,  comme  je  l'ai  de'ja  dit ,  très- 
bons  amis ,  Se  ils  fuivoient  le,même  parti  dans 
le  gouvernement.  Luculius  ne  s'étoit  pas  en- 
core entièrement  retiré  des  affaires  ,  mais  il 
avoit  feulement  abandonné  de  bonne  heure 
à  CrafTus  Se  à  Caton  ces  difputes ,  ces  com- 
bats Se  toute  cette  ambition ,  à  qui  feroit  le 
plus  grand  ,  Se  à  qui  auroit  le  premier  degré 
d'autorité  Se  de  puifiance  ,  comme  une  ambi- 
tion non-feulement  dangereufe,  mais  qui  tôt 
ou  tard  menoit  toujours  à"  faire  ou  à  fouffrir 
beaucoup  d'infolences  Se  d'indignités.  Après 
qu'il  eut  renoncé  au  premier  pofte,  ceux  à 
qui  la  grande  puiffance  de  Pompée  étoit  fuf- 
pecle  ,  pouflbient  en  avant  CrafTus  &  Caton. 
Luculius   contmuoit  cependant   d'aller   aux 
affemblées  du  peuple  ,  quand  il  s'agifïbit  de 
fervir  fes  amis  ,  Se  au  fénat ,  quand  il  falloit 
rompre  quelque  pernicieufe  pratique  de  Pom- 
pée ,  Se  s'oppofer  à  fon  ambition.  Il  fit  caf- 
fer  toutes  les  ordonnances  que  Pompée  avoit 
faites  après  avoir  vaincu  les  deux  rois  ;  Se  par 
l'aide  de  Caton  il  empêcha  qu'on  ne  fît  à  fes 

ter.  Mais  C\  ces  derniers  ont     connue  ,  èc  par-là  leur  prin- 
raifon  ,  voilà  donc  une  vérité     cipe  démenti. 

P  iv 
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foldats  la  diftribution  de  deniers  qu'il  leur 
avoit  ordonnée. 

Pompée ,  fe  voyant  fi  maltraité  ,  chercha 
de  la  protection  8c  du  fupport  dans  l'amitié  ou 
plutôt  dans  la  ligue  de  Craffus  8c  de  Céfar  ; 
de  forte  que  par  leur  fecours  ayant  bientôt 
rempli  Rome  d'armes  8c  de  foldats ,  il  fit  paf- 
fer  8c  confirmer  par  force  toutes  fes  ordon- 
nances ,  après  avoir  chaffé  de  la  place  avec 
violence  Lucullus  &  Caton. 

Comme  tous  les  plus  gens  de  bien  8c  les 
plus  confidérables  paroiffoient  extrêmement 
irrités  de  l'affront  fait  à  ces  deux  perfonna- 
ges  ,  les  partifans  de  Pompée  produifirent  un 
Brutien  qu'ils  avoient  apofté,  8c  dirent  qu'ils 
l'avoient  furpris  aux  aguets  pour  affafliner 
Pompée.  Ce  Brutien,  interrogé  dans  le  fé- 
nat ,  aceufa  d'autres  gens  que  Lucullus  de  lui 
avoir  infpiré  ce  deffein  ;  Se  dans  l'affemblée 
du  peuple  il  aceufa  nommément  Lucullus  ,  8c 
dépofa  que  c'étoit  lui  qui  l' avoit  apofté  pour 
commettre  cet  affaffinat. 

Perfonne  n'ajouta  foi  à  fa  dépofition ,  8c 
tout  le  monde  vit  d'abord  que  c'étoit  un  mal- 
heureux que  ces  gens-là  même  avoient  gagné 
8c  attiré  pour  cette  lâche  calomnie.  Cela  fut 
encore  mieux  confirmé  8c  avéré  quelques 
jours  après  ,  lorfqu'on  vit  à  la  porte  de  la 
prifbn  le  cadavre  de  ce  Brutien.  On  vouloit 
perfuader  qu'il  s'étoit  tue  lui-même  ;  mais  les 
marques  du  cordeau  qui  l'avoit  étranglé  8c 
des  coups  qu'il  avoit  reçus  ,  témoignoient 
clairement  que  ceux  qui  l'avoient  apode  3 
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étoient  les  mêmes  qui  l'avoient  tué  pour 
l'empêcher  de  révéler  leur  crime.  Cette  tra- 
gique aventure  éloigna  encore  plus  Lucullus 
du  gouvernement  ;  mais  après  que  Cicé- 
ron  eut  été  banni,  &  qu'on  eut  comme  relé- 
gué Caton  en  Cypre  ,  alors  il  fe  retira  entiè- 
rement. 

On  dit  que  quelque  tems  avant  fa  mort, 
fon  efprit  l'abandonna  abfolument ,  affoibli  8c 
éteint  peu-à-peu  par  l'âge.  Mais  Cornélius 
Népos  écrit  que  cet  affoibliiTement  8c  cette 
défaillance  de  fon  efprit ,  furent  l'effet ,  non 
de  fa  vieilleffe  ou  de  quelque  maladie ,  mais 
de  quelque  breuvage  que  lui  donna  un  de  fes 
affranchis,  nommé  Caiiifthene  ,  qui  ne  le  don- 
na même  qu'à  bonne  intention,  {a)  dans  la 
penfée  qu'il  auroit  la  vertu  de  le  faire  aimer 
davantage  de  fon  maître.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  lui  aliéna  tellement  l'eiprit  , 
que  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie, 
fon  frère  eut  l'adminiitration  de  tous  fes  biens» 
Cependant  quand  il  mourut ,  le  peuple  en  fut 
aulïi  affligé  que  s'il  fut  mort  dans  la  fleur  de 

(a)  Dans  la  penfée  qu'il  au-  appellent  ft/Vurpa  ;&  cette  opi- 

roit  la  vertu  de  le  faire  aimer  mon   auîli   malheureufe  que 

davantage    de   fon    maître.  )  frivole   &c  ridicule ,   fe  con- 

Comme  dans  ce  tems  de  té-  ferve  encore  aujourd'hui  dans 

nehres  il  y  avoir  une  infinité  quelques    efprits    foibles    ou 

de  forciers  ,  ils  avoient  per-  ignorans.  Tout  l'effet  de  ces 

fuadé  à  tout  le  monde  qu'ils  breuvages  a  été  la  mort  ou 

favoient  compofer  des  breu-  l'aliénation  d'efpric  de  ceux 

vages  qui  avoient  la  vertu  de  à  qui  on  les   a  donnés.  Lu- 

faire  aimer,  &  qu'on  appel-  culius ,  &Properce  après  lui, 

loit  <r/Arp«  ,  philtres  par  cette  en  ont  été    les  victimes.  ,  & 

raifon  ,&  d'autres  qui  avoien:  on    pourrott    y   ajouter  des 

celle  de  faire  haïr  >  ôc  qu'on  exemples  plus  récens, 

P  V 
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{es  profpérités  ,  de  fa  puiiïànce  Se  de  fa  plus 
grande  gloire.  Il  accourut,  à  Ton  convoi  j  Se 
fon  corps  étant  porté  a  la  place  par  les  jeunes 
gens  de  la  première  qualité  ,  il  vouloit  à 
toute  force  qu'il  fût  enterré  dans  le  champ 
de  Mars  où  il  ayoit  déjà  fait  enterrer  Syl- 
la.  Mais  comme  perfonne  ne  s'y  étoit  atten- 
du ,  &  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  faire  aflez 
promptement  tous  les  préparatifs  nécelTaires 
pour  ces  obfeques ,  fon  frère  fit  tant  auprès 
du  peuple  par  fes  prières  ,  qu'il  le  porta  à 
permettre  que  fes  funérailles  fe  fiffent  dans 
fa  maifon  de  campagne  de  Tufculum  ,  où 
on  lui  avoir  préparé  fon  tombeau.  Il  ne  lui 
furvécut  pas  long-tems  ;  comme  il  l'avoit  fui- 
vi  de  fort  près  dans  la  courfe  de  l'âge  &  des 
honneurs  ,  il  le  fuivit  aufTi  de  près  dans  le 
tombeau  ,  où  il  emporta  la  réputation  d'avoir 
aimé  fon  frère  avec  une  extrême  tendreffe. 


Fin  de  la  vie  de  Lucullus. 
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COMPARAISON 

£>£  CIMON  ET  DE  LUCULLUS. 

JL  L  me  paroît  d'abord  qu'il  n'y  a  rien  en  quoi 
l'on  puifle  trouver  Lucullus  plus  heureux  que 
dans  fa  mort,  en  ce  qu'il  finit  fa  vie  avant  que 
d'avoir  vu  les  grands  changemens  que  les  des- 
tinées préparoient  à  la  république  par  les 
guerres  civiles.  Se  qu'il  mourut  dans  fa  ville, 
malade  véritablement ,  Se  déjà  agitée  de  fédi- 
tions  ,  mais  pourtant  encore  libre.  De  tout 
ce  qui  lui  eft  jamais  arrivé ,  voilà  ce  qui  lui 
eft  le  plus  commun  avec  Cimon  ;  car  Cimon 
mourut  auiïi  avant  les  troubles  des  Grecs ,  Se 
pendant  le  cours  de  leur  union  Se  de  leur 
plus  grande  fortune.  Mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence que  Cimon  mourut  dans  fon  camp  avec 
la  charge  de  général ,  non  point  comme  un 
général  déporfedé  qui  fe  retire  dans  fa  mai- 
fon,  las  Se  ennuyé  de  guerres,  Se  qui  ne  fe 
propofe  d'autre  prix  8c  d'autre  loyer  de  fes 
travaux ,  de  fes  grands  commandemens  Se  de 
fes  trophées  ,  que  les  débauches  Se  les  fef- 
tins,  (a)  comme  le   poète  Orphée,  dont 

(a)  Comme  le  po'ite  Orphée  que    ce   philofophe    attribue 

dont  Platon  fe    moque.  )   Je  ceci  ,  non  à  Orphée  ,  mais  à 

Tie  me  fouviens  point  d'avoir  Mufée.  Voici   le  pafTage  tel 

]u  dans  Platon  le  pafTage  où  qu'on   le  lit  dans  *îe  fécond 

il    fe    moque  de  cette   pro-  liv.de  laRJpuMique,  p.  363 , 

jnefTe  d'Orphée,  &  je  trouve  de  l'édic.  de  De  Serres  :  M*- 

Pvj 
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Platon  fe  moque,  promet  à  ceux  qui  auront 
bien  vécu  que  la  récompenfe  qui  les  attend 
dans  les  enfers  eft  une  ivrefFe  perpétuelle. 

11  eft  vrai  que  le  repos  ,  la  vie  tranquille  8c 
l'étude  des  bonnes  lettres  qui  joignent  la  vo-» 
lupté  avec  la  contemplation  Se  Pinflrnélion , 
font  pour  un  vieillard  que  Page  a  obligé  de 
renoncer  à  la  guerre  Se  au  maniement  des 
•affaires ,  un  amufement  délicieux  Se  une  con- 
folation  très-feante  &  très-convenable.  Mais 
de  prendre  la  volupté  pour  la  fin  de  fes  belles 
actions  ,  Se  après  tant  de  guerres  heureufes 
Se  tant  de  glorieux  commandemens  d'armée  , 
de  ne  s'amufer  qu'a  célébrer  des  fêtes  de 
Vénus,  Se  qu'à  paffer  fes  jours  dans  les  jeux 
Se  dans  les  plailirs  ,  cela  n'eft  ni  digne  de 
la  belle  académie  ,  ni  d'un  homme  fage  qui 
veut  imiter  Xénocrate  ,  mais   d'un  volup- 

«■<aJoç    cTls  7«tû)v   vrar<xwrip<z   r  peaux  de  fleurs 3    ils  paffent 

tkyctàà  ,   xcci  l  ûtoç  «£tS  ,  7r«pà  dans  l'ivrejfe  tout  le  terns  de 

Sitiv     J\,t<fi't>ct.at     loi";     Jity.a'iaïc,.  l'éternité t  ne  trouvant  point 

■sic    a<A,«  yàf   ctya.yovTtç  rS  As-  de  plus  grande  récompenfe  de 

ycc  ,    Xvit   x.cnrcL>ih'>ïccvTt<;  ,     /.et)  la  vertu  que  cette  ivreffe  éter- 

aypirieriw  lày  lam  xctTCLc-xv.â-  nelle.  Plutarque    fe   feroit-il 

■ca.-i~i% ,  in%<zvK.u}vu<;  ■Ku>iia\t  rox.  donc  trompé  en  citant  ce  paf- 

«7tavt«  _^pévov  m«/\,«  SiicLynv  /j.(-  fage  de  mémoire  ?  Je  ne  fau- 

^■vo'/Tûtç'    jr/Hs-â/zîroi     xaAA.<rcr  rois  me  l'imaginer.  Je  croi- 

«pïrîï;    p'àli     (j-'ibety    «.   tâiar.  rois  plutôt  qu'il  faut  expli- 

JtLt  Mufée  &  fon  fils  promet-  quer  autrement  fes  paroles  , 

teni  encore  aux  jufies  t  de  la  Se  que  quand  il  dit ,  ràç  -rjp* 

part    des    dieux,   des    biens  lu'Opjî* ,  il  ne  veut  pas  dire 

beaucoup  plus  grands  &  plus  Orphée  ,  mais  ceux  qui  font 

confidérables ;  car  les  ayant  fortis    de  l'école   d'Orphée, 

conduits  dans'  les  enfers  par  c'eft  -  à  -  dire  ,  Mufée  êc  fon 

leurs  difeours _,  ayant  établi  là  fils  Eumolpus  ;  car   on   pré- 

un  banquet  des  faints 3  &  les  tend  que  Mufée  ôc  Eumolpus 

ayant  placés  à  cette  table  _,  ils  avoient   été   difciples  d'Or- 

font  que  couronnés  de  eha.'  phée» 
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tueux  que  fon  penchant  entraîne  dans  la  fecte 
d'Epicure.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  merveil- 
leux Se  de  bien  (urprenant ,  c'eft  que  la  jeu- 
nette de  l'un  a  été'  intempérante  Se  repréhen- 
fible  ,  Se  que  celle  de  l'autre  a  e'té  au  contraire 
très-fage  Se  très-tempérante.  Or  le  meilleur 
eft  toujours  celui  qui  change  en  mieux  ,  Se 
le  plus  excellent  naturel  eft  celui  en  qui 
le  vice  vieillit  Se  s'affoiblit ,  Se  la  vertu  croit 
Se  fe  fortifie. 

Ils  ont  été  tous  deux  également  riches  5 
mais  ils  ne  fe  font  pas  également  fervis  de 
leurs  richeffes  ;  car  il  n'eft  pas  jufte  d'égaler 
à  la  muraille  que  Cimon  fit  bâtir  au  midi  de 
la  citadelle  ,  de  l'argent  qu'il  avoit  apporté 
de  l'armée  ,  les  palais  que  Lucullus  éleva  au- 
tour de  Naples  ,  Se  ces  belles  galeries  Se  ces 
falons  ouverts  qu'il  fit  bâtir  des  dépouilles 
prifes  fur  les  Barbares.  Il  n'eft  pas  jufte  non 
plus  de  comparer  à  la  table  de  Cimon  la 
table  de  Lucullus,  une  table  fomptueufe  Se 
de  fatrape  à  une  table  populaire  Se  charita- 
ble; car  celle-ci  avec  une  médiocre  dépenfe, 
nourrifloit  tous  les  jours  quantité  de  néceffi- 
teux  ,  Se  l'autre  avec  des  dépenfes  infinies, 
fe  bornoit  à  nourrir  un  petit  nombre  d'hom- 
mes voluptueux  Se  riches ,  à  moins  que  l'on  ne 
veuille  dire  que  la  différence  des  tems  met 
feule  entr'eux  cette  différence  ;  car  on  ne  fait 
point  fi  Cimon ,  après  tous  fes  grands  emplois 
Se  fes  actions  fi  glorieufes  ,  parvenu  à  une 
vieiileffe  éloignée  des  guerres  du  gouverne- 
ment  3  ne  fe  fut  pas  jette  dans  un  plus  grand 
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luxe  Se  dans  un  genre  de  vie  plus  voluptueux 
&  plus  diiïblu ,  fur-tout  étant  naturellement 
porté  au  vin,  aimant  les  fêtes,  les  affemblées, 
les  jeux ,  8c  étant  déjà  fort  décrié  pour  l'a- 
mour des  femmes  ;  car  il  ei\  certain  que  les 
glorieux  fuccès  dans  les  grandes  entreprifes 
Se  dans  les  combats  ,  portant  avec  eux  des 
voluptés  bien  fupérieures  à  celles  des  au- 
tres cupidités  ,  ou  inférieures  ou  abfclu- 
ment  vicieufes  ,  produifent  l'affranchi  ffe- 
ment  &  l'oubli  de  ces  appétits  dans  l'ame  des 
ambitieux  Se  de  ceux  qui  font  nés  pour  ma- 
nier de  grandes  affaires  Se  pour  gouverner. 
Et  fi  Lucullus  fût  mort  dans  le  tems  de  fes 
grands  exploits  Se  de  fes  victoires ,  il  me  pa- 
roît  que  le  contrôleur  le  plus  fin ,  le  plus  exact 
Se  le  plus  enclin  à  blâmer  ,  ne  pourroit  trou- 
ver en  lui  la  moindre  chofe  à  reprendre.  En 
voilà  affez  pour  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  mené. 
Quant  à  leurs  exploits  de  guerre  ,  il  eft 
évident  que  l'un  8e  l'autre  ont  été  d  excellens 
capitaines  fur  terre  &  fur  mer.  Mais  comme 
parmi  les  athlètes,  ceux  qui  dans  un  même 
jour  ont  été  couronnés  pour  avoir  vaincu  à  la 
lutte  (a)  Se  à.  tous  les  combats  du  Pancrace , 
par  une  certaine  coutume ,  (b)  font  proclamés 

(a)  Et  h  tous  les  combats  queurs  ,   mais  fous   celui    de 

du  Pancrace.  )  C'eft-à-dire ,  vainqueurs  extraordinaires  & 

aux  cinq  combats  qui  compo-  merveilleux.  )   Voici   un  paf- 

foient  ce  qu'on  appelloir  le  fage  bien  important  &:  bien 

Pancrace,   &  dont  les  atb-  remarquable.  Le  grec  dit  à  la 

letes  étoient  appelles  Penta-  lettre  ,  par  une  certaine  cou- 

thles.  tume  bien  finguliere  ,  font pro- 

(  b  )  Sont  proclamés  ,  non  clames  fous  le  nom  de  la  vie- 
fous  le  fanp  le  titre  de  vain-  toiremème^'ibulmTra.^uJ^l'» 
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non  fous  le  (Impie  titre  de  vainqueurs,  mais 
fous  celui  de  vainqueurs  extraordinaires  Se 
merveilleux  ;  de  même  Cimon ,  ayant  en  un 
feul  jour  couronne'  la  Grèce  de  deux  couron- 
nes pour  deux  batailles  gagnées  ,  Tune  fur 
terre  &  l'autre  fur  mer, mérite, à  mon  avis,  fur 
tous  les  autres  généraux  quelque  préférence. 


fîx«ç  x.ct\venv.  Ce  feroit  en  ef- 
fet une  coutume  bien  fingu- 
liere  qu'on  appellât  les  victo- 
rieux ,  non  vainqueurs  3  mais 
victoires;  cela  eft  inoui ,  &  il 
n'y  a  aucun  veltige  de  cette 
coutume.  Henri  Etienne  cor- 
rigeoit  en  lifant  tout  en  un 

mot    frapat/UÉovncaç  ,    mais    il 

n'en  rapporte  aucune  autori- 
té. Il  elt  vrai  que  M.  Salvini, 
qui  a  fait  la  même  correc- 
tion ,  m'écrit  que  ce  mot  «-«- 
f«<A,ofov/x.«  t  fe  trouve  dans 
une  infeription  grecque  du 
grand  duc  :  Hcec  vox  in  Grce- 
ca  inferiptione  magni  ducis 
Btrurlce  j  &  in  infcriptionïbus 
Farnefianis  reperitur  _,  &  hoc 
titulo  infignibantur  athletce  ob 
fuas  viâorias  mirifici  ;  &  j'ai 
fuivi  ce  fentiment  dans  ma 
traduction  j  cependant  jevou- 
drois  avoir  vu  ces  inferiptions 
pour  m'y  rendre.  Il  étoit  fi 
ordinaire  de  voir  des  Penta- 
ihles  remporter  la  victoire 
dans  les  cinq  combats  du  Pan- 
crace ,  que  cet  avantage  ne 
devoir  pas  les  faire  proclamer 
fous  ce  grand  titre  de  vain- 
queurs merveilleux.  Je  ne  fe- 
rai pas  difficulté  de  dire  ici 
ma  penfée  ;  je  crois  ce  mot 
corrompu  ,  &  je  fuis  perfuadé 


que  Plutarque  avoit  écrit  tt(~ 
fit<f\.ovftKct<i.  Les  Grecs  don- 
noient  ce  nom  à  ceux  cjui 
avoient  vaincu  aux  quatre 
jeux  de  la  Grèce  ,  aux  jeux 
Pythiques  ,  Ifthmiques  ,  Né- 
méens ,  Olympiques.  En  voici 
une  autorité  remarquable  qui 
ne  permet  pas  d'en  douter.  In 
gymnicis  certaminibus  3  dit 
Feftus  ,  periodon  vicijfe  dici- 
tur  is  qui  Pythia ,  IJlhmia  j 
Nemea  ,  Olympia  vicit  :  à 
circuitu  eorum  fpeâaculorum. 
Enfuite  on  étendit  ce  titre  à 
ceux  qui  avoient  vaincu  dans 
les  cinq  combats  dû  Pancrace , 
&  on  les  appelloit  de  même 
7rifi<lf[QïU<z.i;  c'eft-à-dire ,  vain- 
queurs dans  le  cercle  des  jeux. 
Un  de  mes  amis  d'un  profond 
favoir  &  d'une  critique  fine 
&  jufte  ,  M.  l'abbé  Fraguier, 
qui  a  trouvé  ma  reftitution 
très-vraifemblable  &  très-fon- 
dée ,  ajoute  à  ma  conjecture, 
que  ces  mots  'îâu  *m  lui  font 
fufpects.  Il  croit  qu'un  le&eur 
avoit  mis  à  la  marge  tSeoç  n , 
pour  remarquer  cette  coutu- 
me, &  que  delà  ils  ont  paiTé 
dans  le  texte  avec  ce  chan- 
gement 'iSti  m)  ,  ce  qui  n'efl 
nullement  nécelTaire. 
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De  plus ,  Lucullus  dut  à  fa  patrie  le  com- 
mandement général ,  Se  ce  fut  Cimon  qui  le 
donna  à  la  Tienne  ;  car  l'un  trouva  Rome  com- 
mandant tous  Tes  alliés,  Se  remporta  par  fbn 
moyen  de  grandes  victoires  ;  Se  l'autre  trouva 
Athènes  fubalterne  Se  obéiftante  ,  Se  la  fit  en 
même  tems  commander  Tes  alliés  Se  triom- 
pher de  fes  ennemis,  ayant  forcé  les  Perfes 
vaincus  à  abandonner  la  mer,  Se  perfuadé  aux 
Lacédémoniens  de  lui  en  céder  volontaire- 
ment l'empiré. 

Que  fi  le  chef-d'œuvre  du  général  efl  d'at- 
tirer l'obéiiTance  de  ùs  troupes  par  l'amour  , 
Lucullus  fut  méprifé  de  fes  foldats ,  Se  Cimon 
toujours  admiré ,  non-feulement  de  fes  fol- 
dats, mais  de  tous  les  alliés  même.  L'un  fut 
abandonné  des  fiens  ,  Se  l'autre  recherché  par 
les  étrangers  ;  l'un  étant  parti  avec  une  belle 
armée  qu'il  commandoit,  revint  feul,  délaiffé 
par  cette  même  armée  ;  8e  l'autre  étant  parti 
avec  des  troupes  foumifes  comme  lui  aux 
ordres  des  autres,  revint  glorieufement  avec 
ces  mêmes  troupes  qui  commandoient  ceux 
à  qui  elles  avoient  obéi  ,  Se  ayant  procuré 
à  fon  pays'  trois  chofes  très-difficiles  Se  très- 
confidérables  ;  la  paix  avec  fes  ennemis  ,  le 
commandement  fur  les  alliés  ,  Se  la  bonne 
intelligence  avec  les  Lacédémoniens. 

Tous  deux  ils  entreprirent  de  renverfer  de 
grands  empires  Se  de  bouleverfer  l'Afie  en- 
tière, mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  purent  venir 
à  bout  ;  l'un  par  l'envie  de  la  fortune  feule- 
ment ,  car  il  mourut  à  la  tête  de  l'armée  Se 
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au  milieu  de  Tes  grands  fuccès  ;  au  lieu  qu'on 
ne  fauroit  entièrement  jultifier  l'autre  ,  ni 
l'exempter  du  reproche  d'avoir  été  feul  la 
caufe  de  fes  malheurs  ,  foit  qu'il  ait  ignoré, 
ou  qu'il  n'ait  pas  guéri  Se  appaifé  les  mur- 
mures Se  les  plaintes  de  fon  armée  ,  qui  abou- 
tirent enfin  à  une  fi  grande  haine  Se  à  une  il 
grande  animofité  contre  lui. 

Il  efl  vrai  qu'on  peut  dire  que  cela  lui  efl: 
commun  avec  Cimon  ,  car  fes  citoyens  lui  fuf- 
citerent  des  procès,  Se  l'appellerent  en  jus- 
tice j  Se  enfin  ils  le  bannirent  du  ban  de  l'of- 
tracifme  ,  pour  être,  comme  dit  Platon,  dix 
années  entières  fans  entendre  fa  voix  ;  car 
ceux  qui  font  naturellement  portés  pour  l'a- 
riftocratie  ,  plaifent  très-peu  Se  font  très-peu 
agréables  au  peuple  ;  Se  comme  ils  emploient 
ordinairement  la  force  Se  la  violence,  ils  bief- 
fent  ceux  qu'ils  veulent  redreffer  Se  ramener, 
comme  les  bandages  des  chirurgiens  pour  re- 
mettre Se  contenir  dans  leur  place  naturelle 
les  parties  difloquées  ,  font  grande  douleur 
aux  patiens  ;  mais  peut-être  efk-il  plus  jufte 
de  les  difculper  en  cela  tous  deux. 

Du  refte ,  Lucullus  porta  fes  armes  bien 
plus  loin  que  Cimon  ;  car  il  fut  le  premier 
des  Romains  qui  traverfa  le  mont  Taurus 
avec  une  armée  ,  Se  qui  paffa  le  Tigre,  il  prit 
Se  brûla  les  villes  royales  d'Afie  fous  les 
yeux  mêmes  de  leurs  rois  Tigranocerte,  Ca- 
bires ,  Sinope ,  Nifibis ,  il  pénétra  vers  le  nord 
jufqu'au  Phafe,  vers  le  levant  jufqu'à  la  Mé- 
die  ,  Se  vers  le  midi  jufqu'à  la  Mer  Rouge . 
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avec  le  fecours  des  rois  Arabes  dont  il  gagna 
l'affection,  fournit  tout  aux  Romains,  Se  brifa 
toutes  les  forces  de  ces  rois.  La  feule  gloire 
qui  lui  manqua,  fut  de  les  prendre  eux-mê- 
mes 8c  de  les  mener  prifonniers  ;  mais  comme 
bêtes  fauvages  ils  fe  retirèrent  dans  des  de- 
ferts  inacceuTbles  Se  dans  des  forêts  impéné- 
trables ;  Se  une  marque  sûre  de  cette  vérité  & 
du  grand  avantage  que  Lucullus  a  de  ce 
côté-là  fur  Cimon  ,  c'ett  que  les  Perfes  , 
comme  s'ils  n'avoient  reçu  aucun  dommage 
de  Cimon  ,  fe  trouvèrent  incontinent  en  état 
de  faire  encore  tête  aux  Grecs,  Se  défirent 
leur  armée  en  Egypte  ;  au  lieu  que  Tigrane 
Se  Mithridate ,  après  les  victoires  de  Lucul- 
lus ,  ne  firent  plus  rien  de  confidérable.  Mais 
l'un  ,  affoibli  Se  entièrement  ruiné  par  fes 
premiers  combats  ,  n'ofa  jamais,  pas  même 
une  feule  fois  ,  faire  voir  les  troupes  à  Pom- 
pée hors  de  leure  retranchemens ,  mais  pre- 
nant la  fuite ,  il  gagna  le  Bofphore  où  il  mou- 
rut; Se  Tigrane ,  nud  Se  fans  armes ,  vint  em- 
braffer  les  genoux  de  Pompée  ,  Se  mettre  fon 
diadème  à  les  pieds ,  (a)  en  lui  faifant  fa  cour 
d'une  dépouille  qui  ne  lui  appartenoit  plus 
Se  qui  étoit  due  au  triomphe  de  Lucullus  ; 
(b)  Se  il  fut  bien  content  quand  Pompée  lui 

(a)  En  lui  faifant  fa  cour  cette  dépouille  étoit  cenfée 

d'une    dépouille   qui    ne     lui  de  fon  triomphe.  Ce  paflage 

appartenoit  plus  >  &  qui  étoit  avoit  été  très-mal  expliqué. 
due  au  triomphe  de  Lucullus.  )         {b)  Et  il  fut  bien  content 

Car  ce  diadème  n'etoit  plus  à  quand  Pompée  lui  rendit  cette 

Tigrane  ,  il  appartenoit  à  Lu-  marque  de  la  royauté ,  confef- 

cullus  qui  l'avoir  vaincu  ,  &  fant  par-là  qu'il  V avoit  déjà 
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rendit  cette  marque  de  la  royauté,  confefTant 
par-lA  qu'iî  l'avoit  déjà  perdue.  On  doit  donc 
eftimer  plus  grand  capitaine  ,  comme  meil- 
leur athlète  ,  celui  qui  renvoie  Ton  adverfaire 
plus  foible  à  qui  le  doit  combattre  après  lui. 

D'ailleurs ,  Cimon  trouva  la  puiffance  du 
roi  extrêmement  affoiblie  ,  Se  l'orgueil  des 
Perfes  bien  rabaiffé  par  les  grandes  pertes 
qu'ils  avoient  foufFertes,  Se  par  les  fuites  où 
ils  avoient  été  réduits  par  Thémiftocle ,  par 
Paufanias  ,  par  Léotychidas  ;  de  forte  que 
venant  à  les  charger  en  cet  état ,  il  lui  fut  aifé 
de  vaincre  Se  de  furmonter  les  corps  dont 
d'autres  avoient  déjà  vaincu  Se  abattu  le  cou- 
rage ;  au  lieu  que  Lucullus  trouva  en  tête 
Tigrane  qui  n'avoit  jamais  été  battu,  qui  étoit 
forti  victorieux  de  plufieurs  grandes  batailles, 
Se  dont  la  fierté  étoit  nourrie  Se  augmentée 
par  tant  de  glorieux  fuccès. 

Que  s'il  faut  confidérer  le  nombre  des  en- 
nemis qu'ils  ont  eu  à  combattre  ,  (a)  il  n'y  a 

perdue.  )  Car  puisqu'il  la  re-  deux   il    donne    ce    dernier 

cevoit   de   Pompée,    c'étoic  avantage,  il  n'y  a  que  la  fuite 

une  marque  qu'il  ne  l'avoir  qui  puifle  déterminer  fon  vé- 

plus ,  &  qu'il    en  avoit  été  ritable  fens.  En  effet ,  fi  après 

privé.  Ce  pafl'age  n'avoit  pas  avoir  donné  à  Lucullus   les 

été  mieux  traité  que  celui  qui  deux  avantages  dont  il  vient 

le  précède.  de  parler  ,  il  lui  donnoit  en- 

(  a)  II  n'y  a  pas  la  moindre  core   celui   d'avoir    un   plus 

apparence  de  comparer  a  ceux  grand    nombre   d'ennemis  à 

qui  Ce  font  préfentes  en  bataille  combattre ,  ce  feroit  très-mal- 

contre  Lucullus  j  ceux  qui  ont  à-propos  qu'il  ajouteroit  :  de 

été  vaincus  par  Cimon.  )  Plu-  forte  qu'à  tout  prendre,  ïlefl 

tarque    s'exprime    ici   d'une  très-difficile  de  porter  un  ju- 

manière  fort  équivoque;  car  gement  jujle  fur  ces  deux  per~ 

on  doute  d'abord  à  qui  des  fonnages  3  &  de  décider  lequel 
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pas  la  moindre  apparence  de  comparer  à  ceux 
qui  fe  font  préfentés  en  bataille  contre  Lu- 
cullus, ceux  qui  ont  été'  vaincus  par  Cimon; 
de  forte  qu'à  tout  prendre ,  il  eft  très-diffi- 
cile de  porter  un  jugement  jufte  fur  ces  deux 
perfonnages,  Se  de  décider  lequel  eft  le  plus 
grand  ;  car  même  les  dieux  leur  ont  été  éga- 
lement favorables,  en  avertifTant  l'un  de  ce 
qu'il  devoit  faire ,  Se  l'autre  de  ce  qu'il  de- 
voit  éviter.  Ainfi  on  peut  dire  qu'ils  ont  eu 
tous  deux  les  furTrages  des  dieux  mêmes, 
qui  ont  déclaré  par-là  qu'ils  ont  été  tous  deux 
gens  de  bien ,  Se  que  leur  nature  étoit  célefte 
Se  divine. 


eft  le  plus  grand;  car  il  l'au- 
roit  décidé  lui-même  ,  &  Ln- 
cullus  feroit  fans  contredit  le 
plus  grand.  Il  me  paroîtdcnc 
qu'il  donne  ici  J'avantage  à 
Cimon  du  côté  du  nombre 
des  ennemis.  Lucullus  eut  de 
grandes  armées  à  combattre, 
mais  Cimon  en  eut  de  plus 
grandes  encore.  En  un  feul 
jour  il  gagna  deux  grandes 
batailles  ,  car  il  défit  la  flotte 
des  Perfes  qui  étoit  de  fix  cens 
voiles ,  &  battit  leur  armée 
de  terre  qui  étoit  très-nom- 
breufe  ,  &  fans  fe  repofer  il 
alla  ajouter  un  nouveau  tro- 
phée à   ces   deux  victoires  ; 


car  il  marcha  contre  les  quatre- 
vingts  vaitfeaux  Phéniciens 
qui  venoient  au  fecours  des 
Perfes  ,  les  prit ,  &  tailla  en 
pièces  leurs  troupes.  Il  battit 
encore  une  groffe  efeadre  des 
Perfes ,  défit  les  Thafiens  dans 
un  grand  combat  naval ,  & 
battit  encore  l'armée  navale 
âes  Perfes.Dans  toutes  les  ac- 
tions de  Lucullus ,  on  n'en 
trouve  point  de  û  brillante 
que  les  deux  victoires  de  Ci- 
mon gagnées  dans  un  feul 
jour,  &  que  le  aouveau  tro- 
phée ajouté  tout  de  fuite  à 
ces  deux  premiers. 


Fin  ai  la  comparaifon  de  Cimon  &  a*e  Lucullus* 
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\^j  o  M  M  e  j'ai  cru  pouvoir  avec  grande  rai- 
fon  comparer  Crafïus  à  Nicias,  &  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  à  l'un  dans  le  pays  des 
Parthes  ,  à  ceux  qui  arrivèrent  à  l'autre  dans 
la  Sicile ,  (a)  il  faut  auparavant  me  juftifier 
auprès  de  ceux  qui  liront  ces  vies.  Je  les  prie 
donc  de  ne  pas  croire  qu'en  écrivant  les  mê- 
mes chofesque  Thucydide  a  écrites  d'une  ma- 
nière fi  touchante,  fi  pleine  de  force,  de  vi- 
vacité, d'énergie  &  de  variété,  qu'il  s'eftfur- 
paffé  lui-même,  &  a  ôté  aux  autres  l'eipé- 
rance  de  l'imiter,  (b)  je  fois  tombé  dans  la  fo- 


(a)  Il  faut  auparavant  me 
juftifier  auprès  de  ceux  qui 
liront  ces  vies.  )  Plutarque  a 
peur  que  ceux  qui  liront  cette 
vie  de  Nicias  ,  dont  Thucy- 
dide a  écrit  l'hiitoire  ,  ne  s'i- 
maginent qu'il  prétend  en- 
trer en  lice  contre  ce  grand 
hiftorien  ,  &  lui  ravir  la  cou- 
ronne qu'il  a  fi  bien  méri- 
tée ;  il  prend  ici  les  devants , 
&  déclare  d'abord  qu'il  eil 
très-éloigné  d'une  préfonip- 
tion  fi  folle  ,  de  croire  fur- 
pafler  celui  qui  a  ravi  à  tout 
écrivain  fage  l'efpérance  de 
l'imiter.  Que  diroit  aujour- 
d'hui Plutarque  de  l'orgueil 
<ie  ceux  qui  fe  croyent  capa- 


bles de  corriger  &  d'embel- 
lir des  chef-d'ceuvres  incom- 
parables ,  que  toute  l'antiqui- 
té a  admirés  ? 

{b)  Je  fuis  tombé  dans  la 
folie  de  Timc'e.  )  Plutarque 
note  ici  avec,  beaucoup  de 
juftice  la  folie  &c  la  préemp- 
tion de  Timée  l'hiftorien  , 
qui  étoit  fi  plein  de  lui-mê- 
me ,  qu'il  croyoit  furpafler 
Thucydide  ,  &  faire  paflTer 
Philiftus  pour  un  fot ,  Phi- 
liitus  que  Cicéron  a  appelle 
le  petit  Thucydide  ,  parce 
qu'il  a  imité  fon  flyle.  Il  étoit 
un  peu  plus  foible  ,  Se  n'avoit 
pas  le  nerf  de  Thucydide  ; 
mais  il  réparoic  cette  foiblelFe 
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lie  de  Timée  qui,  fe  flattant  qu'il  furpafTeroit 
Thucydide  en  gravité  &  en  force,  Se  qu'il  fe- 
roit  paffer  Philiftus  pour  un  impertinent  8c 
pour  un  fot ,  va  fe  jetter  dans  fon  hifloire  au 
milieu  des  combats  par  terre,  &  des  batailles 
navales  que  ces  deux  hifïoriens  ont  admira- 
blement décrites ,  &  des  harangues  où  ils  ont 
fi  parfaitement  réuiïi.  Cependant  {a)  ce  pau- 
vre Timée  n'eft auprès  de  ces  deux  hifïoriens, 
je  ne  dis  pas  (b)  ce  qu'ejl  un  piéton  auprès 
d'un  char  de  Lydie ,  pour  me  fervir  de  la  com- 
paraifon  de  Pindare  ,  mais  un  enfant  &  un 
écrivain  entièrement  ignorant  &  inepte ,  Se 
pour  parler  comme  le  poète  Diphilus  ,  un 
homme  de  la  dernière  groj/iéretc  (c)  cy  tout  bouffi 


par  une  plus  grande  clarté, 
(a)  Ce  pauvre  Timée  n'eji 
auprès  de  ces  deux  hijîcriens.  ) 
Voilà  ce  que  Timée  a  gagné 
par  fa  préfompeion.  Il  a  obli- 
gé un  fage  écrivain  à  remar- 
quer fa  Tolie  ,  &  à  le  rendre 
par-là  ridicule  à  toute  la  pof- 
térité.  Timée  n'étoit  pour- 
tant pas  d'ailleurs  fans  mé- 
rite. Cicéron  le  loue  dans  le 
livre  de  l'Orateur.  Poji  Cal- 
lifthencm  Timeus  longé  eru- 
ditiffimus  &  rerum  copia  t  & 
fententiarum  varietate  3  &  ipfa 
compofitione  verborttm  non  im- 
politns  magnam  eloquentiam 
ad  feribendum  attulit.  Dio- 
dore  le  loue  de  fon  exactitude 
à  kien  marquer  les  tems  ,  & 
de  la  grande  étendue  de  fes 
connoifTances.  Mais  voici  le 
jugement  qu'en  a  porte  Lon- 
gin,  ôc  qui  concilie  admira- 


blement les  louanges  qu'on 
lui  a  données  avec  le  ridicule 
que  Plutarque  lui  donne  ici. 
Pour  ce  qui  ejl  de  ce  froid  ou 
puérile  dont  nous  parlions  t 
Timée  en  ejl  tout  plein.  Cet 
auteur  ejl  affe\  habile  homme 
d'ailleurs  _,  il  ne  manque  pas 
quelquefois  de  grand  &  de  fu- 
blime  ;  il  fait  beaucoup  &  a 
une  imagination  fertile  _,  mais 
il  efi  naturellement  enclin  h 
reprendre  les  autres  >  quoiqu'a- 
veugle  pour  fes  propres  dé- 
fauts _,  &  fi  curieux  au  refle 
d'étaler  de  nouvelles  penfées t 
que  cela  le  fait  tomber  affe\ 
fouvent  dans  la  dernière  pué- 
rilité. 

(  b  )  Proverbe. 

{O  Et  tout  bouffi  de  la  graijfe 
de  Sicile.  )  Il  paroît  que  c'é- 
toit  un  proverbe;  pour  dire 
un  groiîier ,  un  fot  ,  on  di- 
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de  la  graijfe  de  Sic: le.  Car  même  (a)  il  des- 
cend fbuvent  dans  les  vifions  impertinentes 
de  Xe'narque  :  comme  lorsqu'il  dit,  qu'il  efi 
perfua.de  que  ce'tcit  un  ti es- mauvais  pre/age 
pour  le  s  athéniens  qu'ils  eziff eut  nommé  pour 
cette  guerre  contre  la  Sicile  (b)  un  capitaine 
comme  N  ici  as  qui  tiroit  fon  nom  de  la  victoire  9 
&  qui  s'oppofoit  à  cette  entreprise.  (  c)  Comme 


foie ,  un  homme  bouffi  de  la 
graijfe  de  Sicile  ;  car  les  Si- 
ci  liens  paffoient  pour  glorieux 
&  fots. 

(a)  Il  de fc  end  f cuvent  dans 
les  vifions  impertinentes  de 
Xénarque.  )  Je  crois  que  c'é- 
toit  un  hiftorien  qui  vivoit 
avant  Timée ,  ou  de  Ton  tems  ; 
car  il  ne  fau:  pas  prendre  ici  cec 
écrivain  pour  le  Xénarque  , 
philofophe  Péripatéticien  , 
qui  fut  maître  de  Strabon. 
On  a  voulu  l'expliquer  de 
Xénarque  ,  poète  comique 
qui   avoit  fait  des  mimes. 

(b)  Un  capitaine  comme  Ni- 
cias  ,  qui  tiroit  fon  nom  de  la 
vicloire  y  &  qui  s'oppofoit  à 
cette  entreprife.  En  eftet  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  imperti- 
nent ni  de  plus  viiionnaire 
que  d'augurer  le  malheureux 
fuccès  de  cette  entreprife  fur 
ce  qu'ils  avoient  choilî  pour 
capitaine  Nicias  ,  qui  tiroit 
fon  nom  du  mot  rijtn ,  viâoi- 
re  ,  &  qui  s'oppofoit  à  cette 
expédition  ,  comme  la  vic- 
toire fe  refufant  par-là  à  leurs 
armes. 

(c)  Comme  cujji  que  par  la 
mutilation  des  hernies,  c'ejï- 


a-dire  3  des  ftatues  de  Mer- 
cure. )  C'eft.  ce  même  palTage 
que  Longin  a  rapporté  pour 
un  exemple  de  ce  ftyle  froid 
Se  de  ces  puérilités  qu'il  a  re- 
prochées à  Timée.  Mais  à  pro- 
pos des  Athéniens  qui  étoient 
prifonniers  de  guerre  en  Sici~ 
le  j  de  quelle  exclamation  pen- 
ferlez-Vous  qu'il  fe  ferve  ?  Il 
dit  que  c'était  une  punition  du 
ciel  3  a  caufe  de  leur  impiété 
envers  le  dieu  Hermès  ,  autre- 
ment Mercure  3  pour  avoir  mu- 
tilé fes  Jtatues  ;  vu  principale- 
ment qu'il  y  avoit  un  des  chefs 
de  l'armée  ennemie  ,  favoir 
Hcrmocrate  ,  fils  d'Hermon  t 
qui  defeendoit  en  droite  ligne 
de  celui  qu'ils  avoient Ji  mal- 
traité. Rien  n'eft  plus  froid  ni 
plus  puérile,  que  deprétendre 
que  Dieu  .  pour  faire  voir 
qu'il  punilfoit  les  Athéniens 
de  cette  mutilation  des  fta- 
tues de  Mercure  appellées 
Hermès ,  les  puniroit  par  les 
mains  d'Hermocrate  ,  filt 
d'Hermon.  Et  Longin  a  gran- 
de raifon  d'ajouter  qu'il  s'é- 
tonne que  cet  hiftorien  n'ait 
dit  auftî  de  Denys  le  Tyran, 
que  les  dieux  permirent  qu'il 
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suffi,  que  y  par  la  mutilation  des  hernies  ^c'eft- 
à"  -  dire,  des  jlatues  de  Mercure ,  les  dieux  leur 
avaient  déclaré  par  avance  qu  ils  joujjnroient 
beaucoup  de  maux  dans  cette  guerre  de  la  part 
du  capitaine  des-  Syracujains  y  qui  s'appelloit 
Hermocrate  3fils  d  Hermon.  Et  dans  un  autre 
endroit  ii  dit,  qu'il  ejl  vraijemblable  qii Her- 
cule donnera  du  fecours  aux  Syracujains  ,  à 
caufe  de  Projerpine  qui  lui  avoit  livre Cerbère , 
&  qu.il  ejl  en  colère  contre  les  ^Athéniens  de  de 
qu'ils  joutenoient  les  Egejlains  qui  defeen- 
doientdes  Troïens  ,jes  mortels  ennemis  ,  dont  il 
avoit  été  forcé  de  (accager  la  ville  ,  pour  je  ven- 
ger  de  l'injure  que  lui  avoit  faite  Laomédon» 
Mais  peut  être  que  le  fonds  de  doctrine  Se 
de  jugement,  qui. a  fourni  à  cet  écrivain  toutes 
ces  gentillefTe3,  eftle  même  qui  l'a  porte'  à 
reprendre  &  à  corriger  le  ftyle  de  Philiitus, 
Se  à  dire  des  injures  A  Ariilote  &  à  Platon. 

Pour  moi  je  trouve  que  cette  contention  ou 
cette  jaloufie  qui  porte  à  fe  piquer  de  mieux 
écrire  que  les  autres ,  eft  en  général  très-baiTe 
Se  digne  feulement  d'un  fophiite.  Mais  lorfque 
cette  vaine  ambition  s'attache  à  des  ouvrages 
qu'on  ne  lâuroit  imiter  ,  elle  me  paroit  une 
flupidité  ou  une  véritable  folie.  Comme  il 
m'eit  donc  impofiible  de  paffer  fous  filence 
plufieurs  faits  de  Nicias,  que  Thucydide  Se 
Philiftus  ont  détaillés  ,  Se  particulièrement 
ceux  qui  marquent  Se  qui  caraétérifent  fon  hu- 

fik  chaffé  de  fon  rovaumepar  l'égard  de  Dios&  d'Héraclès, 
Dion  &  par  Héraclide ,  à  c'eft-i-dire  ,  de  Jupicei:  Qc 
taule  de  ion  peu  de  refpeci  à     d'Hercule. 

meur 
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«rieur  Se  Ton  inclination  ,  fouvent  cachées  fous 
une  infinité'  de  malheurs  épouvantables  .je  les 
paflerai  légèrement  ;  Se  je  n'en  dirai  qu'autant 
que  la  néceflité  le  demandera  ,  afin  qu'on  ne 
puiflè  pas  m'aceufer  de  négligence  ou  de  pa- 
re (Te  ;  &  tous  les  autres  faits  qui  ne  font  pas 
connus  de  tout  le  monde  ,  Se  qui  ont  été  dits 
ça  Se  làpard'autres  hiftoriens ,  ouqu'on  trouve 
dans  de  vieilles  inferiptions  ou  dans  quelques 
anciens  décrets  de  ville,  je  tâcherai  de  les  raf- 
fembler ,  non  pas  pour  donner  une  hiftoire  qui 
flatte  feulement  la  eu riofité,  Se  d'ailleurs  inu- 
tile ,  mais  pour  faire  connoître  les  mœurs  Se 
le  naturel  de  ce  perfonnage,  ce  qui  peat  être 
d  une  iolide  inftru&ion. 

Ce  qu'on  peut  dire  d'abord  de  Nicias ,  c'eft 
ce  qu'Ariftote  a  écrit,  qu'il  y  eut  en  même 
tems  a  Athènes  trois  hommes  très-  vertueux 
les  plus  gens  de  bien  de  la  ville,  Se  qui  confer- 
verent  toujours  une  véritable  amitié  Se  une 
atteéhon  paternelle  pour  le  peuple  ;  Nicias 
fils  de  Nicératus;  Thucydide,  fils  de  Mile- 
lias;  &Théramene, fils  d'Agnon,  mais  moins 

Ce-n^ieJrque  !?  deux  a,Jtres  ;car  il  avoit  été 
•  raille  fur  fa  nahTance,  Se  traité  d'étranger  ve- 
nu de  1  ifle  de  Céos;  Se  parce  qu'il  n'étoit  pas 
terme  dans  un  parti,  &  que  dans  le  gouverne- 
ment il  penchoit  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
1  autre, ,  il  fut  appelle  Cothurne,  qui  eft  une 
efpece  de  brodequin  dont  fe fervent  les  comé- 
diens pour  les  tragédies ,  Se  qui  convient  éga- 
lement a  l'un  Se  à  l'autre  pied. 

De  ces  trois  perfonuages,  Thucydide  étoit 
Âornc  A%  q 
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le  plus  âgé  ;  &  fouvent ,  pour  foutemr  le  parti 
des  nobles  &  des  gens  de  bien ,  i  sfoppofa  aux 
entreprifes  de  Périclès  qui  vouloit  pla.re  au 
peuple.  Nicias  étoit  le  plus  jeune,  quo.qu  il 
eut  déia  de  la  réputation  &  du  crédit  du  vi- 
vant de  Péricles-  jufques-U  qu'il  partagea 
foûvent  avec  lui  le  commandement  des    rou- 
p°s    &  que  même  il  commanda  fouvent  feu 
en  chef  ;  mais  après  la  mort  de  Pendes,  il  fut 
Poufl-é  à  la  première  place  du  gouvernement 
£ar  la  faveur  des  riches  &  des  nobles  qui  cher- 
choient  à  s'en  faire  un  rempart  contre  1  info- 
lence  &  l'^ace  de  Cléon.  11  ne  laifla  pou  - 
tant  pas  d'avoir  auffi  les  bonnes  grâces  &  la 
proted  on  du  peuple.  Il  eft  vrai  que  Cleon 
En  très-  grand  crédit  dans  la  commune 
n^i  avoit  ea«Ue  par  fes  complaifances ,  par 

deniers  qu'il  lui  ^o.t  procurées   Cependant 
la  Plupart  de  ceux  même  ,  pour  1  amour  des- 
quels il  faifoit  toutes  chofes ,  voyant  fon  ava- 
rice   fa  témérité  &  fon  audace,  fe  Ploient 
à  avancer  Nicias ,  parce  que  fa  gravite  n'eto.t 
3,a  ni  f  àcheufe ,  mais  au  contraire  me  ee 
d'un-  certaine  circonfpedionqui,  reflTemblant 
fort  à  S  timidité,  plaifoit  extrêmement  au 
o-Ûple  Car  Nicias  étoit  naturellement  timide 
tTÂant  •  &  à  la  guerre  il  cachoit  ces  défauts 
Lf  Îes  faveurs  h  la  Fortune  qui ,  pendant 
2S  commanda,  fut  toujours  conftante  a   u 
Jocurer  de   grands  fuccès.    Mais  dans ^ 
Semblées  du  peuple ,  cette  timidité  qui  s  al 
Sit  du  moindre  bruit,  3c  cette  grande 
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frayeur  qu'il  avoir  des  Sycophantes,  Se  qui  le 
déconcertoit  fouvent ,  paroiffant  en  lui  des 
qualités  populaires,  lui  donnoient  une  très- 
grande  puiflance  Se  un  très -grand  crédit  pa- 
la  bienveillance  du  peuple  qui  craint  toujours 
ceux  qui  le  méprifent,  Se  qui  avance  ordinai- 
rement ceux  qui  le  craignent.  Car  le  peuple 
regarde  toujours  comme  un  très  -  prand  hon- 
neur de  n'être  point  méprifé  des  grands. 

PourPériclès,  comme  il  gouvernoit  la  ville 
par  une  véritable  &  folide  vertu,  Se  parla 
force  de  fon  éloquence,  il  n'avoitbefoin.d'au- 
cune    afte&ation   ni    d'aucun    artiiic^    pour 
gagner  la  faveur  du  peuple.  Mais  Nicias ,  qui 
lui  etoit  inférieur  dans  ces  qualités,  8e  fupé- 
neur  en  richeflès ,  fe  ferveit/de  ion  bien  pour 
le  concilier  la  multitude.  D'un  autre  côté 
comme  il  ne  pouvoir  pas  imiter  la  foupleffe 
Se  les  bouffonneries  de  Ciéon  qui  gagnoit  la 
populace  en  la  divertiffant,  il  prit  le  parti  de 
le  la  concilier,  en  lui  donnant  des  chœurs  de 
tragédie ,  des  combats  d'athlètes ,  Se  autres  tels 
jeux  Se  ipeftacles ,  où  il  furpaffoit  en  magni- 
ficence Se  en  bon  goût,  non -feulement  tous 
ceux  qui  avoient  été  avant  lui ,  mais  tous  ceux 
de  Ion  tems.  Il  refte  encore  aujourd'hui  quel- 
ques-uns des  dons  qu'il  avoit  confacrés  aux 
dieux;comme  une  ftatue  de  Pa'las qu'il  avoit 
dediee  dans  la  citadelle,  Se  quia  perdu  fa  do- 
rure ,  (a)  Se  une  petite  chapelle  qu'il  offrit 

r 

J.y  %*  «f  Petite  chapelle  dévotion*  des  Payens  de 
ç  il  offrit  dans  le  temple  de  confacrer  à  leurs  dieux'  aÎ 
Bacchus.  ,  Cétoic  une    des    pecices  chapelles  ou  de  p«£ 
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dans  le  temple  de  Bacchus,  (a)  Se  qui  eftfou* 
les  trépieds  qu'il  confacra,  Se  qui  font  les  of- 
frandes ordinaires  de  ceux  qui  ont  remporte 
le  prix  en  donnant  des  chœurs  de  tragédie; 
car  Nicias  fut  toujours  vainqueur  dans  cette 
forte  de  dépenfe.   On  rapporte  à  ce  propos 
qu'un  jour  dans  certain  chœur  de  tragédie  qu  il 
donnoit,  on  vit  paîTer  un  de  fes  efclaves  très- 
jeune ,  merveilieufement  beau  Se  parfaitement 
bien  fait,  qui  étoit  habillé  en  Bacchus.  Les 
Athéniens  ,  tranfportés  de  plaifir  ,  battirent 
long-tems  des  mains,  ce  que  voyant  Nicias, 
il  fe  leva  Se  dit  qu'il  croiroit  commettre  une 
impute    s'il  retenait  dans   la  fervitude    un 
ejelave  qui,  par  des  acclamations  publiques  9 
avait  été  comme  confacré  à  un  dieu  ;  Se  iur  le 
champ  il  mit  en  liberté  le  jeune  homme. 

On  parle  encore  aujourd'hui  avec  eitime 
des  beaux  préfens  qu'il  fit  à  Délos ,  comme 

temples ,  ce  qui  apportoit  un  celui  des  W^J£* 

grand  profit  aux  ouvriers  qui  tarque  ,   fe-°onn^/f  "Pr  e_ 

fravaiLent  à  ces  forces  d'où-  quement  ur ,  fort  gr ™*^™ 

vra-es.  Nous  en  avons  une  nous   apprenant  cette    cou 

?©Sâ5  3S«*fciS 
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décrcdicoic  le.  faux  dieux ,  &     Ttm.dmi  nous  voyons 
«x ,£  C«  deux  paffages ,    fe  mv»  * B««hus> 
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«3e  marques  éclatantes  de  fa  magnificence  & 
de  fa  dévotion,  (a)  Avant  lui  les  chœurs  de 
mufique,que  les  villes  envoyoient  à  Délos 
pour  chanter  des  hymnes  Se  des  cantiques  à 
Apollon,  arrivoient  d'ordinaire  avec  beau- 
coup de  défordre,  parce  que  les  habitans  de 
l'ifle,  accourant  fur  le  rivage  au-devant  du 
vaiffeau,  n'attendoient  pas  qu'ils  fuiTent  des- 
cendus à  terre ,  mais  poufles  par  leur  impa- 
tience, ils  les  preflbient  de  chanter  en  débar- 
quant. De  forte  que  ces  pauvres  muficiens 
etoient  forcés  de  chanter  dans  le  tems  même 
qu'ils  ïe  couronnoient  de  leurs  chapeaux  de 
fleurs,  Se  qu'ils  prenoient  leurs  habits  de  céré- 
monie ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'avec 
beaucoup  d'indécence  Se  de  confufion. 

Quand  Nicias  eut  l'honneur  de  conduire 
cette  pompe  facrée ,  appellée  Théorie  ;  il  fe 
garda  bien  d'aller  aborder  à  Délos  ;  mais  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  alla  defeendre  dans 
l'ifle  de  Rhenée  (à)  ,  ayant  avec  lui  fon  chœur 
de  muficiens ,  les  victimes  pour  le  facrifice^ 
Se  tous  les  autres  préparatifs  pour  lafête;  fur- 
tout  il  avoit  amené  un  pont  qu'il  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  conftruire  à  Athènes,  à  la 
mefure  de  la  largeur  (b)  du  canal  qui  fépare 

(a)  Avant  lui  les  chcnursde  Ion  ;  &  cette  pompe  s'appel- 

mufique    que    les    villes    en^  loït   Théorie.  On  choi/îfïbic 

voyaient  à  Délos  pour  chan-  pour  la  conduire  un  des  prin- 

ter  des  hymnes  &  des  cantiques  cipaux  citoyens  ,  &  c'étoit  un 

a  Apollon.  )  Les  principales  grand    honneur    que   d'être 

villes   Grecques    envoyoient  choifi. 

toutes  les  années  des  chœurs  (  fc  )  Ifle  vis-à-vis  de  Délos. 

de  mulîque  à  Délos  pour  y  (c)  Ce  canal  a  environ  cinq 

chanter  des  hvmnçs  à  Apol-  cens  pas  de  large. 

Qiij 
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Fifle  de  Rhenée  de  celle  de  Deios.  Ce  pont 
étoit  d'une  magnificence  extraordinaire,  orné 
"-de  dorures,  de  beaux  tableaux  Se  de  riches  ta- 
pifferies.  Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur  le  ca- 
nal ;  &  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fit 
palier  toute  fa  proceflfion  Se  Tes  muficiens  fu- 
perbement  parés,  qui,-en  marchant  en  bel  or- 
dre Se  avec  décence  ,  remplifïbient  l'air  de 
leurs  cantiques.  Dans  cette  belle  ordonnance 
il  arriva  au  temple  d'Apollon. 

Après  le  facrifice,  les  jeux  Se  les  feftins  ,  il 
planta  devant  le  temple  un  palmier  de  bronze 
qu'il  confacra  au  dieu,  Se  acheta  des  terres 
pour  dix  mille  drachmes  qu'il  donna  au  tem- 
ple ,  afin  que  tous  les  ans  les  Déiiens  fiffent  un 
facrifice  Se  un  feftin;  &  qu'ils  priafTent  les 
dieux  pour  la  fanté  Se  pour  la  profpérité  de 
Nicias.  Et  cette  claufe  fut  expreflement  gra- 
vée fur  une  colonne  qu'il  fit  drefTer  Se  qu'il 
laifla  à  Délos,  comme  un  témoin  fidèle,  qui 
conferveroit  toujours  la  mémoire  de  fa  fonda- 
tion, (a)  Mais  fon  palmier  déraciné  par  les 
vents  tomba  fur  une  grande  ftatue  que  les 

(  a)  Mais  fon  palmier  dér  près   du  temple  d'Apollon; 

racine  par  les  vents  t    tomba  parmi  des   ruines  &  des  dé- 

fur  une  grande  Jîatue  que  les  bris  de  ftatues  ,  on  trouve  un 

ISIaxiens  avoient  confacrée.  )  grand   morceau    de    marbre 

C'étoit  une  ftatue  d'Apollon  qui  fer  voit  de  plinthe  à  cette 

que  les  Naxiens  avoient  con-  ftatue,  &  que  fur  Ton  épaif- 

facrée.  Des  voyageurs  qui  ont  feur  on  lit  ; 
'été  à  Délos,  rapportent  que 

NAEIOI     AnOAAANI. 

Les  Naxiens  a  Apollon, 
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Naxiens  avoient  confacrée ,  Se  la  renverfa. 
Il  eft  certain  que  dans  toutes  ces  chofes  il 
entre  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  vanité, 
d'ambition  &  d'oftentation  pour  fe  faire  admi- 
rer du  peuple  ;  mais  ici  le  refte  des  mœurs  Se 
du  naturel  de  ce  perfonnage  peut  faire  croire 
avec  raifon  que  le  deflein  de  faire  plaifir  au 
peuple,  de  lui  plaire  Se  de  le  divertir,  étoit 
en  lui  l'acceflbire ,  Se  que  le  principal  e'toit  un 
ve'ritable  fonds  de  piété  Se  de  religion.  Car  il 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  craignent  extrê- 
mement la  divinité  ,  (a)  Se  fa  piété  ,  comme 
dit  Thucydide  ,  alloit  jufqu'à  ta  fuperftitioii. 
On  trouve  ,  dans  un  des  dialogues  de  Pafi- 
phon  ,  qu'il  facrifioit  tous  les  jours ,  Se  qu'il 
avoit  chez  lui  à  fes  gages  un  devin  ,  fous  pré- 
texte de  le  confulter  fur  les  affaires  publiques 
&  d'en  avoir  fon  avis  ;  (  b)  mais  qu'il  conful- 
toitle  plus  fouvent  fur  fes  propres  affaires  ,  Se 

(a)  Et  fa  piété  ,  comme  dit  (b)  Mais  qu'il  confultoit  le 
Thucydide  J  alloit  jufqu'à  la  plus  fouvent  fur  fes  propres 
fuperjiition.  )  Plutarquefefert  af aires.)  La  crédulité  des 
ici  des  propres  termes  de  Payens  pour  les  devins ,  ai- 
Thucydide  ,  qui  ,  dans  fon  loit  à  un  excès  qu'on  ne  fau- 
feptiéme  livre  ,  écrit  que  ,  roit  exprimer.  Il  n'y  avoit 
comme  les  Athéniens  étoient  rien  dans  toutes  leurs  affaires 
prêts  à  fe  retirer  à  la  fourdine ,  domeftiques  fur  lefquelles  ils 
la  lune  vint  à  s'éclipfer  tout-  ne  les  confultaffent  ;  ils  re- 
«Tun-coup.  Les  Athéniens  &  gloient  toutes  leurs  démar- 
ies autres  tout  étonnés,  or-  ches  fur  leurs  avis,  &  ils  n'en- 
donnent  aux  rhefs  de  s'arrê-  treprenoient  pas  la  moindre 
ter  ,  &  fur-tout  Nicias ,  Si»  chofe  fans  leur  permiiïîon. 
yàf  T  xaî  a.yxi  Sncto-/xôi  It  Cela  dura  même  fort  long- 
xai  lu>  1o(kt3  ■K^ay.i'ifj.iiK.  Car  tems  ,  puifque  nous  voyons 
il  étoit  fort  adonné  au  culte  dans  Epiâete  des  règles  fore 
des  dieux ,  &  fort  porté  à  la  fages  pour  modérer  cette  fu- 
crainte  fuperfiitieufe  de  ces  perftition.  Il  auroit  été  plus 
Certes  de  fignes,  fage  s'il  i'avoit  combattue. 

Qiv 
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principalement  fur  de  grandes  &  belles  mines 
d'argent  qu'il  pofledoit  dans  le  bourg  deLau- 
rium,  dont  il  tiroit  un  grand  profit,  non  fans 
un  extrême  danger  de  ceux  qu'il  employoit  à 
y  travailler;  car  il  nourriflbit  là  pour  cet  effet 
un  grand  nombre  d'efclaves  qui  l'enrichi£- 
ibient. 

La  plus  grande  partie  de  Ton  bien  étoit  en 
argent  comptant,  c'eft  pourquoi  il  étoit  tou- 
jours environné  d'une  foule  de  demandeurs  à 
çui  il  donnoit  ;  car  il  étoit  toujours  prêt  à 
donner  /ans  diiti notion  aux  médians  qui  ne 
penfoient  qu  à  mal  faire  ,  &  aux  bons  qui 
étoient  dignes  de  fes  libéralités  par  leur  vertu; 
en  un  mot,  fà  timidité  étoit  un  fonds  sûr  pour 
les  méchans ,  8c  fbn  humanité  pour  les  gens 
de  bien.  Et  de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer, 
il  n'en  faut  d'autres  témoins  que  les  poètes 
comiques  mêmes.  Le  poète  (a)  Téléclidès 
dk,  en  parlant  comme  un  Sycophante  :  Chari- 
dès  ne  lui  a  pas  donne '  une  feule  mine  a" argent 
pour  l'obliger  à  ne  pas  découvrir  qu'il  étoit 
l'ainé  des  en/ans  de  fa  mère  3  &  le  premier  fruit 
de  fes  amours.  Et  Nicias  9  le  fils  de  Niceratus, 
lui  en  a  donné  quatre.  Quoique  j e  fâche  parfai- 
tement la  raifon  de  cette  libéralité  >  je  n'en 
dirai  pourtant  rien  à  perfonne  9  car  Nicias  efl 
mon  ami ,  &  il  me  paroît  honnête  homme. 

Le  poète  (b)  Eupolis,  dans  fa  pièce  inti^ 


(a)  T  éléclidès ,  poëte  comi-        (  b)  Poëre  comique  du  ma» 
«jue  ,  contemporain   de  Ni-     me  tems, 
eias. 
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tulée  Marica  ,  introduit  un  autre  calomnia- 
teur dont  il  Te  moque ,  &  qui ,  s'entretenant 
avec  un  pauvre  homme  ignorant  Se  fimple,  dit  : 

Le   Calomniateur. 

Dis  -  moi  ,  bon  homme  ,  quand  as  -  tu  yu 
Nicias  ? 

Le  Bon-Homme. 

Je  ne  Val  jamais  vu  qù }  avant  -hier  9  que  je 
le  vis  un  moment  à  La  place. 

Le   Calomniateur. 

Entende^  -  vous  ?  Cet  homme  confejfe  qu'il  a 
yu  Nicias.  Pourquoi  L'auroit-il  donc  vu  ,Jîce 
n'ejl  pour  recevoir  de  lui  de  V argent  &  pour  lui 
Vendre  fonfuffrage?  Mes  camarades  ,je  vous 
appelle  a  témoin ,  nous  avons  pris  Nicias  en 
flagrant  délit. 

f  Le  Poète. 

Quoi ,  infenfés  ! penfe%~  vous  pouvoir  jamais 
perfuader  que  vous  avt\jurpris  dans  quelque 
mauvaife  pratique  un  homme  de  bien  comme 
Nicias  ? 

Et  Cle'on,  dans  les  Chevaliers  d'Arifto- 
phane  {a),  dit  d'un  ton  menaçant  ;  (b)  Je 

(a)  Poëte  comique  du  mê-^  ment  par  mes  menaces,  qu'il 
me  tems.  n'ofera  fbuffler  ,  tant  il  eft 

(b)  Je  prendrai  a  la  gorge  timide.  Mais  ce  n'eft  pa* 
les  délateurs.  )  C'eft-à-dire  ,  Cléon  qui  parle  ,  c'eft  Ago- 
je  les  emjêcherai  de  parler  ,  tacrite.  Plutarque  eft  tombé 
je  leur  fermerai  la  bouche  ;  &  dans  cetee  faute  ,  parce  qu'il 
j'épouvanterai  Nicias  _,  c'eft-  a  cité  de  mémoire. 

A-dire ,  je  l'effrayerai  telle- 

Ov 
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prendrai  a  la  gorge  les  délateurs ,  &  j'epou-* 
vanterai  Nicias.  Et  le  pocte  Phryricus  donne 
afîc-z  à  entendre  Ton  naturel  timide  Se  facile  à 
épouvanter ,  quand  il  dit  en  parlant  d'un  autre  : 
Il  pajjoit  pour  un  jort  bnn  citoyen  &  four  un 
honnête  homme ,  je  le  Jais  fort  bien  ;  mais  il 
ne  mar choit  pas  dans  les  rues  le  cœur  tranfi 
comme  Nicias. 

Cette  timidité  naturelle  &  cette  crainte 
qu'il  avoir  des  délateurs  ,  faifoient  qu'il  ne 
mangeoit  jamais  avec  aucun  de  Tes  ciroyens, 
qu'il  n'alloit  point  danr  les  compagnies  ,  qu'il 
ne  recevoit  ni  ne  faifoit  aucune  vifite,  en  un 
mot ,  qu'il  n'avoit  aucun  de  ces  commerces 
qui  font  l'amufement  &  le  délaffem^nt  des 
hommes.  Mais  ,  quand  il  étoit  archonte  ,  il  fe 
tenoit  au  palais  jufqu'à  la  nuit,&  fort  oit  le 
dernier  du  confeil ,  api  es  y  être  entré  le  pre- 
mier. Quand  il  n'avoit  aucune  affaire  publique 
qui  l'obligeât  de  iortir,  il  étoit  fort  difficile  à 
voir,  parce  qu'il  fe  tenoit  toujours  renfermé 
dans  fa  maifon  qui  étoit  fermée  a  tcut  le 
monde;  Se  {es  amis  particuliers  venoient  par- 
ler à  ceux  qiû  alloient  à  fa  porte  ,  Se  les 
prioient  de  l'exeufer  ,  parce  qu'occupé  à  des 
affaires  importantes  pour  la  république  ,  il 
n'avoit  pas  le  tems  de  leur  parlc-r. 

Celui  qui  lui  aidoit  Je  plus  à  jouer  cette 
comédie  ,  &  qui  contnbuoit  plus  que  per- 
fbnne  à  lui  donner  cette  réputation  d'homme 
grave  Se furchargé  d'affaires ,  c'étoit  un  certain 
Hiéron  qui  avoit  été  nourri  dans  la  maifon  de 
Nicias  ^  &  à  qui  il  avoit  fait  apprendre  les 


N  I  C  I  A  S.  371 

lettres  Se  la  mufique.  Il  vouioît  paffer  pour 
fils  d'un  certain  Dionyfius  qui  fut  furnommé 
Chalcus ,  dont  on  conferve  encore  aujourd'hui 
quelques  poéfies,  Se  qui ,  ayant  été  élu  capi- 
taine d'une  colonie  qu'on  envoya  en  Italie,  y 
fonda  la  ville  de  Thuries.  Cet  Kiéron  fervoit 
Nicias  à  aller  confulter  pour  lui  les  devins  fur 
des  affaires  fecrettes  ;&  il  alloit  fernant  parmi 
le  peuple:  Que  Nicias  ,  pour  le  fervice  de  jon 
pays  y  menoit  une  vie  trop  laborieufe  &   trop 
mij érable  ;  qu'il  ri  avait  pas  un  moment  de  re- 
pos  ;  que  3  dans  le  bain  même  &  à  table  ,  il  lui 
furvenoit    toujours    quelque    nouvelle   affaire 
prcjfêe  :  qu'il  étoit  forcé  d'abandonner  Jes  pro- 
pres affaires  pour  ne  penjer  quà  celles  du  pU' 
blic  ;  qu'il  en  étoit  fi  occupé \  qu'il  ne  Je  cou- 
chait jamais  que  lorjque  tous  les  autres  citoyens 
avoient  fait  leur  premier  Jomme.  Et  il  n'y  a 
rien  qui  ny  paroifje  ,  ajoutoit-  il;  fa  faute  dé- 
périt tous  les  jours  ,  &  il  devient  fi  difficile  & 
defimauvaife  humeur  pour  f es  amis  >  qu'il  les 
perd  tous  après  avoir  perdu  fon  bien  pour  pro- 
curer celui  de  la  république.  Au  lieu  que  les 
autres  confervent  leurs  amis  p  en  acquièrent  de 
nouveaux  ,   s'enrichiffent    de   leur  charge  ,  Je 
div ertijf eut ,  font  bonne  chère  &  fe  jouent  du 
gouvernement.  Et  a  la  vérité,  la  vie  de  Nicias 
étoit  telle  qu'Hiéron  la  repréfentoit  :  de  forte 
qu'il  pouvoit  fort  justement  s'appliquer  ce 
qu'Agamemnon  dit  de  lui-même  dans  une 
tragédie  d'Euripide:  (a)  Notre  vie  efi  envi- 

(a)  Notre  vie  efl  environnée     deur  ;  mais  dans  le  fond  _,  nous 
de  tous  les  dehors  de  lagran-    fortunes  les  efelav es  dupeuple.) 

Q.vj 
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rojinèe  de  tous  les  dehors  de  la  grandeur  ,  mais 

dans  le  fond  nous fommes  les  efclaves  du  peuple, 

Nicias  voyoit  que  le  peuple  dans  certaines 
affaires  fe  fervoit  volontiers  de  l'expérience 
&  de  la  capacité  de  ceux  qui  étoient  les  plus 
éloquens,  ou  qui  furpafïbient  les  autres  en 
bon  fens  &  en  prudence  ;  mais  il  voyoit  aufH 
qu'il  craignoit  toujours  leur  habileté,  qu'il 
étoit  toujours  en  garde  contre  eux,  &  qu'il 
travailloit  toujours  à  rabaiffer  leur  courage  Se 
à  diminuer  leur  gloire  Se  leur  réputation. 
Cela  ne  parut  que  trop  par  la  condamnation 
de  Périclès  ,  par  le  banniffement  de  Damon, 
par  les  défiances  où  il  entra  contre  Antiphon 
de  Rhamnufe,  Se  plus  que  tout  cela  encore, 
par  le  défefpoir  de  Lâches  (<z),  qui  avoit  pris 
Lesbos ,  Se  qui  ayant  été  appelle  en  juftice 
pour  rendre  compte  de  fa  charge ,  tira  fon 
épée  en  plein  palais,  Se  fe  tua  (b). 

L'efprit  rempli  de  ces  exemples  ,  il  tâchoiÊ 

Ce  font  deux  vers  d'Euripide     autrement  écrits  dans  toutes. 
dans   fon  ïphigénie   en  Au-     les  éditions  que  j'ai  vues» 
lide,  vers  449.  Mais  ils  font 


Mot  à  mot  :  Nous  avons  le  tarque ,  &  qu'au  lieu  de  Tôt 

peuple  pour  gouverneur  y  pour  AV°>  ,  il  faut  lire    Ih  o-yxo»  ^ 

infpecleur  de  notre  vie;  mais  car  c'eft  ce  qu'Agamemnon 

au  fond,  nous  fommes  les  ef-  doit  dire. 

claves  de  la  populace.  A  quoi  (  a  )  C'eft  Pachès ,  &  non. 

bon  cette  oppofîtion  entre  le  pas  Lâchés. 

peuple    &   la  populace  i  Je  (b)  Thucydide  raconte  cette 

fuis  perfuadé  qu%il  faut  réta-  hiftoire   dans  fon  trdifîcmç 

blir  la  leçon,  du  texte  de  Plu-  livre. 


N  I  C  I  A  S.  37} 

de  refufer  le  commandement  dans  les  occa- 
iions  qu'il  trouvoit  ou  trop  difficiles ,  ou  trop 
petites;  Se  quand  il  commandoit,  il  ne  vou- 
loit  jamais  rien  hazarder ,  8c  alloit  toujours  au 
plus  sûr.  Auflî  réuflit-il  dans  la  plupart  de 
Tes  entreprifes.  Mais  il  n'attribuoit  jamais  ces 
grands  fuccès  ni  à  fa  fàgeffe  ,  ni  à  (es  forces, 
ni  à  fon  courage  ;  il  en  donnoit  l'honneur  à  la 
Fortune  ,  &  recouroit  à  la  divinité ,  en  facri- 
fiant  à  l'envie  une  partie  de  fa  gloire. 

En  effet  de  tous  les  grands  malheurs  qui 
tombèrent  fur  Athènes  ,  &  qui  la  mirent  fur 
le  penchant  de  fa  ruine ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
auquel  Nicias  ait  eu  la  moindre  part.  Si  les 
Athéniens  furent  défaits  en  Thrace  par  les 
Chalcidiens  ,  ce  fut  fous  la  conduite  de  Cal- 
liadas&  de  Xénophon  ;  s'ils  reçurent  un  échec 
en  Etolie  ,  c'étoit  Démofthene  qui  les  com- 
mandoit ;  s'ils  perdirent  mille  de  leurs  meil- 
leurs foldats  à  Délium  dans  la  Béotie  ,  ce  fut 
fous  le  commandement  d'Hippocrate.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  la  pefte  dont  Athènes  fut 
affligée,  le  principal  reproche  en  eft  dû  à  Pé- 
riclès  ,  qui  enferma  dans  la  ville  à  caufe  de  la 
guerre ,  tout  le  peuple  de  la  campagne  ;  ce 
qui ,  par  le  changement  des  lieux  &  par  la 
différente  manière  de  vivre ,  produifit  cette 
horrible  contagion. 

Aucune  de  ces  calamités  ne  fut  imputée  à 
Nicias.  Au  contraire  (a)  ce  fut  lui  qui  prit 

{a)  Ce  fut  lui  qui  pritl'ijle  dans  la  Laconie.  )  Cythere 
de  Cythcre  ,  fi  commodément  ou  Cytheres,  aujourd'hui  Cé+ 
fituée  pour  faire  des  courfes    rigo  ,  eft  une  iile  fïçuée  vis-i . 
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rifle  de  Cythere ,  fi  commodément  fituée  pour 
fdire  des  courfes  dans  la  Laconie  ,8c  qui  étoit 
occupée  par  les  Lacédémoniens.  Il  reprit  en 
Thrace  plufieurs  places  qui  s'étoient  révol- 
tées contre  les  Athéniens ,  Se  les  remit  fous 
leur  obéiffance.  Ayant  forcé  les  Mégariens 
de  fe  renfermer  dans  leur  ville,  il  fe  rendit 
d'abord  maître  de  l'ifle  de  (a)  Minoa.  Et  de- 
là il  alla  s'emparer  bientôt  après  du  port  de 
(b)  Nifée;  Se  ayant  fait  une  defeente  dans  les 
terres  de  Corinthe  ,  il  vainquit  dans  un  grand 
combat.  Se  tailla  en  pièces  un  grand  nombre 
de  Corinthiens ,  Se  tua  leur  général  Lyco- 
phron. 

Là  il  eut  le  malheur ,  fans  le  favoîr,  de  lai£ 
fer  les  corps  de  deux  de  fes  gens  ,  qui  échap- 
pèrent à  la  recherche  quand  on  enleva  les 
morts  pour  les  enterrer.  S'en  étant  apperçu 
comme  il  s'en  retournoit ,  il  arrêta  fa  flotte , 
&  envoya  un  héraut  aux  ennemis  leur  deman- 
der la  permififion  d'enlever  ces  deux  morts. 
Or  c'eft  une  loi  Se  une  coutume  reçue  de  tout 
tems ,  que  ceux  qui  demandent  une  trêve  pour 
retirer  leurs  morts ,  fembient  céder  la  victoire 
&  fe  confeffer  vaincus  ;  de  forte  qu'il  ne  leur 
eft  plus  permis  de  drefïer  un  trophée  ,  parce 
qu'en  effet  ceux  qui  ont  ces  morts  en  leur 

vis  de  la  Laconie  ,  an  bas  du  ploie  de  Nicias  dans  fon  qua- 
promonroire  de  Malée  ,  où  triéme  livre. 
les  LacéHémoniens  avoienc  (a)  Ifle  vis-à-vis  de  Mégare. 
une  garnifon,  &  où  ils  en-  (b)  Port  de  Mégare.  Pho- 
voyoient  tous  les  ans  un  ma-  cion  le  joignit  depuis  à  la 
girtrarpoury  rendre  la  milice,  ville  par  deux  longues  mu- 
Thucydide  raconte  cec  ex-  railles. 
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puifiance  font  les  vainqueurs ,  Se  que  ceux  qui 
les  demandent  font  les  vaincus  ,  comme  n'é- 
tant pas  en  leur  puiffance  de  les  enlever. 
(a)  Maigre'  tout  cela  Nicias  aima  mieux 
abandonner  la  victoire  &  trahir  fa  réputation, 
que  de  laifler  deux  de  Tes  citoyens  fans  les 
honneurs  de  la  fépultufe. 

Après  avoir  ravage'  toute  la  cote  de  la  La- 
conie  ,  &  mis  en  fuite  les  Lacéde'moniens  qui 
avoient  voulu  s'y  oppofer ,  (b  )  il  s'empara  du 
fort  de  Thvre'e  qui  e'toit  occupe'  par  les  Egi- 
netes,  il  les  fit  tous  prifonniers  Se  les  mena  à 
Athènes,  (c)  Le  capitaine  Démofthene  ayant 
fortifié  Pylos ,  tous  les  peuples  du  Pélopo- 
nefe  quittant  PAttique ,  où  ils  faifoient  le  dé* 
gàr ,  y  accoururent  avec  une  nombreufe  ar- 
mée de  terre ,  &  une  grotte  flotte  pour  l'affié- 
ger.   Mais  ayant  été  vaincus  dans  un  grand 

(  a  )  Malgré  tout  cela,  Xi-  pays.  Thucydide ,  livre  IV. 
cias  aima  mieux  abandonner  la         {c)  Le  capitaine  Bémojlhe- 

viccire  &  trahir  fa   réputa-  ne  ayant  fortifié  Pylos ,  tous 

t'wn.  )  Ce  foin  des  morts  étoic  les  peuples   du    Féloponefe  M 

fi  recommandé  ,  que  feot  ou  quittant  l'Attique  où  ils  fax- 

huit  ans  après  la  mort  de  Ni-  f oient  le  dégât.  J  Les  peuples 

cias  ,     les    Arhéniens   firent  du  Pélopone  e  avec  leurs  al- 

mourir  fix  de  leurs  généraux  liés ,  étoient  entrés  dans  l'Ac- 

qui  n'avoient  pas  enterré  les  tique  fous  la  conduite  du  roi 

foldats  tués  au   combat  des  Agis ,  fils  d'Archidamus,  &  y 

Argirtafes.  faifbient  de  grands  ravages. 

[b  )  Il  s'empara  du  fort  de  Cependant  Démofthene  ,  ca- 

Thvrée  ,  qui  étoit  occupé  par  pitaine  Athénien  ,  s'empare  de 

les  Eginetes.  )  C'étoit  un  fort  Pylos  &  le  fortifie.  Cela  obli- 

ertre'la  faconie  S:  le  pays  gea  Agi  s  à  quitter  l'Attique  ÔC 

d'Argos.   Il  appartenoit  aux  à  courir   au    fecours   de  fon 

Lacédémoniens;  mais  ils  l'a-  pays.  Tout  ceci  eÛ  cpnre  au 

voient  donné  aux  Eginetesqui  long  dans  le  quatrième  livre 

avoient  été   chaiTes  de   leur  de  Thucydide. 
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combat,  ils  jetterent  environ  quatre  cens 
hommes  dans  fille  de  (a)  Spha&érie.  Les 
Athe'niens  trouvèrent  qu'il  étoit  très -impor- 
tant pour  eux  ,  comme  il  l'étoit  en  effet,  de 
les  rendre  prifonniers.  Mais  ce  fiége  étoit 
très-difficile,  parce  que  le  pays  étoit  fec  Se 
aride  ,  Se  qu'il  étoit  très  -  malaifé  Se  d'une 
grolTe  dépenfe  d'y  conduire  les  convois  ;  car 
en  été  il  falloit  faire  un  grand  circuit  (&),  Se 
en  hiver  cela  devenoit  entièrement  impoiïible. 
C'eft  pourquoi  ils  furent  bientôt  très -fâchés 
d'avoir  fait  cette  entreprife,  Se  fe  repentirent 
d'avoir  renvoyé  l'ambaffade  que  les  Lacédé- 
moniens  leur  avoient  envoyée  pour  traiter  de 
la  paix. 

Ils  la  renvoyèrent  par  les  confeils  Se  par  les 
menées  de  Cléon  ,  qui  s'oppofa  à  cette  paix, 
fur- tout  pour  faire  déplaifir  à  Nicias  ,  car  il 
étoit  fon  ennemi  capital;  Se  comme  il  voyoit 
que  Nicias  aidoit  les  Lacédémoniens  de  tout 
fon  crédit  pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  de- 
mandoient ,  parce  qu'il  y  trouvoit  l'avantage 
des  Athéniens ,  lui  au  contraire  il  perfuada  au 
peuple  de  rejetter  toutes  les  proportions 
d'accommodement  ,  ce  qu'ils  firent.  Mais 
voyant  que  le  liège  de  Pylos  traînoit  en  lon- 
gueur ,  Se  que  leur  armée  y  fouffroit  de  gran- 
des incommodités  Se  une  extrême  difette, 
alors  ils  commencèrent  à  s'irriter  contre 
Cléon.  Celui-ci  en  rejettoit  toute  la  faute 
fur  Nicias ,  Se  lui  reprochoit  que  par  fà  timi- 

( a)  Ifle  très-voifine  de  Py-        (  b  )  Il  falloir  doubler  touc 
los,  dont  elle  couvre  le  porc,    le  Péloponçfe. 
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dite  Se  par  fa  mollette  ,  il  laifToit  échapper  les 
ennemis  ;  Se  que  s'il  avoit  été  lui  à  la  tête  de 
cette  armée ,  ces  Spartiates  n'auroient  pas  du- 
ré fi  long-tems.  Alors  les  Athéniens  lui  di- 
rent tout  d'une  voix  ,  Que  ne  vas-tu  donc  tout 
à  l'heure  contre  ces  Spartiates?  Se  Nicias  lui- 
même  fe  levant  dit ,  qu'il  lui  cédoit  de  bon 
cœur  l'honneur  de  cette  expédition  contre  Pylos. 
En  même  tems  il  lui  ordonna  de  lever  autant 
de  troupes  qu'il  le  jugeroit  néceffaire,  &  de 
s'embarquer.  Ne  t'amufe  point  ici  ,a]outdL-t-i\9 
à  faire  de  ces  bravades  que  le  plus  lâche  peut 
faire  ;  parce  qu'on  les  fait  fans  danger,  &  vas 
rendre  à  ton  pays  quelque  fervice  important  S? 
corjidérable. 

Cléon,  furpris  Se  étonné  qu'on  l'eût  pris  an 
mot ,  car  il  ne  s'y  attendoit  point,  commença 
d'abord  à  reculer  Se  à  vouloir  fe  dédire  ;  mais 
les  Athéniens  lui  ordonnant  de  partir ,  Se  Ni- 
cias s'étant  mis  à  crier ,  alors  ,  le  courage  enflé 
Se  fon  ambition  rallumée,  non- feulement  il 
fe  chargea  de  cette  commiflion ,  mais  il  eut 
encore  la  folie  en  s'embarquant ,  de  limiter  un 
tems ,  Se  de  dire ,  qu'en  moins  de  vingt  jours 
il  pajjeroit  au  fil  de  l'e'pée  les  ennemis ,  ou  qu'il 
les  ameneroit  prifonniers  à  Athènes,  (a)  Les 

(a)  Les  Athéniens  furent  que  Plutarque  a  omife;  c'eft 

plus  tentés  d'en  rire  que  de  le  que  la  promette  de  cetétour- 

croire.  )  Il  eft  étonnant  que  di  plut  aux  plus  fages  ,  parce 

les  Athéniens  confiaient  leurs  qu'ils  efpcroient  qu'il  en  arri- 

troupes    à   un    fou    comme  veroit  un  de  ces  deux  biens , 

Cléon,  dont  ils  ne  pouvoient  ou  qu'ils  auroient  le  plaifïr 

«'empêcherdefemoquer.Thu-  de  voir  à  Athènes  les  Lacé- 

cydide,  qui  a  raconté  ces  parti-  démoniens    prifonniers,    fî 

•ularitcs,  en  donne  une  raifon  Cléon  réuflifloic  ;  ou  s'il  ne 
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Athéniens  furent  plus  tentés  d'en  rire  que  de 
le  croire  ;  car  même  ils  étoient  d'ailleurs  très- 
accoutumés  à  fe  faire  un  jeu  de  fa  vanité  Se  de 
fa  folie,  Se  d'en  plaifanter. 

On  raconte  qu'un  jour  qu'il  devoit  parler, 
l'aflemblée  étant  déjà  toute  formée ,  le  peuple 
aflïs  l'attendit  fort  long-tems  ;  enfin  il  vint 
fort  tard  avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la 
tête ,  &  en  arrivant  il  pria  le  peuple  de  remet- 
tre l'aflemblée  au  lendemain  ;  car  9  dit-il,  je 
ri  ai  pas  le  ttms  de  vous  parler  aujourd'hui , 
parce  que  je  dois  traiter  quelques  étrangers  qui 
me  font  venus  voir  9  &  que  /ai  fait  unfacri- 
fice>  Les  Athéniens  riant  de  cette  belle  rai- 
fbn,fe  levèrent  Se  congédièrent  l'aflemblée. 
Cependant  malgré  fà  folie  dont  on  fe  mo- 
quoit ,  il  fut  fi  favorifé  de  la  fortune ,  qu'après 
Démofthene ,  perfonne  ne  s'acquitta  fi  bien 
que  lui  de  cet  emploi  ,&  qu'il  obligea  tous  les 
Spartiates  qui  n'avoient  pas  été  tués  dans  le 
combat  à  fe  rendre,  Se  les  mena  prifonniers  à 
Athènes  avant  le  tems  qu'il  avoit  marqué. 

Ce  fut  un  très -grand  affront  Se  une  très- 
grande  honte  pour  Nicias  ;  car  s'il  eft  hon- 
teux de  jetter  fon  bouclier  dans  le  combat, 
on  regarda  comme  un  acle  plus  honteux  3c 
plus  lâche  encore  d'avoir  abandonné  volon- 
tairement par  timidité  le  commandement  de 
l'armée ,  Se  cédé  à  fon  ennemi  Toccafion  de 
faire  un  fi  grand  exploit ,  en  fe  déportant  lui- 

rêuffiflbït  pas,  ils  auroient  la     trop   chèrement,  ce    dernier 
confolation  d'en  être  défaits,     avantage î 
Mais  n'étoit-ce  pas  acheter 
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même  d'une  charge  qui  lui  avoit  été  donnée. 
Aufîl  le  poète  Arillophane  dans  fa  comédie 
des  oifeaux ,  fe  moque  ouvertement  de  lui 
en  ces  termes:  O  de  par  Jupiter  ,  il  nefi  pas 
tems  pour  nous  de  jommeiller  9  ni  d'imitsr  les 
lenteurs  &  les  remifes  de  Nicias.  Et  dans  fa 
pièce  intitulée  les  Laboureurs ,  il  introduit 
deux  Athéniens,  dont  l'un  veut  fè  racheter 
pour  n'aller  pas  commander,  Se  dit: 

Le  premier  Athénien. 

Je  veux  cultiver  mes  terres. 

Le  second  Athénien. 

Qui  ejl-  ce  qui  t'en  empêche  ? 

Le    premier, 

Cejl  vous.  Cependant  je  fuis  prêt  à  donner 
mille  drachmes  >  fi  vous  voule\  me  difpenfer 
d 'aller  commander. 

Le  second. 

Eh  bien,  nous  les  recevons.  Car  en  voilà 
deux  mille  avec  les  mille  que  Nicias  nous  offre 
pour  le  même  fujet. 

Mais  Nicias  ne  fît  pas  feulement  par-là  une 
grande  tache  a  fa  réputation,  il  fit  encore  un 
très-grand  mal  à  fa  ville  ,  en  biffant  monter 
Cléon  à  ce  degré  de  gloire  &  de  puifTance, 
qui  lui  infpirerent  une  fierté  infupportable  $C 
une  audace  que  l'on  ne  put  plus  réfréner.  Et 
ce  fut  la  caufe  de  beaucoup  de  calamités  <jui 
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fondirent  fur  Athènes,  &  dont  Nîcias  eut  fâ 
bonne  part.  Car  Cléon  depuis  ce  moment, 
foulant  aux  pieds  toute  l'honnêteté  Se  la  dé- 
cence qu'on  apportoit  alors  dans  les  affem- 
blées ,  donnant  le  premier  l'exemple  de  crier 
à  tue- tête ,  de  rejetter  Tes  habits  en  arrière;  Se 
de  paroître  prefque  nud,  de  frapper  fes  cui£ 
fes ,  Se  d'aller  Se  venir  en  haranguant ,  intro- 
duifit,  parmi  les  orateurs  &  parmi  tous  ceux 
qui  fe  mêloient  du  gouvernement, une  licence 
effrénée  Se  un  mépris  de  toutes  les  bienféan- 
ces;  licence  &  mépris  qui  produifirent  bien- 
tôt un  bouleverfement  général  dans  les  affai- 
res &  une  horrible  confufion; 

Alcibiade  commençoit  alors  à  fe  pouffer 
dans  le  gouvernement ,  Se  à  haranguer  le  peu- 
ple. Il  n'étoit  pas  fi  licencieux  ni  fi  corrompu 
que  les  autres  ;  mais  on  peut  dire  de  lui ,  ce 
qu'Homère  dit  du  terroir  d'Egypte  ,  qu'à 
caufè  de  fa  bonté  Se  de  fa  grande  fertilité ,  il 
porte  beaucoup  de  drogues  médicinales  trhs- 
excellentes ,  &  aujp.  quantité  de  poifons.  Il  en 
étoit  de  même  du  naturel  d' Alcibiade  :  il  fe 
portoit  impétueufêment  Se  avec  éclat  dans  les 
deux  excès  contraires,  Se  par-là  il  caufa  dans 
la  république  de  très-grands  changemens.  De- 
là vint  que  Nicias ,  après  même  qu'il  fut  dé- 
fait de  Cléon ,  n'eut  pas  le  tems  de  calmer 
entièrement  la  ville ,  Se  d'y  rétablir  la  tran- 
quillité ;  mais  lorfqu'il  avoit  déjà  remis  les 
affaires  dans  le  chemin  de  fàlut,  il  fut  obligé 
d'y  renoncer ,  Se  fè  vit  encore  entraîné  dans 
les  horreurs  de  la  guerre  par  Pimpétuofité  & 
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par  la  violence  de  l'ambition  d'Akibiade ,  Se 
voici  comment  cela  arriva. 

Ceux  qui  s'oppoioient  le  plus  opiniâtre- 
ment à  la  paix  de  la  Grèce  ,  c'étoit  Cléon  Se 
Brafidas  ;  celui-là,  parce  que  la  guerre  cachoit 
fes  vices '&  fa  méchanceté,  Se  celui-ci ,  parce 
qu'elle  donnoit  un  nouveau  luftre  a  fa  vertu. 
Car  en  effet  elle  fournifloit  à  l'un  des  occa- 
sions de  commettre  de  grandes  injuitices  ,8c  à 
l'autre  celles  de  faire  de  grandes  Se  de  belles 
actions.  Mais  après  qu'ils  eurent  été  tués  tous 
deux  dans  le  combat  qui  fut  donné  près  d' Am- 
phipolis  {a),  Nicias  prenant  d'abord  d'un 
côté  les  Spartiates  qui  defiroient  la  paix  de- 
puis long-tems ,  Se  de  l'autre  côté  les  Athé- 
niens qui  n'efpéroient  plus  de  fi  grands  avan- 
tages de  la  guerre ,  Se  les  deux  partis  étant 
également  recrus ,  8c  laiflant  aller  leurs  bras 
pendans  de  fatigue  Se  de  lafiitude,  il  recom- 
mença à  travailler  de  toutes  fes  forces  à  faire 
renaître  l'amitié  entre  ces  deux  villes  ,  à"  déli- 
vrer tous  les  autres  Grecs  des  maux  dont  ils 
étoient  travaillés  ,  à  les  remettre  en  repos  ,Se 
par  ce  moyen  à  les  rétablir  tous  dans  une  féli- 
cité durable.  Il  trouva  d'abord  les  riches  ,  les 
vieillards ,  Se  les  laboureurs  très-difpofés  à  la 
paix  ;  &  en  parlant  aux  autres  en  particulier, 
il  fit  tant  par  Ces  raifons  Se  par  fes  remontran- 
ces ,  qu'il  les  rendit  moins  vifs  Se  moins  ardens 
pour  la  guerre. 

Ayant  heureufement  porté  les  chofes  en  ces 

(a)  La  troifiéme  année   de   l'olympiade  XC  ,  4^0  ans 
*yant  l'ère  chrétienne. 
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termes ,  il  réveilla  les  efpérances  des  Lacédé- 
moniens ,  en  leur  faifant  entendre  que  tout 
étoit  favorablement  difpofé  pour  la  paix,  Se 
en  les  preflant  d'y  concourir.  Les  Lacédémo- 
niens  ajoutèrent  foi  a  fes  paroles  ,  à  caiife  de 
l'honnêteté  &  de  la  bonté  qu'ils  avoient  tou- 
jours reconnues  en  lui,  &  dont  il  venoit enco- 
re tout  fraîchement  de  leur  donner  des  mar- 
ques par  tous  les  foins  qu'il  prit  des  prifon- 
niers  qui  avoient  été  faits  à  Pylos ,  Se  par  tous 
les  bons  traitemens  qu'il  leur  fit ,  5c  qui  adou- 
cirent extrêmement  leur  infortune. 

Ils  commencèrent  d'abord  par  faire  une 
fufpenfion  d'armes  d'un  an  ,  pendant  laquelle 
fe  trouvant  tous  les  jours  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  Se  goûtant  les  douceurs  de  la  sûreté  Se 
du  repos  ,  Se  les  charmes  de  pouvoir  être  en 
commerce  avec  leurs  amis  Se  avec  les  étran- 
gers, ils  defiroient  avec  paffion  de  pafTer  une 
vie  fans  guerres,  &  qui  ne  fût  point  fouil- 
lée de  fang.  Ils  entendoient  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie  les  chœurs  de  leurs 
tragédies  chanter ,  que  les  araignées  jaffent 
déformais  leur  toiles  Jiir  nos  lances  &  fumes 
boucliers.  Et  ils  fe  reîïbuvenoient  avec  plaifir 
de  celui  qui  a  dit,  que  ceux  qui  s'endorment 
dans  lefem  de  la  paix  3  ne  font  point  réveillés 
enfurjaut  par  lejon  des  trompettes  ,  mais  que 
leur  jommeil  ejl  agréablement  dijfipé*  par  le 
paifible  chant  du  coq.  (a)  Rejettant  donc  Se 

(  a  )  Rejettant  donc  &  mau-  que  la  guerre  durerait  trois 
iiffant  ceux  qui  difoient  qu'il  fois  neuf  ans.  )  ïi  paient  par 
étoit  porté  par  les  dejîinées    un  paffage  de   Thucydide  ». 
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maudifTant  ceux  qui  difoient  qu'il  étoit  porté 
par  les  deftinées  que  la  guerre  dureroit  trois 
fois  neuf  ans;  Se  parlant  les  uns  avec  les  au- 
tres, Se  s'entretenant  de  leurs  affaires,  (^en- 
fin ils  lignèrent  la  paix. 

La  plupart  ne  doutoient  plus  qu'ils  ne  fuf- 
fent  véritablement  délivrés  de  toutes  leurs 
miferes,  Se  ils  n'avoient  dans  la  bouche  que 
Nicias ,  difant  que  c'étoit  un  homme  aimé  des 
dieux,  Se  que  c'étoit  pour  le  récompenfer  de 
fà  piété ,  que  les  dieux  lui  avoient  donné  uni 
nom  tiré  du  plus  grand  Se  du  plus  beau  de 
tous  les  biens  qui  foient  au  monde.  Car  ils 
étoient  véritablement  perfuadés  que  cette 
paix  étoit  l'ouvrage  de  Nicias ,  comme  la 
guerre  avoit  été  celui  de  Périclès.  En  effet 
celui-ci  pour  de  très-petits  fujets  les  avoit 
précipités  dans  des  calamités  fans  nombre;  Se 
celui-là  leur  avoit  fait   oublier   tous  leurs 


que  ce  bruit  s'étoit  généra- 
lement répandu  en  vertu  de 
quelques  anciens  oracles.  Je 
me  rejfouvïcns  3  dit-il ,  liv.  V , 
que  depuis  le  commencement 
de  cette  guerre  jufqu'a  la  fin  _, 
plufîeurs  foutenoient  qu'il  fal- 
lût qu'elle  durât  trois  fois 
neuf  ans.  Et  cela  arriva,  car> 
&  ce  font  encore  fes  termes  , 
fi  l'on  compte  les  dix  premiè- 
res années  de  la  guerre  t  la 
trêve  très  courte  &  très-mal 
obfervée  qui  la  fuivit  .,  les 
traités  mal  exécutés  3  &  la 
guerre  qui  fe  ralluma  enfuite , 
on  trouvera  que  l'événement 
a  jujlifié  a  la  lettre  ce  que 


les    anciens    orac'cs    avoient 
prédit. 

(  a  )  Enfin  ils  Jignerent  la 
paix.)  L'année  fuivante.  Cette 
paix  fut  fignée ,  dit  Thucy- 
dide ,  pour  cinquante  ans ,  à 
la  fm  de  l'hiver  &:  au  com- 
mencement du  printems  ,  le 
24  du  mois  Elaphébolion , 
d'Avril  ,  incontinent  après 
les  fêtes  de  Bacchus  qu'on 
célébroit  dans  la  ville  ,  &  dix 
ans  entiers ,  ôc  quelques  jours 
après  le  commencement  de 
cette  guerre  ,  &  la  première 
incurfion  dts  Lacédémoniens 
dans  l'Attique. 
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maux  en  les  rendant  amis.  Voilà  pourquoi  ils 
appellent  encore  aujourd'hui  cette  paix  Ni- 
cieium ,  comme  qui  diroit  le  chej-d'œuvre  de 
Nicias. 

Dans  les  articles  de  cette  paix  il  fut  conve- 
nu qu'ils  rendroient  réciproquement  les  pla- 
ces Se  les  prifonniers,  Se  que  l'on  tireroit  au 
fort  ceux  qui  feroient  les  premiers  cette  refti- 
tution.  Nicias  à  force  d'argent  acheta  le  fort, 
afin  que  ce  fût  aux  Lacédémoniens  à  évacuer 
les  premiers  les  places  des  Athéniens,  comme 
récrit  Théophrafte.  Les  Corinthiens  Se  les 
Béotiens  étoient  fort  mécontens  de  ce  traité; 
Se  par  leurs  griefs  &par  leurs  plaintes  ils  fern- 
bloient  rappeller  la  guerre.  Mais  Nicias  per- 
fuada  aux  Athéniens  Se  aux  Lacédémoniens 
d'ajouter  comme  un  dernier  fceau  Se  un  der- 
nier lien  à  cette  paix ,  une  ligue  ofrenfive  Se 
défenfive ,  qui  les  rendroit  plus  redoutables  à 
ceux  qui  voudroient  fe  féparer  d'eux ,  Se  plus 
sûrs  les  uns  des  autres. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit,  Alcibia- 
de ,  qui  n'étoit  pas  né  pour  le  repos  ,  Se  qui 
d'ailleurs  étoit  piqué  contre  les  Lacédémo- 
niens, de  ce  qu'ils  ne  s'adreflbient  qu'à  Ni- 
cias ,  dont  ils  avoient  une  très-grande  opi- 
nion. Se  qu'au  contraire  ils  le  méprifoient  Se 
ne  faifoient  de  lui  aucun  compte ,  avoit  bien 
d'abord  fait  tous  fes  efforts  pour  s'oppofer  à 
cette  paix  Se  pour  la  rompre ,  Se  il  l' avoit  fait 
inutilement.  Mais  peu  de  tems  après  voyant 
que  les  Athéniens  n'étoient  plus  fi  contens 
des  Lacédémoniens ,  Se  qu'ils  croyoient  même 

'   en 
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CTi  recevoir  des  torts  fort  confidérables,  en  ce 
qu'ils  avoienr.  fait  une  ligue  avec  les  Béo- 
tiens, Se  qu'ils  n'avoient  pas  rellitué  la  ville 
de  Panacle  Se  celle  d'Amphipolis  en  l'état 
qu'elles  étoient,  il  s'attacha  àtees  griefs,  Se 
irrita  le  peuple,  en  les  faifant  valoir  Se  en  les 
exagérant  l'un  après  l'autre.  Enfin  ayant  fait 
venir  une  ambaffade  d'Argos ,  il  cherchoit  à 
moyenner  Se  à  faire  conclure  une  ligue  entre 
les  Argiens  Se  les  Athéniens. 

Ces  nouvelles  portées  à  Sparte ,  les  Lacé- 
démoniens  envoyent  des  ambafTadeurs  à  Athè- 
nes avec  des  pleins-pouvoirs.  Ces  ambafTa- 
deurs introduits  dans  le  confèil ,  déduifirent 
leurs  plaintes ,  Se  firent  leurs  demandes.  Il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  les  trouvât  très-raifbn- 
nables  Se  très-juiles.  Alcibiade  craignant  donc 
que  par  ces  mêmes  difeours  ils  n'entraînaflent 
auflî  le  peuple ,  s'avifa  de  les  circonvenir  par 
fes  artifices  Se  parfesfermens,  en  les  afîlirant, 
qu'il  les  aide  roi t  de  tout  fon  crédit  _,  pourvu 
qu'ils  ne  fe  vantajfent  point  d'avoir  les  pleins* 
pouvoirs  de  Sparte  ,  &  qu'ils  affurajfent  qu'ils 
n'en  étoient  pas  munis  ;  que  c  étoit-là  le  feul 
moyen  d'obtenir  toutes  leurs  demandes.  Ces 
AmbafTadeurs  le  crurent,  Se  quittant-là  Ni- 
cias  ,  ils  s'attachèrent  à  lui. 

Cette  démarche  faite,  Alcibiade  les  mena 
d'abord  à  l'afifemblée  du  peuple;  Se  là  il  leur 
demanda  à  haute  voix  ,  s'ils  étoient  pourvus 
des  pleins-pouvoirs  nécejfaires  pour  régler  tou- 
tes chofes.  Ils  dirent  que  non.  Et  alors  Alci- 
biade ,  changeant  tout- à-coup   contre  leur 

Tome  Vt  R 
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attente,  appella  le  confeil  à  témoin  Je  leur 
difcours ,  &  exhorta  le  peuple  a  ne  croire  ni 
écouter  des  hommes  qui  mentoient  Ji  ouverte- 
ment, &  qui  fur  le  même  fujet  difoient  aujour- 
d'hui une  chofi  ,  &  demain  tout  Le  contraire. 

On  ne  fauroit  exprimer  le  trouble  &  la  fur- 
prife  de  ces  ambaffadeurs.  Nicias  lui-même 
ne  favoit  que  penfer  ni  que  dire ,  mais  il  étoit 
faifi  de  douleur &d'étonnement.  Et  fur  l'heu- 
re même  le  peuple  Te  mit  en  devoir  de  faire 
venir  les  ambaffadeurs  d'Argos  pour  conclure 
■avec  eux  la  ligue.  Mais  dans  ce  moment  un 
grand  tremblement  de  terre  vint  au  fecours 
de  J\Ticias,  &  rompit  l'afTemblée. 

Le  lendemain ,  le  peuple  s'étant  encore  a£- 
fernbié,  Nicias  fe  tourmenta  fi  fort  Se  dit  tant 
de  chofes,  qu'enfin  ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  peine,  il  perfuada  au  peuple  de  furfeoir 
un  peu  de  tems  la  ligue  qu'ils  vouloient  faire 
avec  les  Argiens  ,  (a )  &  de  l'envoyer  amba£ 
fadeur  à  Sparte .  moyennant  quoi  il  les  affura 
que  toutes  choies  iroient  bien ,  &  qu'ils  fe- 
roient  contens. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Sparte  il  fè  vit  re£- 
peclé  Se  honoré  de  tous  les  Lacédémoniens , 
qui  le  regardoient  comme  un  homme  de  bien, 
3c  comme  un  homme  qui  avoit  marqué  beau- 
coup d'affection  pour  eux  en  toutes  rencon- 


(  a)  Et  de  l'envoyer  ambaf-  raconte    Thucydide,   qui  a 

fadeur  a  Sparte,  i  Ils  ne  l'en-  fort  bien  détaillé  tout  ce  fait, 

voyerent    pas    feul  j  ils  en-  Mais  Nicias  écoit  chef  de  l'ana- 

voyerent    d'autres    ambafia-  balTade. 
"rieurs  avec  lui  ,   comme  le 
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très;  (a.)  mais  il  ne  put  rien  faire  de  ce  qu'il 
vouloit,  Se  vaincu  par  le  parti  de  ceux  qui  fa- 
vorifoient  les  Béotiens  ,  il  s'en  retourna 
comme  il  étoit  venu  ;  Se  non-feulement  il  fe 
vit  méprifé  Se  baffoué,  mais  en  danger  même 
de  recevoir  quelque  infulte  ,  les  Athéniens 
étant  fort  affligés  &  fort  irrités  de  l'avoir  cru , 
Se  d'avoir  renvoyé  un  fi  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  Se  de  priforiniers  fi  confidérables. 
Car  ces  Spartiates,  qu'on  avoit  amenés  de  Py- 
los  ,  étoient  des  premières  maifons  de  Sparte, 
Se  avoient  les  plus  puiffans  de  la  ville  pour 
parens  ou  pour  amis.  Cependant ,  quelque 
grande  que  fût  leur  colère ,  ils  ne  fe  portèrent 
à  aucun  excès  contre  lui  ;  ils  élurent  feule- 
ment Alcibiade  pour  général,  firent  une  bon- 
ne ligue  avec  les  Mantinéens  Se  les  Eléens, 
qui  avoient  quitté  le  parti  de  Lacédémone,  y 
joignirent  les  Argiens.  &  envoyent  des  trou- 
pes à  Pylos  faire  le  dégât  dans  la  Laconie. 
Ainfi  ils  fe  replongèrent  dans  laguerre, qu'ils 
avoient  voulu  éviter. 

Comme  le  différend  d' Alcibiade  avec  Ni- 

(a)  Mais  Une  put  rien  faire  leurs  alliés.   Les  Lacédémo- 

de  ce  qu'il  vouloit.  )  Dans  la  niens ,  entraînes  par  la  fac- 

premiere   audience,    Nicias  tion  d'un  des  éphores,  répon- 

déduifit  toutes  les  demandes  dirent,  qu'ils  ne  rompraient 

des  Athéniens  ,  Se  tous  leurs  point  l'alliance  avec  les  Béo~ 

fujecs  de  plainte  ,  êc  finit  en  tiens.  Tout  ce  que  Nicias  pue 

difant,  que  fi  les  Lacédémo-  obtenir,  pour  pouvoir  dire 

niens  ne  rompoient  l'alliance  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  retour  - 

qu'ils  avoient  faite  avec   les  né  fans  avoir  rien  fait,  c'effc 

Béotiens  t  qui  n' avoient  pas  que   les   Lacédéinoniens   re- 

été  compris  dans  le  traité  de  nouvellerent  le  ferment  de  la 

paix  ,  les  Athéniens  feroient  paix.  Thucydide  ,  liy.  v. 
une  ligue  avec  les  Argiens  & 
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cias  étoit  dans  fa  plus  grande  force  ,  arriva 
le  tems  de  l'oftracifme  ,  que  les  Athéniens 
àvoient  accoutumé  de  renouveller  de  fois  à. 
autre,  pour  fe  défaire  pendant  dix  années  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  les  plus  fiif- 
peds  pour  leur  réputation,  ou  les  plus  enviés 
pour  leurs  richefTes.  Les  voilà  donc  tous  deux 
dans  un  grand  trouble  Se  dans  un  grand  dan- 
ger, ne  doutant  point  que  ce  ban  ne  tombât 
Sir  l'un  ou  fur  l'autre  ;  car  les  Athéniens  dé- 
teftoient  la  vie  d'Alcibiade  ,  Se  redoutoient 
fon  audace  Se  fa  fierté ,  comme  cela  paroît 
plus  clairement  par  tout  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  fa  vie  ;  Se  Nicias  avoit  excité  une  fu- 
rieufe  envie  par  fes  richefTes ,  Se  par  fa  ma- 
nière de  vivre ,  où  l'on  ne  découvroit  rien  de 
populaire  ,  ni  aucune  forte  de  douceur  ou 
d'humanité;  mais  qui  au  contraire  étok  reti- 
rée Se  tournée  vers  l'oligarchie ,  Se  parohToit 
entièrement  étrange  Se  fauvage.  D'ailleurs  en 
s'oppofant  toujours  à  leurs  cupidités  fans  les 
ménager ,  Se  en  les  forçant  de  prendre  tou- 
jours les  partis  les  plus  utiles,  il  leur  étoit 
devenu  très-odieux.  En  un  mot  ils'éleva  alors 
deux  partis  ,  qui  partagèrent  la  ville;  l'un  ce- 
lui des  jeunes  gens,  qui  vouloient  la  guerre, 
Se  l'autre  celui  des  vieillards ,  qui  fouhaitoient 
la  paix. 

Le  premier  s'erTorçoit  de  faire  tomber  le 
ban  fur  Nicias  (a)  ,  Se  l'autre ,  de  le  détour- 
ner fur  Alcibiade  (b).  Or  quelqu'un  a  fort 

(a)  Comme  fur  l'auteur  de  la  paix. 
(  b)  Qu»  vouloir  la  guerre. 
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bien  dit,  que  dans  une  /édition  ,  c  efl  ordinai- 
rement le  plus  méchant  qui  profpere  &  qui  man- 
ie au  premier  degré  d'honneur.  Cela  fut  vrai 
dans  cette  rencontre  ;  la  ville  ainfi  partagée 
donna  le  premier  lieu  aux  plus  audacieux , 
aux  plus  infolens,  Se  aux  plus  fourbes  des 
hommes.  De  ce  nombre  étoit  Hyperbolus, 
du  bourg  de  Pe'rithoïdes  ,  homme  audacieux, 
qui  ne  tiroit  Ton  audace  d'aucun  crédit ,  ni 
d'aucun  mérite  qu'il  eût;  au  contraire  qui  ti- 
roit tout  Ton  mérite  Se  tout  fon  crédit  dé  fort 
audace ,  Se  qui  étoit  la  honte  Se  le  déshonneur 
de  fa  ville  par  ce  crédit-là  même  qu'il  y  avoit 
acquis. 

Cet  homme  donc  fe  trouvant  en  ce  tems-là 
par  fon  indignité  fort  à  couvert  de  Polira- 
cifme  ,  comme  plus  digne  des  fers  ,  que  d'un 
bannifïement  qui  ne  tomboit  jamais  que  fur 
les  premiers  de  l'état ,  Se  qui  Te  fiattoit  que  (î 
l'un  de  ces  deux  perfonnages  venoit  à  être 
banni ,  il  feroit  lui  à  la  tête  du  parti  oppofé  à 
celui  qui  refteroit  dans  la  ville  ,  il  paroiffoit 
ravi  du  danger  qui  les  menaçoit  tous  deux ,  Se 
alloit  irritant  le  peuple  contre  l'un  Se  l'autre. 
Mais  Nicias  Se  Alcibiade  voyant  fa  malice, 
Se  s'étant  abouchés  fecreîement,  réunirent  les 
deux  partis;  Se  devenus  par-là  les  plus  forts, 
ils  firent  que  ce  ban  ne  fut  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre,  Se  qu'il  tombât  fur  Hyperbolus. 

D'abord  le  peuple  ne  fit  qu'en  rire  Se  s'en 
divertir  ;  mais  enfuite  ils  prirent  l'affaire  plus 
férieufement  Se  en  furent  très-fâchés  ,  dans  la 
penfée  que  ce  ban  tombé  fur  un  fujet  fi  in- 
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digne ,  étoit  flétri  Se  déshonoré.  Car  ils  étoient 
perfuadés  qu'il  y  avoit  une  forte  d'honneur 
&  de  dignité  dans  cette  punition,  ou  plutct 
que  c'étoit  une  punition  pour  un  Thucydide, 
pour  un  Ariftide,  Se  pour  autres  tels  grands 
hommes  \  mais  que  c'étoit  un  très-grand  hon- 
neur pour  un  Hyperbolus  ,  Se  que  ce  malheu- 
reux pouvoit  tirer  un  très-grand  fujet  de  va- 
nité d'avoir  été  puni  de  Tes  vices  comme  les 
plus  honnêtes  gens  l'etoient  de  leurs  vertus. 
Et  c'elt  aufli  ce  que  Platon,  le  poète  comi- 
que ,  fait  entendre  ,  lorfqifil  dit  en  parlant  de 
lui  :  //  ejl  vrai  qu'il  méritoit  d'être  châtié  peur 
/es  vices  &  pour /es  mœurs  corrompues  ;  mais 
Us  flétri  [jures  dont  il  ejl  couvert  ,ri  étoient  pas 
dignes  du  châtiment  qu'il  a  reçu.  Uoflracifmt 
n  a  pas  été  inventé  pour  de  vils  efclaves. 

Âuffi  depuis  ce  tems-là  il  n'y  eut  plus  per- 
sonne de  banni  du  ban  de  l'ofrracifme  ;  Hy- 
perbolus fut  le  dernier  ;  &  Hipparchus  ,  du 
bourg  de  Cholarges ,  avoit  été  le  premier, 
comme  proche  parent  du  tyran.  De  tout  ceci 
il  réfulte  que  la  fortune  eft  une  chofe  fur  la- 
quelle on  ne  peut  affeoir  de  jugement  ferme 
Se  folide ,  Se  qui  échappe  à  tous  nos  raifonne- 
mens.  Car  fi  Nicias  eût  partagé  le  danger  de 
ce  ban  avec  Alcibiade,  il  feroit  arrivé  de  deux 
chofes  l'une  ;  ou  il  auroit  été  vainqueur ,  Se 
auroit  chafféfon  ennemi,  Se  par-là  il  feroit  de- 
meuré dans  la  ville  maître  de  tout,  ou  il  au- 
roit été  vaincu  &  chaffé  lui-même  ;  Se  en  ce 
cas  il  feroit  forti  de  la  ville  avant  fes  derniers 
malheurs  ,  Se  auroit  confervé  la  réputation  de 
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très-fage  Se  très -excellent  capitaine.  Je  fais 
bien  que  Théophrafte  écrit  que  le  bannifle- 
ment  d'Hyperbolus  fut  la  fuite  Se  l'effet  de  la 
diffention  de  Phaeax  avec  Alcibiade ,  Se  non 
pas  de  Nicias.  Mais  la  plupart  des  auteurs 
l'écrivent  comme  je  viens  de  le  raconter. 

Dans  ce  tems-là  arrivèrent  à  Athènes  les 
ambaiïadeurs  des  Egeftains  Se  ceux  des  Léon- 
tins  ,  pour  prefler  les  Athéniens  de  porter  la 
guerre  en  Sicile,  {a)  Nicias  s'oppofoit  de 
toutes  fes  forces  à  cette  expédition ,  mais  il 
fut  vaincu  par  l'adreffe  Se  par  l'ambition  d'Al- 
cibiade,  qui  avant  le  jour  de  l'affemblée  eut 
gagné  Se  corrompu  le  peuple  par  fes  difeours , 
en  le  rempliffant  de  vaines  efpérances.  De 
forte  que  les  jeunes  gens  dans  les  lieux  d'exer^ 
cice,  Se  les  vieillards  dans  leurs  boutiques  Se 
dans  les  lieux  où  ils  s'affembloient  pour  eau- 
fer  ,  ne  s'occupoient  qu'à  tracer  la  figure  de  la 
Sicile,  Se  qu'a  s'entretenir  de  la  nature  Se  de 
la  qualité  de  la  mer  dont  cette  ille  eit  envi- 
ronnée ,  de  la  bonté  de  fes  ports ,  Se  des  plages 
qu'elle  a  du  côté  qui  regarde  l'Afrique.  Car 
ils  ne  fe  propofoient  pas  la  Sicile  pour  le  prix 
de  la  guerre  qu'ils  entreprenoient ,  mais  ils 
méditoient  d'en  faire  leur  place  d'armes  ,  Se 

(  a)  Nicias  s'oppofoit detou-  feil  pour    en    détourner  les 

tes  fes  forces  h  cette  expédi-  Athéniens ,  &  celle  qu'Alci- 

tlon  j  mais  il  fut  vaincu  par  biade  fit  enfui  te  pour   les   y 

î'adre/fè    &    par    l'ambition  porter,  6c  la  féconde  de  Ni- 

d' Alcibiade.  )  Thucydide ,  qui  cias  pour  faire  voir  les  grands 

a  parfaitement  détaillé  toute  préparatifs  qu'il  falloit  faire 

cette  guerre  dans  fon  iïxiéme  pour  en  afllirer  le  fuccès.  Ce 

livre  ,  rapporte  la  harangue  font  trois  chef-d'eeuvres. 


que  Nicias  ht  en  plein  con- 
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leur  arfênal ,  d'où  ils  partiroient  pour  alief 
conquérir  Garthage ,  Se  fe  rendre  maîtres  de 
toute  l'Afrique  Se  de  la  mer  jufqu'aux  colon- 
nes d'Hercule. 

Comme  ils  faifoient  donc  leurs  préparatifs 
pour  ce  grand  deiïein,  Nicias ,  qui  s'y  oppo- 
foit,  n'eut  pour  lui  ni  le  peuple,  ni  les  no- 
bles :  car  les  riches  craignant  que  leur  oppo- 
fition  ne  fut  mal  interprétée ,  &  qu'on  ne  crût 
qu'ils  la  faifoient  uniquement  de  peur  de  fer- 
vir  Se  de  faire  beaucoup  de  dépenfe  pour 
équiper  des  galères,  fe  tinrent  en  repos  contre 
leuf  fentimentr 

Pour  tout  cela  Nicias  ne  fe  rebuta  point, 
3c  ne  renonça  point  a  fon  entreprife  ;  mais  dès 
que  les  Athéniens  eurent  palfé  le  décret ,  qui 
ordonnoit  qu'on  feroit  la  guerre ,  &  qu'on  le 
nommercit  le  premier  général  avec  Alcibiade 
Se  Lamachus ,  dans  la  première  aflemblée  qui 
fe  tint  enfuite  il  fe  leva ,  parla  fortement  con- 
tre ce  projet  pour  en  détourner  les  Athé- 
niens, proteila  hautement  contre  ce  décret; 
Se  enfin  il  attaqua  Alcibiade  en  perfonne ,  &: 
lui  reprocha  que  pour  fon  profit  particulier, 
Se  pour  fatisfaire  fon  ambition ,  il  engageoit 
fa  ville  dans  une  guerre  d'outre-mer  très-dan- 
gereufe ,  Se  qui  feroit  funefte  à  la  république. 
Mais  il  n'avança  rien;  au  contraire  fa  grande 
expérience  le  fit  juger  plus  propre  à  conduire 
cette  entreprife ,  Se  rien  ne  parut  plus  capable 
d'en  afTurer  le  fjecès  que  fa  timide  Se  fage  pré- 
voyance mêlée  avec  l'audace  d'Alcibiade  ,  Se 
avec  la  douceur  de  Lamachus,  6c  l'éleclion  en 
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fut  d'autant  mieux  confirmée.  D'ailleurs  un 
des  orateurs  ,  nommé  Démoftratus,  celui  qui 
excitoitle  plus  les  Athéniens  à  cette  guerre, 
fe  leva  Se  dit ,  qu'il  alloit  empêcher  Nicias 
d'alléguer  davantage  fes  vaines  exeufes  ;  Se  en 
même  tems  ayant  propofé  un  décret  que  les 
généraux  auroient  un  plein  pouvoir  de  con- 
feiller  Se  de  faire  Se  à  Athènes  Se  en  Sicile 
tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  il  porta  le 
peuple  à  le  paffer  Se  autorifer. 

Cependant  on  dit  que  les  prêtres  Se  les  fa- 
crificateurs  alléguoient  beaucoup  de  chofes 
pour  empêcher  cette  expédition;  mais  Alci- 
biade ,  qui  avoit  apofté  d'autres  devins  ,  fai- 
foit  courir  quelques  anciens  oracles ,  qui  por- 
to ient  ,  qu'uni  grande  gloire  attendait  les 
Athéniens  en  Sicile.  Il  lui  arriva  auffi  en  mê- 
me tems  des  gens  qui  revenoient  du  temple 
de  Jupiter  Ammon ,  qui  lui  rapportèrent  un 
oracle  du  dieu,  où  il  étoit  dit  expreflement, 
que  les  Athéniens prendroient  tous  Us  habitans 
de  Syracufe. 

Mais  tout  ce  qui  éroit  contraire  à  ce  de£- 
fein,  oracles,  préfages,  augures,  tout  le  mon- 
de le  cachoit,de  peur  de  paroître  troubler 
par  de  malheureux  pronollics  une  entreprife 
formée  fous  d'heureux  aufpices ,  d'autant  plus 
même  qu'on  voyoit  que  les  fignes  les  plus  vi- 
fibles  &  les  plus  clairs  ne  pouvoient  les  en 
détourner,  (a)  On  fermoit  les  yeux  a  la  mu- 

(a)Onfennolilesyeuxà  la  lation  arriva  jufterceni  dans 
mutilation  des  Hermès  ou  fia-  ce  cems-!à.  Ces  Hermès ,  ou 
ues  de  Mercure.  )  Ceue  mûri-     ftacues  de  Mercure  ,  étoieac 
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tilation  des  Hermès  ,  ou  ftatues  de  Mercure, 
qui  un  matin  fe  trouvèrent  toutes  mutilées 
hors  une  feule  ,  qu^on  appelloit  l'Hermès 
d'Andocidès ,  qui  avoit  été  confacrée  par  la 
tribu  Egéide  ,  &  qui  étoit  devant  la  maifbn 
qui  appartenoit  alors  à  cet  Andocidès ,  &  Fon 
ne  faifoit  aucune  attention  à  ce  qui  étoit  arri- 
vé à  l'autel  des  douze  dieux;  car  un  jeune 
homme  fauta  tout-à-coup  fur  cet  autel ,  fe 
mit  à  cheval  defïus,  Se  avec  une  pierre  il  fe 
coupa  les  parties.  Dans  le  temple  de  Delphes 
il  y  avoit  une  ftatue  de  Pallas  toute  d'or  ,  qui 
étoit  fur  un  palmier  de  bronze,  offrande  que 
la  ville  d'Athènes  avoit  faite  des  dépouilles 
àes  Medes  ;  une  troupe  de  corbeaux  étant  vo- 
lée fur  cette  ftatue,  la  béqueta  pendant  plu- 
fîeurs  jours,  rongea  le  fruit  du  palmier,  qui 
étoit  d'or,  &  l'abattit  enfin. 

Les  Athéniens  ,  pour  éluder  ces  préfàges, 
difoient  que  c'étoient  des  fictions  imaginées 
parles  babitans  ce  Delphes,  que  les  Syracu- 
fàins  avoient  gagnés.  Il  y  eut  un  oracle  qui 
ordonna  aux  Athéniens  de  faire  venir  de  Cla- 
zomene  à  Athènes  la  prêtreffe  de  Minerve. 
Ils  envoyèrent  donc  chercher  cette  prêtrelTe, 
&  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  nom  Hefyçhia  (Re- 
pos). Et  tout  ce  que  le  dieu  ordonnoitàla  ville 
par  cet  oracle ,  c'étoit  fans  doute  de  fe  tenir 
en  repos.  L'aftrologue  Méton  ,  foit  qu'il  fût 
effrayé  par  tous  ces  prodiges, foit  que  par  les 

des  ftatues  quarrées  que  les     portes  de  leurs  maifons ,  & 
Athéniens ,  félon  une  ancien-     aux  portes  des  temples» 
»e  coutume,  plaçoient  aux 
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règles  de  fon  art,  ou  par  quelque  raifonne- 
ment  humain,  il  craignît  l'ifïue  de  cette  guer- 
re ,  car  il  y  avoit  quelque  commandement , 
contrefit  le  fou  Se  mit  le  feu  à  fa  maifon.  D'au- 
tres difent  qu'il  ne  fuppofa  point  de  folie; 
mais  qu'ayant  mis  le  feu  la  nuit  à  fa  maifon ,  il 
alla  le  lendemain  à  l'affemblée  du  peuple  dans 
un  état  très-pitoyable  ;  Se  que  ià,  comme  fi  cet 
incendie  étoit  arrivé  par  accident,  (a.)  il  fup- 
plia  les  citoyens  d'avoir  égard  à  fon  infortune  , 
Se  de  difpenfer  de  ce  voyage  de  Sicile  fon  fils  , 
qui  devoit  commander  Se  défrayer  une  galère, 
Se  qui  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer. 

(b)  Le  démon  de  Socrate  donna  en  cette 
occafion  à  cet  homme  fage  les  fignes  ordinai- 
res dont  il  fe  fervoit  pour  l'avertir  de  ce  qui 
devoit  arriver  ,  Se  lui  déclara  que  ce  voyage 
feroit  funefte  à  la  ville.  Socrate  le  dit  dans  le 
tems  même  à  fes  amis ,  Se  à  plufieurs  autres 
gens  de  fà  connohTance ,  Se  le  bruit  s'en  ré- 
pandit auifi-tôt  par-tout.  Il  y  en  eut  même 
plufieurs  qui  furent  fort  troublés  Se  fort  dé- 

(a  )  Il  fupplla  les  citoyens  la  vue  des  malheurs  que  fon 

d'avoir  égard  a  fon  infortune  ,  art  lui  découvroit. 

&  de  difpenfer  de  ce  voyage  (  b  )  Le  démon  de  Socrate 

de  Sicile  fon  fils.)  Ce  Méton  donna  en  cette  occafion  à  cet 

pouvoir  gagner  beaucoup  en  homme*  fage  les  fignes  ordi- 

facrifiant  fa  maifon  pour  éloi-  naires  dont  il  fe  fervoit.  )  C'eii 

gner  fon  fils  de  ce  danger,  ce  que  Socrace  dit  lui-même 

&    pour  épargner  la  grande  dans  le  Théagès  :  Vous  pou- 

dépenfe  qu'il  auroic  été  obligé  ve\  encore  favoir  de  beaucoup 

de   faire    pour    l'équipement  de  nos  citoyens  ce  que  je  leur 

d'une  galère.  La  peur  de  per-  dis  fur  l'expédition  de  Sicile  , 

dre  fon  fils  ,  &c  cette  vue  d'é-  &  fur  l'échec  que  notre  armée 

pargne  ,  pouvoient  avoir  au-  devoit  y  recevoir. 
tant  de  part  à  cette  aaien  que 
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courages  par  les  fêtes  qui  fe  rencontrèrent  ju£ 
tement  dans  les  jours  que  l'on  embarqua  les 
troupes,  &  que  l'on  appareilla  pour  faire  voile. 
Les  femmes  ce'iebroient  alors  les  fêtes  d'Ado- 
nis ,  pendant  lefquelles  toute  la  ville  étoit  plei- 
ne d'images  de  morts  Se  de  convois  funèbres, 
Se  retentifïbit  des  cris  Se  des  gémifTemens  des 
femmes  qui  les  fuivoient  Se  qui  fe  lamentoientj 
de  forte  que  tous  ceux  qui  faifoient  quelque 
compte  de  ces  fortes  de  preTages,  étoienttrès- 
affligés,  Se  craignoient  beaucoup  que  tout  ce 
grand  appareil  Se  cet  armement  fi  brillant  Se  fi 
magnifique  (a.)  ne  perdît  bientôt  tout  cet 
éclat,  Se  ne  fe  flétrît  comme  une  fleur. 

Pour  revenir  à  Nicias,  de  s'être  toujours 
oppofé  à  cette  expédition  pendant  qu'on  en 
délibéroit  dans  l'afiemblée  du  peuple,  &  après 
avoir  été  nommé  général ,  de  ne  s'être  laifie 
ni  enfler  par  de  vaines  efpérances,  ni  éblouir 
par  la  grandeur  Se  par  l'importance  de  cet  em- 
ploi ,  Se  d'avoir  toujours  perfiflé  dans  fon  op- 
pofition  fans  jamais  changer,  c'eft  l'action  d'un 
homme  de  bien,  Se  d'un  homme  fage.  Mais 
après  avoir  vu  qu'il  ne  pouvoit  ni  de'tourner 
le  peuple  de  cette  guerre  par  tous  fes  efforts , 
ni  s'exempter  de  cette  charge  par  fes  prières, 
Se  que  le  peuple  le  prenant  pour  ainfi  dire  au 
corps  ,1e  portoit  Se  le  mettoit  à  la  tête  de  cette 
piaffante  armée  ;  alors  il  n'étoit  plus  tems  de 

(a)  Ne perdit  bientôt  tcut  durée  des   plantes   que  l'on 

cet  éclat ,  &  ne  je  flétrit  corn-  porroit  à  cette  fête  dans  des 

77?e  une  fleur.)  Les  Athéniens  cuvettes  ,  ôc  que  l'on  appel- 

tiroient  cec  augure  du  peu  de  loit  les  jardins  d'Adonis* 
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déployer  fa  craintive  prévoyance ,  cPufer  de 
lenteur,  jufqu'à  regarder  toujours  derrière  lui 
comme  un  enfant ,  en  répétant  fans  ceile  que 
cette  guerre  étoit  entreprife  contre  toute  forte 
de  railon  Se  contre  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence, &  qu'elle  fe  faifoit  malgré  lui.  Et  il 
avoit  grand  tort  de  refroidir  par-là  les  deux 
autres  généraux  ,  d'abattre  le  courage  des 
troupes,  Se  d'émoufler  cette  pointe  Se  cette 
fleur  de  confiance  Se  d'efpérance  qui  aflurent 
le  fuccès  des  grandes  actions.  Il  falloit  mar- 
cher d'abord  aux  ennemis ,  s'attacher  a  eux, 
&  en  donnant  des  batailles,  forcer  la  fortune 
à  rougir  des  maux  qu'elle  leur  préparoit. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire;  (a)  car  La- 
machus  ayant  propofé  d'aller  defeendre  à  Sy- 
racufe,  Se  de  donner  d'abord  un  combat  de- 
vant ûs  murailles ,  Se  Alcibiade  étant  d'avis 
de  commencer  par  faire  révolter  les  villes 
contre  les  Syracufains ,  Se  enfuite  de  marcher 
contre  eux,  il  rejetta  ces  deux  avis.  Se  dit 
qu'il  falloit  aller  tout  doucement  côtoyer  la 
Sicile  tout-à-1'entour,  faire  voir  leurs  armes 
Scieurs  galères ,  &  de-là  s'en  retourner  promp- 

Ça)  Car  Lamachus  ayant  étoient  effrayés  >&  qu'ils  n'a- 
propofé  d'aller  defeendre  a  voient  fait  aucuns  prépara- 
Syracufe  3  &  de  donner  d'à-  tifs  ;  car  une  armée  ejl  d'a- 
bord un  corrtb.it  devant  fes  bord  terrible  quand  elle  n'eji 
murailles.  )  Lamachus  dit  _,  ce  peint  attendue  ;  au  lieu  que  fi 
font  les  ternies  de  Thucydï-  elle  ne  fait  que  traîner  &  que 
de,  liv.  VI,  qi' il  falloit  al-  différer  avant  que  de  paraître 3 
1er  droit  a  Syracufe  j  &  don-  elle  trouve  les  gens  revenus  de 
ner  tout  au  plutôt  un  grand  leur  frayeur  &  pleins  de  mé- 
combat  devant  fes  murailles  ,  pris  quand  ils  la  voyent  j  &c* 
pendant  que  les  Syracufains 
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tement  à  Athènes,  après  avoir  laifle  feulement 
quelques  troupes  aux  Egeftains  pour  leur  ai- 
der à  fe  défendre.  Cet  avis  rompit  tous  les 
projets  des  autres  généraux,  &  abattit  leur' 
fierté  Se  leur  courage. 

Peu  de  tems  après  ,  les  Athéniens  ayant 
mandé  Alcibiade  pour  lui  faire  fon  procès , 
Nicias  refté  avec  le  titre  de  fécond  général ,  - 
mais  étant  en  effet  le  premier  en  autorité,  ne 
celfa  jamais  d'uferde  remifes,  tantôt  en  fe  te- 
nant en  repos  fans  rien  entreprendre  ,  tantôt 
en  ne  faifant  que  tourner  ça  Se  là  le  long  des 
côtes ,  tantôt  en  perdant  le  tems  à  conflilter  Se 
à  délibérer;  de  forte  que  cette  fleur  d'efpé- 
rance  qui  brilloit  dans  fes  troupes  ,  fut  fanée 
&  flétrie;  &  au  contraire  la  crainte  Se  la  frayeur, 
dont  les  ennemis  avoient  été  faifis  à  la  pre- 
mière vue  de  cette  armée  fi  puiffante  Se  fi  for- 
midable ,  furent  écoulées  avant  qu'il  eût  rien 
entrepris. 

Il  elt  vrai  qu'avant  le  départ  d' Alcibiade , 
ils  s'avancèrent  vers  Syracufe  avec  foixante 
galères,  dont  ils  en  mirent  cinquante  en  ba- 
taille à  l'entrée  du  port,  Se  envoyèrent  les  dix 
autres  dans  le  port  pour  reconnoître  la  place. 
Celles-ci ,  s'étant  avancées  jufqu'au  pied  des 
murailles,  (a)  firent  crier  par  un  héraut,  que 

(a)  Firent  crier  par  un  hé-  Léontins  dans    leur   patrie, 

raut  j  que   les   Léontins  n'a-  en  vertu  de  la  parenté  &  de 

voient  qu'a  rentrer  en  pojfef-  l'alliance  qui  étoit  entr'eux  ; 

fion  de  leur  ville  &  de  leurs  c'eft  pourquoi  tous  les  Léon~ 

terres.  )   Ils  firent   crier   par  tins  qui    étoient   à  Syracufe 

un  héraut  que  les  Athéniens  n'avoient  qu'à  fe  retirer  har- 

venoient   pour  ramener  les  diment  &  fans  aucune  crain- 
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les  Léontins  n'avoient  qu'à  rentrer  en  pojfej/ion 
de  leur  villi  &  de  leurs  terres.  En  même  tems 
elles  prirent  une  galère  des  ennemis  qui  por- 
tent les  tables  où  étoient  écrits  par  nom  &  fur- 
nom  tous  les  Syracufains  félon  leurs  tribus, 
Jufques-là  elles  avoient  toujours  e'te'  gardées 
loin  de  la  ville  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Mais  alors  on  les  avoit  fait  venir 
pour  faire  le  dénombrement  de  ceux  qui 
étoient  en  âge  déporter  les  armes.  Ces  tables 
ayant  donc  été  prifes  par  les  Athéniens  Se 
portées  aux  généraux ,  quand  on  vit  ce  nom- 
bre infini  de  noms  qui  comprenoient  tout  le 
peuple  de  Syracufe,  (a)  les  devins  furent 
concernés  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut -là 
l'accomplifiement  de  l'oracle  ,  qui  portoit, 
que  les  athéniens  prendraient  tous  les  Syra- 
cujains.  Cependant  on  prétend  que  cet  oracle 
fut  accompli  à  la  lettre  par  un  autre  exploit 
des  Athéniens ,  lorfque  Callippus ,  après  avoir 
tué  Dion  ,  fe  rendit  maître  de  Syracufe. 

Alcibiade  étant  parti  de  Sicile  avec  peu  de 
gens  ,  toute  l'autorité  fe  trouva  ^entre  les 
mains  de  Nicias.  Car  Lamachus  était  bien 
un  homme  de  grand  courage  >  plein  de  juflice, 

Se  qui  ne  s'épargnoit  nullement  dans  les  Com- 
te, auprès  des  Athéniens  leurs  fier  l'oracle.  Dans  le  texte, 
amis  &  leurs  bienfaiteurs.  je  crois  qu'il  y  a  une  faute ,  Se 
(a)  Les  devins  furent  conf-  qu'au  lieu  de  Juy«»r« ,  il  faut 
ternes  dans  la  crainte  que  ce  lire  A^crrtç,  en  le  rapportant 
nefùt4a  V  accompli ffement  de  à  y.f«<ry.*  ,  à  l'oracle  ;  car  c'é- 
V  oracle  3  qui  portait  que  les  toit  l'oracle  qui  portoit ,  que 
Athéniens  prendraient  tous  les  les  Athéniens  prendroient  tous 
Syracufains.  )  Car  il  n'en  fal-  les  Syracufains  ;  &  c'ert  ainfî 
loic  pas  davantage  pour  jutti-  qu'on  lit  dans  un  manufcnt, 
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bats;  mais  fi  pauvre  &  fî  fimple  que  toutes  les 
fois  qu'il  avoit  commandé  l'armée  ,  dans  les 
comptes  qu'il  rendoit  à  fon  retour,  il  n'ou- 
blioit  jamais  de  marquer ,  tant  pour  fon  habit, 
tant  pour  fes  pantoufles.  Au  lieu  que  Nicias 
étoit  un  homme  fier  de  toutes  Tes  grandes  qua- 
lités ,  8c  fur-tout  de  fa  réputation  &  de  Tes 
richeffes.  On  dit  qu'un  jour  dans  une  autre  oc- 
cafion  les  généraux  Athéniens  étant  affemblés 
dans  le  confeii  pour  délibérer  fur  une  affaire 
importante  ,  Nicias  ordonna  au  poète  Sopho- 
cle ,  qui  étoit  un  des  généraux, de  dire  le  pre- 
mier fon  avis  parce  qu'il  étoit  le  plus  vieux. 
Je  fuis  vraiment  le  plus  vieux ,  fi  Von  compte 
les  années  ,  lui  répondit  Sophocle  ;  mais  vous 
êtes  mon  ancien  ,  fi  Von  a  égard  au  mérite  6» 
aux  fervices  que  vous  ave\  rendus.  Ainf]  donc 
Nicias  tenant  alors  Lamachus  comme  à  fes  or- 
dres, quoiqu'il  fût  plus  homme  de  guerre  que 
lui  8c  meilleur  capitaine  ,  ufant  toujours  avec 
timidité  8c  lenteur  de  fes  forces ,  8c  ne  faifant 
que  roder  autour  de  la  Sicile  toujours  loin  des 
ennemis,  il  releva  leur  audace.  Enfuite  étant 
allé  mettre  le  fiége  devant  Hybla  ,  qui  n'étoit 
qu'une  petite  ville  ,  8c  l'ayant  levé  peu  de 
jours  après ,  il  tomba  dans  un  très-grand  mé- 
pris. Enfin  il  fe  retira  à  Catane  fans  avoir  fait 
d'autre  exploit  que  de  ruiner  Hiccara ,  petit 
bourg  des  Barbares ,  d'où  l'on  dit  qu'étoit  la 
courtifàne  Laïs,  qui  fort  jeune  encore  alors 
fut  vendue  parmi  les  autres  prifonniers  >  8c 
menée  dans  le  Péloponefè. 
Sur  la  fin  de  l'été  il  eut  nouvelles  que  tes 
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Syracufains  ayant  repris  courage  ,  fe  difpo- 
fbient  à  venir  l'attaquer  les  premiers  ;  Se  déjà 
leur  cavalerie  venoit  av^ec  infolence  l'infulter 
jufques  dans  Ton  camp ,  lui  demandant  avec  de 
grandes  rifées ,  s'il  n'étoitpas  plutôt  venu  pour 
s'établir  à  Catane ,  que  pour  ramener  les  Léon- 
tins  dans  leurs  maifons. 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  dernière  peine  que  Ni- 
cias  fe  reTolut  enfin  à  profiter  de  cette  occa- 
fion ,  Se  à  faire  voile  à  Syracufe.  Mais  comme 
il  vouloit  avoir  le  tems  d'établir  fon  camp  de- 
vant la  place,  (a)  &  d'y  prendre  fes quartiers 
sûrement  &  en  repos  ,  il  envoya  fecrettement 
de  Catane  à  Syracufe  un  homme,  comme  un 
transfuge,  pour  donner  avis  aux  Syracufains 
que  s'ils  vouloient  furprendre  le  camp  des 
Athéniens  fans  défenfe  &  fe  rendre  maîtres 
de  leurs  armes  &  de  leurs  bagages  fans  coup 
férir,  ils  n'avoient  qu'à  venir  avec  leur  armée 
un  certain  jour  qu'il  leur  marquoit  ;  car  les 
Athéniens  paflant  la  plus  grande  partie  du 
tems  dans  la  ville,  les  habitans,  amis  des  Sy- 
racufains ,  avoient  réfolu ,  (i-tôt  qu'ils  les  ver- 
roient  arriver ,  de  fe  faifir  des  portes  &  de 
mettre  le  feu  à  leur  flotte  ;  que  déjà  le  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  fait  ce  complot,  étoit 


(  a)  Et  d'y  prendre  fes  quar-  à  eux  par  terre  &  à  décou- 

tlers  sûrement  &  en  repos.  )  II  vert  ;  car  comme   il  n'avoic 

favoit  bien,  dit  Thucydide,  point  de  cavalerie  ,  &  que 

qu'il  lui  feroit  impoffible  de  les  ennemis  en  avoient    une 

réuflir,  s'il  tentoit  une  deC-  très-bonne  &  très-riombreu- 

cente  contre  des  gens  préparés  fe  ,  il  auroit  beaucoup  à  Ibuf- 

à  le  recevoir  5  encore  moins  frir. 
s'il  entreprenoit  de  marcher 
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très-grand,  &  qu'ils  n'attendoient  que  leur 
approche. 

Voila  le  plus  grand  exploit  de  guerre  que 
Nicias  ait  fait  en  Sicile;  car  ayant  obligé  par 
ce  ftratagême  les  ennemis  de  fortir  de  leur 
ville  avec  toutes  leurs  troupes,  Se  delà  laifTer 
fans  défenfe,  il  y  arriva  de  Catane  avec  toute 
fa  flotte ,  fe  rendit  d'abord  maître  de  tous  les 
ports ,  &  choifït  tout  à  Ton  aife  pour  Ton  camp 
un  heu  avantageux  ,  où  les  ennemis  ne  pour- 
roient  fe  prévaloir  contre  lui  de  ce  qui  les 
rendoit  les  plus  forts ,  &  d'où  il  pourroit  leur 
taire  la  guerre  fans  nul  empêchement,  avec 
ce  qui  faifoit  le  plus  fa  force  &  fa  confiance. 

Les  Syracufains,  arrivés  à  Catane,  &  fe 
voyant  fi  honteufement  trompés,  s'en  retour- 
nèrent tout  court  à  Syracufe,  Se  pleins  de  dé- 
pit ils  fe  mirent  en  bataille  devant  les  murail- 
les ;  Nicias  fortit  de  fes  retranchemens  ,  les 
attaqua  Se  les  battit.  Il  ne  leur  tua  pourtant 
pas  beaucoup  de  monde,  car  leur  cavalerie  ar- 
rêta la  pourfuite.  Et  comme  Nicias  avoit  rom- 
pu tous  les  ponts  qui  étoientfur  la  rivière,  il 
donna  lieu  au  capitaine  Hermocrate  de  dire 
en  encourageant  les  Syracufains  ,  Nicias  eji 
plaifant;  il  ejl  à  la  tête  d'une  armée  pour  ne 
pas  combattre,  comme  s'il  était  venu  pour  toute 
autre  chofe  que  pour  le  combat.  Mais  malgré  ce 
bon  mot  Nicias  combattit  Se  les  Syracufains 
furent  battus,  {a)  Leur  épouvante  Se  leur 

(a)  leur  épouvante  &  leur  néraux  qu'Us  avoient  alors  , 
frayeur  furent  même  fi  gran-  ils  n'en  nommèrent  que  trois  ) 
des  ,  qu'au  heu  de  quinze  gé-     Plutarque  attribue  ici  à  leur 
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frayeur  furent  même  û  grandes ,  qu'au  lieu  de 
quinze  géne'raux  qu'ils  avoient  alors ,  ils  n'en 
nommèrent  que  trois  (a),  auxquels  le  peuple 
promit  par  ferment  qu'il  les  laifferoit  maîtres 
abfolus  de  f éfoudre  &  d'exécuter  tout  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  fans  attendre  de  nouveaux 
ordres. 

Le  temple  de  Jupiter  Olympien  étoitaffez 
près  du  camp  des  Athéniens,  qui  auroient  bien 
voulu  s'en  rendre  maîtres ,  parce  qu'il  e'toit 
plein  d'offrandes  d'or  Se  d'argent ,  que  la  dé- 
votion des  rois  Se  des  peuples  y  avoit  confa- 
crées.  Nicias ,  différant  de  jour  en  jour  d'en- 
voyer des  troupes  pour  s'en  faifir,  en  perdit 
l'occafion,  Se  donna  le  tems  aux  Syracufains 
d'y  faire  paffer  un  détachement  pour  le  défen- 
dre ;  ce  qu'il  fit  à  deifein  ,  (3)  dans  la  crainte 


épouvante  &  à  leur  frayeur, 
ce  qui  ne  fut  que  l'effet  de 
leur  prudence  ;  car  ils  ne  pri- 
rent ce  parti  de  diminuer  le 
nombre  de   leurs  généraux, 
que   fur   ce  qu'Hermocrate , 
dans  le  confeil  qui  fut  tenu 
après  11  bataille  ,  leur  repré- 
senta que  cet  échec  leur  étoit 
arrivé  en  partie  par  le  grand 
nombre   de  leurs  généraux  ; 
ils    en  avoient   quinze  ,  n'y 
avant   rien  de    plus  nuiiîble 
dans  une  armée  que  la  quan- 
tité des  commandais,  félon 
cette  fentence  d'Homère  ,  la 
pluralité  de  chefs  n'eft  point 
bonne.    C'étoit    même    trop 
d'en  nommer  trois. 

(  a  )   Hermocrate  ,  Héra- 


clide   &   Sicanus. 

(  b  )  Dans  la  crainte  que  Ces 
foldats  venant  a  piller  ce  tem- 
ple ,  le  public  n'en  retireroit 
aucun  profit  3  &  que  le  facri- 
lége  en  retembercit  fur  lui 
feul.  )  Nicias ,  en  s'abltenanc 
de  toucher  aux  richeffes  im- 
menfes  dont  ce  temple  étoic 
rempli  j  pouffa  lefcrupule  juf- 
qu'à  la  puérilité.  Ne  dépen- 
doit-il  pas  de  lui  de  prendre 
Ces  mefures  pour  empêcher  ce 
temple  d'être  pillé  ,  &  pour 
faire  fervir  tous  ces  tréfors  à 
fon  armée  ?  Pourquoi  laiflei; 
ce  fecours  à  fes  ennemis  ?  La 
fuperftition  ert  un  méchant 
fonds  pour  la  guerse. 
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que  Tes  foldats  venant  à  piller  ce  temple  ,  le 
public  n'en  retirèrent  aucun  profit,  Se  que  le 
facrilége  retomberoit  fur  lui  feul. 

La  nouvelle  de  cette  grande  victoire  fut 
bientôt  portée  dans  toute  la  Sicile,  mais  Ni- 
cias  n'en  tira  pas  le  moindre  avantage;  car  peu 
de  jours  après  il  ramena  fes  troupes  à  la  ville 
de  (a)  Naxe  ,  où  il  hiverna ,  "confumant  de 
grandes  provifions  avec  une  fi  grotte  armée, 
Se  ne  faifant  que  de  très-petites  chofes  avec 
quelques  Siciliens,  qui  s'étoient  venu  rendre 
à  lui.  De  forte  que  les  Syracufains  revenus  de 
leur  confternation  Se  pleins  d'audace  retour- 
nèrent à  Catane ,  ravagèrent  tout  le  pays ,  Se 
brûlèrent  le  camp  des  Athéniens.  Et  de  tout 
cela  onrejsttoit  la  faute  far  Nicias,  qui  à  force 
de  raifonner,  de  différer  Se  de  fe  précaution- 
ner, perdoit  tout  le  temps  d'agir; mais  quand 
il  faifoit  tant  que  de  mettre  la  main  à  l'œuvre , 
perfonne  ne  pouvoit  rien  trouver  à  reprendre 
dans  Ces  actions  ;  car  il  étoit  aulîi  vif  Se  aufli 
ardent  à  exécuter,  que  timide  Se  lent  à  entre- 
prendre. 

Ayant  fait  deffein  de  ramener  pour  la  fé- 
conde fois  fon  armée  devant  Syracufe,  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  prudence,  Se  mena  la 
chofe  avec  tant  de  diligence,  Se  en  même  tems 
avec  tant  de  sûreté,  qu'il  fut  arrivé  avec  fa 
flotte  dans  la  péninfule  de  (b)  Thapfe,  qu'il 
eut  fait  fa  defeente ,  Se  qu'il  fe  fut  rendu  maî- 

(  a  )  Ville  entre  Catane  &  eft  jointe  au  continent  par 
Syracufe.  une  petite  langue  de  terre. 

(  b  )  Près  de  Syracufe  5  elle 
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tre  du  fort  d'Epipoles,  avant  que  les  Syracu- 
fains  en  euffent  le  vent.  Il  battit  en  cette  00 
cafion  quelques  troupes  d'infanterie  qu'ils 
avoient  envoyées  au  fecours  du  fort ,  fit  trois 
cens  prifonniers  ,  Se  mit  en  fuite  leur  cavale- 
rie, qui  paiToit  pour  invincible.  Mais  ce  qui 
étonna  le  plus  les  Siciliens  ,  Se  qui  parut  in- 
croyable aux  Grecs  ,  c'eft  qu'en  très-peu  de 
tems  il  eut  environné  d'une  bonne  muraille  la 
ville  de  Syracufe,  qui  n'eft  pas  moins  grande 
qu'Athènes  ,  Se  qui  par  l'inégalité  de  fon  ter- 
rein  ,  par  le  voifinage  de  la  mer ,  Se  par  les 
marais  qui  l'entourent ,  efl:  plus  difficile  à  en- 
velopper d'un  mur.  Cependant  il  s'en  fallut 
bien  peu  que  ce  grand  ouvrage  ne  fut  entiè- 
rement achevé,  quoique  Nicias  ne  jouît  pas 
d'une  bonne  fanté ,  à  caufe  des  foins  qui  l'oc- 
cupoient  fans  celle ,  Se  qu'il  fût  même  attaqué 
d'une  colique  néphrétique,  à  laquelle  il  eft 
jufte  d'imputer  ce  qui  manque  à  cet  ouvrage 
pour  fa  dernière  perfection. 

Pour  moi  je  ne  faurois  que  je  n'admire  les 
foins  infatigables  du  général  Se  le  courage  in- 
vincible des  foldats  dans  les  divers  fuccès 
qu'ils  eurent.  Le  poète  Euripide ,  après  leur 
défaite  même  ,  Se  après  qu'ils  eurent  été  tués, 
fit  pour  eux  cette  glorieufe  épitaphe:  (a)  Ici 

(a)  Ici  gifent  ces  braves  fol-  mes,  &  étoit  la  caufe  de 
dats  qui  ont  battu  huit  fois  leurs  fuccès ,  &  que  quelque- 
les  Syracufains  ,  autant  de  fois  auffi  il  les  laifïbit  agir  par 
fois  que  les  dieux  ont  été  neu-  leurs  propres  forces.  On  trou- 
ves. )  C'eft  un  point  de  la  ve  ce  fentiment  établi  dans 
théologie  payenne,  que  Dieu  Homère,  qui  dit,  au  corn- 
afliftoit  quelquefois  les  ho  m-  mencenxent  du  treizième  liv» 
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gifent  ces  braves  Joldats  >  qui  ont  battu  huit 
fois  les  Syracufains  ,  autant  de  fois  que  les 
dieux  ont  été  neutres.  Et  ils  ne  les  ont  pas  bat- 
tus huit  fois  feulement,  mais  plus  fouvent  en- 
core avant  que  les  dieux  &  que  la  fortune  fe 
fuffent  élevés  contre  eux,  comme  ils  s'élevè- 
rent dans  le  tems  qu'ils  e'toient  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  leur  puiiïance.  Nicias  fe 
trouva  en  perfonne  à  la  plupart  de  toutes  ces 
actions,  -  forçant  fon  corps  foible  &  exténué. 
Mais  lorfque  fa  maladie  fut  dans  fa  force,  il 
fe  vit  obligé  de  garder  le  lit,  8c  il  ne  retint 
qu'un  petit  nombre  de  gens  pour  le  fervir. 

Cependant  Lamachus  ,  commandant  feul 
l'armée ,  profita  de  cette  occafion  pour  com- 
battre les  Syracufains,  qui  travailloient  à  tirer 
une  muraille  depuis  la  ville  jufqu'à  l'enceinte 
des  Athéniens ,  pour  les  couper  Se  pour  les 
empêcher  de  l'achever.  Comme  dans  tous  ces 
combats  les  Athéniens  avoient  ordinairement 
l'avantage ,  il  arriva  un  jour  qu'emportés  par 
la  vicloire  ils  pourfùivirent  les  Syracufains 
trop  loin ,  &avec  allez  de  défordre  ;  Lamachus, 
refté  feul  avec  une  poignée  de  gens,  s'arrêta 
pour  foutenir  tout  l'effort  de  la  cavalerie  en- 
nemie, qui  venoit  fondre  fur  lui.  Cette  cava- 
lerie étoit  commandée  par  Caliicrate  ,  bon 
homme  de  guerre,  Se  diftingué  par  fa  valeur; 
cet  officier  devançant  fa  troupe ,  défie  La- 
machus au  combat.  Lamachus  pouffe  à  lui  & 

de  l'Iliade  :  Après  que  Jupl-  féaux  3  il  les  lai/fa  foutenir 
ter  eut  ouvert  a  Hector  &  aux  fculs  les  travaux  &  les  dan- 
Trsyens  le  chemin  des  vaif-    gers  de  cette  journée. 
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reçoit  le  premier  une  bleflure  mortelle  ;  mais 
il  le  joint  &  le  perce  de  Ton  épée ,  de  forte  que 
dans  le  même  moment  ils  tombent  tous  deux 
fans  vie  aux  pieds  de  leurs  chevaux.  Les  Syra- 
cufains,  demeurés  maîtres  du  corps  &  des  ar- 
mes de  Lamachus,  l'enlèvent;  &  fans  perdre 
un  moment  vont  à  bride  abattue  pour  gagner 
les  retranchemensL  des  Athéniens ,  où  Nicias 
étoit  au  lit  fans  avoir  auprès  de  lui  aucunes 
troupes  pour  fe  défendre.  Cependant  averti 
de  leur  approche ,  il  fait  de  néceffité  vertu  ;  il 
fe  levé  ,  Se  voyant  le  grand  danger  dont  il  eft 
menacé  ,  il  ordonne  à  fes  gens  de  mettre 
promptement  le  feu  à  tous  les  bois  qui  étoient 
devant  les  retranchemens  pour  les  machines, 
de  aux  machines  mêmes.  Cela  arrêta  les  Syra- 
eufains,  «Se  fauva  Nicias  ,  les  retranchemens, 
Se  toutes  les  richefles  des  Athéniens;  car  les 
ennemis  voyant  cette  flamme  qui  s'élevoit  par 
gros  tourbillons ,  fe  retirèrent. 

Après  ce  combat  Nicias  refta  feul  général 
avec  de  grandes  efpérances  ;  car  plufieurs  vil- 
les fe  rendoient  à  lui ,  Se  de  tous  côtés  il  lui 
arrivoit  des  vaiffeaux  chargés  de  provisions 
pour  fon  armée  ;  chacun  s'empreffant  de  fe  dé- 
clarer en  fa  faveur ,  parce  que  fes  affaires  pre- 
noient  un  bon  train  Se  qu'il  étoit  favorife  de 
la  fortune.  Déjà  même  les  Syracufainsn'efpé- 
rant  plus  de  pouvoir  défendre  leur  ville ,  lui 
faifoient  des  propofitions  d'accommodement; 
8e  Gylippe ,  qui  venoit  à  leur  fecours  de  La- 
cédémone ,  ayant  appris  en  chemin  l'extré- 
mité où  ils  étoient  réduits,  environnés  d'une 
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bonne  muraille  qui  les  reflerroit  ,  continua  fâ 
Toute ,  non  plus  dans  le  deifein  de  défendre  la 
Sicile,  qu'il  croyoit  déjà  entre  les  mains  des 
Athéniens  ,  mais  pour  conferver  aux  peuples 
d'Italie  les  villes  qu'ils  y  avoient,  s'il  en  étoit 
encore  tems,  Se  fi  cela  étoit  pofïïhle.  Car  la 
renommée  avoit  répandu  de  tous  côtés  que  les 
Athéniens  étoient  déjà  maîtres  de  tout  ,  Se 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  capitaine  que  fa 
prudence  Se  les  faveurs  de  la  fortune  ren- 
doient  invincible.  Nicias  lui-même  ,  raffuré 
contre  fbn  naturel,  Se  fe  confiant  outre  me- 
sure dans  fes  forces  Se  dans  fes  grands  fuccès , 
Se  qui  plus  eft,  perfuadé  par  les  nouvelles  fe- 
cretes  qu'il  avoit  tous  les  jours  de  Syracufe, 
Se  par  les  gens  qu'on  lui  envoyoit,  qu'il alloit 
incefïamment  avoir  la  ville  par  compofition, 
il  ne  fit  aucun  compte  de  l'approche  de  Gy- 
iippe ,  Se  ne  mit  aucuns  gardes  pour  l'empê- 
cher d'aborder  ;  de  forte  qu'à  la  faveur  de 
cette  négligence  Se  de  ce  mépris  ,  Gylippe 
aborda  en  Sicile  dans  un  bateau  de  paffage , 
fans  qu'on  en  sût  rien  dans  le  camp  de  Nicias. 
Il  descendit  fort  loin  de  Syracufe,  Se  alfembla 
une  groffe  armée.  Les  Syracufains  favoient  fi 
peu  fon  arrivée  &  l'attendoient  fi  peu  ,  qu'ils 
avoient  convoqué  ce  jour -là  une  affemblée 
pour  régler  les  articles  de  la  capitulation 
qu'on  devoit  préfenter  à  Nicias,  &  qu'il  y  en 
avoit  déjà  plufieurs  qui  s'y  étoient  rendus,  Se 
qui  difoient  qu'on  devoit  hâter  la  capitula- 
tion ,  avant  que  la  ville  fût  entièrement  enfer- 
mée; car  il  ne  reitoit  plus  qu'une  très-petite 

partie 
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partie  de  la  muraille  à  faire  ,  Se  elle  alloic 
bientôt  être  achevée  ,  les  matériaux  étant 
tout  prêts  Se  déjà  portés  fur  le  lieu. 

Dans  ce  moment,  Se  fur  le  point  decepre£ 
fant  danger,  un  officier  nommé  Gongylus ,  ar- 
rive de  Corinthe  fur  une  galère  à  trois  rangs 
de  rames.  A  Ton  arrivée  tout  le  monde  s'a£- 
femble  en  foute  autour  de  lui.  Il  leur  dit  que 
Gyiippe  arrive  inceflamment,  &  qu'il  edfuivi 
de  plufieurs  autres  galères  qui  viennent  à  leur 
fecours.  Les  Syracufains  n'ofent  ajouter  foi  à 
ces  nouvelles,  Se  comme  ils  font  en  balance', 
ils  voyent  arriver  un  courier  de  Gyiippe,  qui 
leur  ordonne  de  fortir  en  armes  au-devant  de 
lui.  Alors  ils  reprennent  courage,  Se  pleins 
d'efpérance  ils  vont  s'armer. 

Dès  que  Gyiippe  fut  arrivé  devant  la  place, 
il  met  fes  troupes  en  bataille;  Nicias ,  de  fort 
côté,  y  met  auffi  les  fiennes  ;  Se  les  deux  ar- 
mées ,  étant  en  préfence  toutes  prêtes  à  char- 
ger ,  Gyiippe,  mettant  à  terre  fes  armes,  en- 
voie un  héraut  aux  Athéniens  leur  dire  qu'il 
leur  donne  toute  sûreté  pour  fe  retirer  s'ils 
veulent  abandonner  la  Sicile.  Nicias  ne  daigna    * 
pas  faire  la  moindre  réponfe  a  cette  propor- 
tion; mais  quelques-uns  de  fes  foidats  fe  met- 
tant a  rire  demandèrent  au  héraut  :  Si  L'arri- 
vée d'une  cappe  Lacédémonienne  ,  &  d'un  mé- 
chant bâton  y  rendoit  tout- d'un- coup  lafitua- 
tiou  des  Syracufains  bien  meilleure  ,  &  les  met- 
toit  en  état  de  méprifer  les  Athéniens  bien  plus 
forts  que  Gyiippe  ,  &  qui  venoient  tout  fraî- 
chement de  rendre  aux  Lacedémoniens  trois 

Tome  V,  § 
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cens  de  leurs  prifonnlers  qu'ils  avoient  dans 
les  fers  ,  &  tous  plus  chevelus  que  lui. 

Timée  écrit  que  les  Siciliens  ne  firent  pas 
grand  cas  de  Gylippe ,  ni  d'abord ,  ni  dans  la 
fuite ,  car  dès  qu'ils  eurent  connu  Ton  avarice 
Se  fon  infatiable  avidité,  ils  le  mépriferent, 
Se  à  Ton  arrivée  ils  firent  des  railleries  piquan- 
tes fur  fa  cappe  Se  fur  fes  longs  cheveux.  Ce- 
pendant le  même  hiftorien  ajoute  dans  la  fuite 
que,  dès  que  Gylippe  parut,  comme  on  dit 
que  les  oifeaux  s'aifemblent    autour   de   la 
chouette  dès  qu'ils  la  voyent,  les  Syracufams 
s'aOemblerent  de  même  autour  de  lui ,  prêts 
à  le  fuivre.  Et  cela  eft  beaucoup  plus  vraiien> 
blable  que  tout  ce  qu'il  a  dit  auparavant.  Car 
les  Syracufains  ,  voyant  dans  cette  cappe  & 
dans  ce  bâton  la  marque  Se  la  dignité  de  Spar- 
te, fe  rangèrent  autour  de  lui  avec  toute  forte 
de  refped  Se  d'obéitfance.  AuiTi  Thucydide 
écrit  que  le  falut  de  la  Sicile  fut  l'ouvrage  de 
Gylippe  feul;  Se  non-feulement  Thucydide  , 
mais  Philiihis,  Syracufain,  Se  témoin  ocu- 
laire de  tout  ce  qui  fe  paffa ,  dit  la  même  choie. 
Dans  le  premier  combat  les  Athéniens  eu- 
rent l'avantage  Se  tuèrent  quelques  Syracu- 
fains. Gongyius  de  Corinthe  fut  aufïi  tue. 
Mais  le  lendemain  Gylippe  fit  bien  voir  ce 
que  c'eft  que  l'expérience  d'un  grand  capi- 
taine; car  avec  les  mêmes  hommes, les  mêmes 
armes,  les  mêmes  chevaux,  &  dans  les  mêmes 
lieux,  (a)  en  changeant  feulement  fon  or- 

(a)  En  changeant  feulement     Car  il  s'apperçut ,  &  il  le  die 
fon  ardonnance  de  bataille,)     même  à  fe?  troupes,  que  fa 
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donnance  de  bataille,  il  dent  les  Athéniens  8c 
les  mena  battant  jufques  dans  leur  camp.  En- 
fuite,  fe  fèrvant  des  pierres  Se  des  matériaux 
qu'ils  avoient  apportés  pour  achever  leur  mu- 
raille,  (a)  il  continua  celle  que  les  Syracu- 
fains  avoient  commencée;  Se  en  coupant  celle 
des  Athéniens,  il  les  empêcha  de  l'achever; 
de  manière  qu'ils  ne  pouvoient  plus  en  tirer 
aucun  avantage  contr'eux  ,  quand  même  ils 
auroient  remporté  la  vicloire. 

Après  cet  heureux  fuccès,  les  Syracufains 
reprenant  courage  armèrent  plufieurs  galères , 
&  fortant  en  campagne  avec  leur  cavalerie  ôc 


<léfaite  n'étoit  pas  arrivée  par 
leur  faute ,  mais  par  la  fienne , 
de  ce  que  les  ayant  mis  en 
bataille  entre  des  murailles 
où  ils  étoient  trop  ferrés  ,  il 
leur  avoir  rendu  inutiles  leur 
cavalerie  &  leurs  gens  de  trait. 
(a)  Il  continua  celle  que  les 
Syracufains  avoient  commen- 
cée ,  &  en  coupant  celle  des 
athéniens  t  il  les  empêcha  de 
l'achever.  )  Ce  texte  de  Plu- 
tarque  n'auroit  pas  été  intelli- 
gible ,  fi  on  n'avoit  le  paf- 
fage  de  Thucydide  d'où  il  a 
été  pris  ;  &  ce  n'eft  que  pour 
ne  l'avoir  pas  eu  devant  les 
yeux ,  que  les  interprètes  s'en 
font  fi  mal  tirés  ,  ôc  l'ont 
laifTé  dans  une  obfcurité  im- 
pénétrable. Voici  les  paroles 
de  Thucydide ,  liv.  m.  Ka) 

lit    iTTiova»    rvKri   \y&ce.<rct</    -kol- 

wre    fj.vv.iTi    //.in     o&vtÙ     tmKvet- 
i>«<  es-'  ttirwv  ,   îxjîrsî  n   k<Ù 


xavTùi-xxc-iv  a.TrtFipMKtrx,i  ,  tt 
v.ct.1  xp«rot(r  >  («x  ftf  f-rt  «rç«ç 
œmiixtrctii  La  nuit  fuiv ante  a 
les  Syracufains  prévinrent  les 
ennemis  &  continuèrent  leur 
muraille ,  en  la  pouffant  au- 
delà  de  celle  des  Athéniens  , 
qu'ils  coupèrent  ;  de  forte  que 
ni  eux  ne  pouvaient  être  em- 
pêchés par  les  Athéniens  ,  ni 
les  Athéniens  ,  quand  même 
ils  remporteraient  la  vicloire  s 
ne  pouvoient  s'empêcher  d'ê- 
tre comme  afpégés  &  hors 
d'état  de  tirer  aucun  fecours 
de  leur  muraille.  Ce  que  Thu- 
cydide a  dit  ,  ■Kctfux.ofiCfjiM- 
<r«rrEç  k««    xapeA^oerEç   "ïir   ~\uv 

A.>w«<ù>r  ttÎKDc/lc/ju'«r  3  c'efl  ce 
que  Plutarquea expliqué,  /*«• 
pe/xo<A,o/x«»  eîç  </U«reA<iU  àxè- 
Ko-vfe  lèv  iy.e'irut  fjc,d.ftzr'i^ia-[x!>r. 
En  pouffant  fa  muraille  au 
travers  de  celle  des  Athéniens  3 
qu'il  coupa  ,  il  la  leur  rendit 
mitiérement  inutile. 


412  N  I  C  I  A  S. 

leurs  valets  ,  ils  firent  beaucoup  de  prifbfl- 
niers;  8c  Gylippe  alla  lui-même  par  toutes 
les  villes  pour  les  folliciter  de  fe  joindre  à  lui , 
Se  il  en  gagna  la  plus  grande  partie  qui  lui 
obéirent  &  lui  donnèrent  de  puilTans  fecours. 
De  forte  que  Nicias.  retombé  dans  fes  pre- 
mières défiances,  &:  confidérant  le  change- 
ment fi  fbudam  de  fes  affaires,  recommença  à. 
perdre  courage;  8c  non  content  d'envoyer  aux 
Athéniens  des  gens  pour  leur  reprefenter  l'é- 
tat des  chofes ,  il  leur  écrivit  encore  très-for- 
tement pour  les  preifer  de  lui  envoyer  une  au- 
tre armée ,  ou  de  retirer  la  fienne  de  Sicile ,  8c 
en  même  tems  pour  les  fupplier  de  vouloir  le 
décharger  du  commandement  à  caufe  de  fa 
maladie. 

Avant  que  les  Athéniens  euffent  reçu  fes 
lettres,  ils  avoient  été  fur  le  point  de  lui  en- 
voyer une  nouvelle  armée  ;  mais  l'envie  qu'a- 
voient  excitée  fes  premiers  fuccès ,  fi  heureux 
pour  fa  patrie  8c  fi  glorieux  pour  lui ,  avoit 
fait  retarder  cet  envoi  fous  divers  prétextes. 
Ses  malheurs  firent  un  effet  tout  contraire; 
on  fe  hâta  de  lui  envoyer  ce  fecours ,  &  il  fut 
réfolu  fur  le  champ  que ,  des  deux  généraux 
qu'on  nomma  pourfes  collègues  ,Démofi:hene 
$c  Eurymédon ,  le  premier  partiroit  au  com- 
mencement du  printems  avec  toute  la  flotte 
qu'on  alioit  préparer ,  &  qu'Eurymédon  par- 
tiroit le  premier  fans  attendre  la  fin  de  l'hiver, 
avec  dix  galères ,  ce  qu'il  fit.  Il  porta  à  Nicias 
fix  vingt  talens ,  avec  la  nouvelle ,  qu'en  at-^ 
îendant  que  Démofthene  pût  arriver  en  Ski-* 
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te,  les  Athéniens  avoient  nomme'  deux  des 
officiers  qui  étoient  auprès  de  lui ,  Ménandre 
Se  Euthydeme ,  pour  l'aider  Se  le  foulager. 

Pendant  que  Demofthene  fe  prépare  à"  faire 
voile ,  Nicias  eft  attaque'  tout  à-co  ;p  par  terre 
Se  par  mer  avec  un  fuccès  bien  différent.  D'a- 
bord une  partie  de  fa  flotte  eft  vaincue  par  la 
flotte  des  Syracufains  ,  mais  enfuite  il  bat  la 
flotte  viclorieufe ,  la  met  en  fuite,  coule  dix 
de  {es  galères  à  fond  ,  Se  tue  beaucoup  de 
monde.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  par  terre;  car 
n'ayant  pu  fecourir  allez  promptement  fes 
troupes  ,  Gylippe  prit  d'affiaut  le  fort  de 
(a)  Plemmyrion,  malgré  le  triple  mur  qui  le 
défendoit,  "fe  rendit  maître  de  tout  l'argent, 
de  toutes  les  provifions  Se  de  tout  l'équipage 
de  plufieurs  galères  dont  il  étoit  rempli,  Se 
pafTa  au  fil  de  l'épée ,  ou  fit  prifonniers  ,  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  gardoient. 
Mais  ce  qui  eft  plus-  conficérable  encore ,  il 
ôta  par-là  à  Nicias  la  facilité  des  convois  ;  car 
pendant  qu'il  tenoit  Plemmyrion  ,  le  tranfport 
des  vivres  étoit  sûr  Se  prompt;  au  lieu  qu'a- 
près l'avoir  perdu ,  il  étoit  difficile  Se  bazar- 
deux  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  fans  com- 
bat ,  les  ennemis  étant  à  l'ancre  devant  ce  fort. 
D'ailleurs ,  les  Syracufains  éteient  perfùadés 
que  l'échec  qui  étoit  arrivé  à  leur  flotte  ne  ve- 
noit  pas  de  la  force  Se  de  la  fupériorité  des 
ennemis,  mais  feulement  du  défordre  où  ils 
s'étoient  jettes  eux-mêmes  en  les  pourfuivant. 

(a)  C'étoit  un  château  à  l'entrée  du  grand  porr. 
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C'eft  pourquoi  ils  fe  préparoient  à  un  fécond 
combat  naval,  avec  un  appareil  plus  éclatant 
Se  plus  magnifique.  Mais  Nicias  ne  vouloit 
point  tenter  la  fortune  de  ce  fécond  combat, 
difant  que,  dans  le  tems  qu'ils  attendoient  à 
toute  heure  une  nouvelle  flotte  &  un  grand 
renfort  que  Démofthene  leur  amenok  en  di- 
ligence ,  c'étoit  une  folie  que  d'aller  bazarder 
un  combat  avec  des  troupes  inférieures,  déjà 
fatiguées  8c  mal  pourvues. 

Au  contraire  ,  Ménandre  Se  Euthydeme, 
qui  venoiertt  d'être  nommés  pour  partager  le 
commandement  de  l'armée  avec  Nicias  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Démofthené  ,  piqués  d'am- 
bition &  de  jaloufie  contre  ces  deux  géné- 
raux, fe  hâtoient  de  faire  quelque  exploit 
éclatant  avant  l'arrivée  de  l'un,  &  de  furpa£- 
fer  la  gloire  de  l'autre.  Le  prétexte  qu'ils  pré- 
voient, c'étoit  la  gloire  d'Athènes;  &  ils  Sou- 
tinrent avec  tant  d'ardeur,  qu'elle  étoit  en- 
tièrement perdue  &  ruinée  ,  û  l'on  évitoit 
le  combat  que  p**éfentoient  les  Syracufains , 
qu'enfin  ils  forcèrent  Nicias  à  cîonner  la  ba- 
taille (a)  où  il  fut  défait  par  la  rufe  d'Arifton 

(a)  Où  il  fit  défait  par  la  vînt  tenir  le  marché  fur   le 

rufe  d'Arifton  de  Corinthe.)  rivage,  afin  que  les  matelots 

Cet  Arifton  de  Corinthe  avoic  notifient  qu'à  defeendre  pour 

pris  le  parti  des  Syracufains  j  repaître  ,    &:   qu'incontinenc 

c'étoit  le  plus  excellent  pilote  ils  fuflent  en  état  d'aller  ac- 

qu'ils  euiîent.  Thucydide  ra-  taquer  les  Athéniens  qui  ne 

conte  la  rufe  dont  il  fefervit,  s'/  attendoient  point;  cela 

&  que  Plutarque  n'explique  fut  exécuté.  Tous  les  matelots 

point.  Il  dit  qu'il  confeilla  vont  à  terre  ,  &:  fe  mettent  â 

aux    capitaines     de    galères  dîner.  Les  Athéniens  trom- 

d'envoyer  à  la  ville  dire  qu'on  pés ,  &  croyant  qu'ils  fe  reti- 


N  I  C  I  A  S.  4ij 

de  Corinthe ,  le  plus  excellent  pilote  que  les 
Syracufains  euffent  dans  leur  armée.  Toute  la 
pointe  gauche  de  la  flotte  des  Athéniens  fut 
défaite,  comme  l'écrit  Thucydide,  Se  ils  per- 
dirent beaucoup  d'hommes  Se  de  vaiffeaux. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  dernière 
confternation.  Tous  les  malheurs  qui  lui  font 
arrivés  pendant  qu'il  étoit  feul  capitaine  en 
chef,  lui  reviennent  dans  l'efprit;  Se  en  voici 
un  plus  grand  qu'il  s'eft  attiré  parla  faute  que 
lui  ont  fait  commettre  fes  collègues.  Comme 
il  eft  dans  ce  defefpoir ,  les  ennemis  voyent 
au-defïiis  du  port  la  flotte  de  Démofthene 
dans  un  appareil  très-magnifique ,  Se  qui  leur 
paroît  très -formidable.  Car  il  vient  avec 
fbixante  Se  treize  galères  montées  par  cinq 
mille  combattans ,  8c  environ  trois  mille,  tant 
archers  que  frondeurs  Se  gens  de  trait,  riche- 
ment parées,  leurs  proues  ornées  d'éclatantes 
enfeignes  ,  équipées  de  bons  rameurs  ,  com- 
mandées par  de  bons  officiers,  Se  retentiffant 
du  bruit  des  clairons  Se  des  trompettes ,  Se  il 
s'avance  ainfi  fièrement  comme  en  pompe 
triomphale  pour  effrayer  les  ennemis. 

Voilà  donc  les  Syracufains  retombés  dans 
leurs  premières  allarmes;  ils  ne  voyent  ni  fin 
ni  trêve  à  leurs  maux;  leurs  travaux  pafTés, 
leurs  bleflures  ,  leur  pertes  font  inutiles ,  ils 
font  à  recommencer.  Mais  Nicias  ne  fe  réjouit 
pas  long-tems  de  l'arrivée  de   cette  groffe 

roient  vers  la  ville  ,  defeen-     Syracufains     remontent    fur 
rient  auffi  ,  &  le  mettent  à    leurs  galères ,  &  vont  les  as- 

repaître  i  en  mime  tems  les     taquer. 
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pu i (Tance  ;  car  dès  qu'il  fe  fut  abouché  avec 
Démofthene,  celui-ci  voulut  à  toute  force 
qu'on  allât  à  la  chaude  attaquer  les  Syracu- 
£ùns,  qu'on  avançât  le  danger,  &  qu'en  met- 
tant le  tout  pour  le  tout  on  prîtSyracufe  d'a£- 
iàut ,  Se  qu'après  cet  exploit  on  s'en  retour- 
nât à  Athènes. 

Nicias  ,  étonné  Se  effrayé  de  cette  précipi- 
tation Se  de  cette  audace  de  Démolthene ,  le 
conjuroit  de  ne  rien  hazarder  follement  Se  en 
défefpéré  :  il  lui  remontroit  que  les  délais 
■étoient  tous  contre  les  ennemis  ;  qu'ils  n'a- 
voient  plus  ni  vivres  ni  argent;  que  leurs  al- 
liés étoient  prêts  à  les  abandonner  ;  que  pre£- 
fés  bientôt  par  la  difette,  ils-  prendroient  le 
parti  de  fe  rendre,  comme  ils  l'avoient  voulu 
faire  auparavant  ;  car  il  y  avoit  dans  la  place 
des  gens  qui  entretenaient  avec  lui  une  fe- 
crette  intelligence  ,  8c  qui  Pexhcrtoient  à 
demeurer  &  à  ne  pas  s'impatienter ,  parce  que 
les  Syracufains  étoient  fatigués  de  la  guerre , 
Se  las  de  Gylippe ,  &  que  pour  peu  que  la  né- 
ceflité  où  ils  étoient  réduits ,  vînt  à  augmen- 
ter ,  ils  fe  remettroient  à  fa  diferetion. 

Voilà  ce  que  Nicias  repréfentoit  en  paroles 
couvertes,  Se  fans  rien  expliquer  trop  claire- 
ment; ce  qui  fit  que  Démofthene  &les  autres 
généraux  interprétèrent  mal  {es  remontran- 
ces, Se  crurent  que  c'étoit  timidité  Se  poltron* 
nerie  qui  le  faifoient  parler.  Cétoient-la3  di- 
foient-ils  ,/ès  anciennes  longueurs  ,/ès  remifes3 
jes  défiances  9  fes  craintives  précautions  , par 
le/quelles  il  avoit  perdu  &  éteint  toute  lavigueur. 
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de  fies  troupes  ,  en  ne  les  menant  pas  d'abord 
contre  les  ennemis ,  &  en  attendant  pour  les 
attaquer  que  fis  forces  fujjent  affoiblies  &  me- 
prifées.  Cela  fit  que  les  autres  généraux  Se 
tous  les  officiers  fe  rangèrent  à  l'avis  de  Dé- 
mofthene;  Nicias  lui-même  fut  enfin  forcé 
de  s'y  rendre  comme  eux. 

Démofthene  donc  fe  mettant  dès  la  nuit  du 
lendemain  à  la  tête  des  troupes  de  terre  , 
attaque  le  port  d'Epipoles  ;  Se  avant  que  les 
fèntinelles  l'aient  appercu,  il  tue  une  partie 
des  ennemis  qu'il  furprend ,  &  renverfe  ceux 
qui  fe  mettent  en  défenfe.  Non  content  de 
cet  avantage,  il  pouffe  plus  loin,  Se  tombe 
dans  les  bandes  des  Béotiens  qui  fe  font  mis 
en  bataille  les  premiers,  Se  qui,  marchant 
d'abord  contre  les  Athéniens,  les  piques baif- 
fées ,  les  chaflent  avec  de  grands  cris,  Se  en 
font  un  grand  meurtre.  Le  trouble  Se  l'effroi 
fe  répandent  dans  le  refte  de  l'armée  ;  ceux 
qui  combattent  encore  Se  qui  confervent  leur 
avantage ,  trouvent  de  front  ceux  qui  font 
chafles  ;  Se  ceux  qui  defeendent  des  hauteurs 
d'Epjpoles  pour  fbutenir  les  premiers,  font 
repouffés  Se  blefles  même  par  ceux  qui  fuient 
tout  éperdus  ,  Se  fe  renverfent  fur  eux-mê- 
mes ,  s'imaginant  que  ces  fuyards  font  des 
gens  qui  pourfuivent ,  Se  prenant  les  amis 
pour  ennemis.  Cette  confufion  avec  laquelle 
ils  fe  trouvoient  pêle-mêle  les  uns  dans  les 
autres  ,  tous  également  faifis  de  frayeur,  Se 
l'impofTibilité  de  difeerner  les  objets  dans 
l'horreur  d'une  nuit  qui  n'étoit  ni  fi  obfçure 
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qu'on  ne  pût  rien  voir,  ni  fi  claire  que  l'on 
diftinguât  ce  que  Ton  voyoit ,  mais  qui  don- 
noit  une  lueur  infidelle,  la  lune  étant  déjà 
près  de  Ton  coucher  ;  &  fon  obfcure  clarté-ie 
trouvant  même  offufquée  par  tant  d'armes 
&  tant  d'hommes  qui  alloient  &  venoient  ;  de 
forte  qu'on  voyoit  bien  aflez  pour  s'entretuer  , 
mais  non  pas  afiez  pour  s'entreconnoître  ,  & 
que  la  peur  de  l'ennemi  rendoit  l'ami  fufpeft 
&  redoutable  ;  tout  cela  jettoit  les  Athéniens 
dans  de  grandes  détrefles  ,  &  les  précipitoit 
dans  des  accidens  très-fâcheux. 

Pour  comble  de  malheur ,  ils  avoient  en- 
core à  leur  dos  la  lune  qui ,  renvoyant  devant 
eux  leurs  ombres  ,  cachoit  leur  nombre  & 
l'éclat  de  leurs  armes  ;  au  lieu  que  ,  tombant 
fur  les  armes  de  leurs  ennemis ,  &  éclairant 
leurs  cafques  &  leurs  boucliers  ,  la  réverbéra- 
tion les  multiplioit  en  quelque  forte ,  Se  les 
faifoit  paroître  mieux  armés.  Enfin  environ- 
nés de  tous  côtés ,  dès  qu'ils  eurent  une  fois 
lâché  le  pied,  Se  entièrement  mis  en  déroute, 
ils  périrent  par  les  armes  de  leurs  ennemis 
ou  par  les  leurs  propres.  Il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  fe  précipitèrent  du  haut  des  ro- 
chers ;  Se  de  ceux  qui  fe  fauverent ,  la  plu- 
part égarés  dans  la  campagne  &  écartés  les 
uns  des  autres  ,  furent  ratrapés  le  lendemain 
matin  par  la  cavalerie  de  Syracufe,  qnifortit 
après  eux  &  qui  les  pafTa  au  fil  de  l'épée.  Il  y 
eut  deux  mille  morts  du  côté  des  Athéniens  ; 
Se  de  ceux  qui  échappèrent ,  il  y  en  eut  bien 
peu  qui  fe  fuflent  fauves  ayee  leurs  armes. 
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Nicias  ,  au  défejpoir  de  cet  échec  qu'il 
avoit  bien  prévu  ,  &  qu'on  auroit  évité  (î 
Ton  avoit  fuivi  Ton  confeil,  fe  plaignit  haute- 
ment de  la  témérité  Se  de  la  précipitation 
de  Démofthene.  Et  Démofthene,  après  s'être 
juftifié  le  mieux  qu'il  put ,  fut  d'avis  que , 
fans  perdre  de  tems ,  on  remontât  fur  les 
vaiffeaux  pour  fe  retirer ,  parce  ,  difoit-il , 
qu'il  ne  leur  viendfoit  pas  une  nouvelle  ar- 
mée ,  Se  qu'avec  celle  qui  leur  reftoit ,  ils  ne 
pouvoient  pas  espérer  de  venir  à  bout  des 
ennemis  ;  que  quand  même  ils  pourroient 
être  afTurés  de  la  victoire  ,  ils  feroient  obli- 
gés d'abandonner  Se  de  fuir  des  lieux  tou- 
jours dangereux,  comme  on  fait,  Se  mal  fains 
pour  une  armée ,  Se  alors  fur-tout  abfolu- 
ment  mortels ,  comme  ils  le  voyoient  eux- 
mêmes  à  caufe  de  la  faifon  ;  car  on  étoit  au 
commencement  de  l'automne  ,  Se  la  plupart 
des  foldats  étoient  déjà  malades  ,  Se  tous  les 
autres  découragés. 

Mais  Nicias  ne  pouvoit  entendre  parler 
d'embarquement  ni  de  fuite  ,  non  pas  qu'il 
ne  craignît  les  Syracufalns ,  mais  c'eft  qu'il 
craignoit  encore  davantage  les  Athéniens, 
leurs  tribunaux  Se  leurs  calomnies.  Il  fou- 
tenoit  donc ,  qu'il  r?y  avoit  aucun  danger  à, 
demeurer  dans  ce  camp,  &  que  quand  il  y  en 
auroit  9  il  aimoit  encore  mieux  mourir  par  les 
mains  de  fes  ennemis ,  que  par  celles  de  fis 
citoyens  ;  bien  éloigné  en  cela  de  penfèr 
comme  Léon  de  Byfance  ,  qui  long  -  tems 
après  ,  dit  à  fès  citoyens  ;  J'aime  mieux  pé- 
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rir  pour  vous  qiùavec  vous  :  il  ajouta  que  , 
s'il  fallait  changer  de  camp  ,  on  dèlibéreroit  à 
loifir  fur  le  choix  des  lieux  oit  ilfaudroitme~ 
ner  £  armée. 

Nicias  ayant  ainfî  parle ,  Démofthene  ,  qui 
ne  s'e'toit  pas  bien  trouvé  de  Ton  premier 
avis ,  n'ofa  pas  s'opiniâtrer  à  celui-ci ,  fur- 
tout  voyant  tous  les  autres  perfuades  que 
Nicias  avoit  quelque  intelligence  ,  8c  qu'il 
s'attendoit  à  quelque  chofe'*qu'ils  ne  favoient 
pas,  puifqu'il  s'oppofoit  fi  ouvertement  Se 
avec  tant  de  force  à  leur  retraite ,  &  y  donna 
enfin  les  mains.  Mais  bientôt  une  nouvelle 
armée  étant  arrivée  a  Syracufe ,  &  la  maladie 
s'étant  renforcée  dans  le  camp  des  Athé- 
niens ,  alors  Nicias  changea  de  fentiment ,  Se 
fut  d'avis  de  fe  retirer.  Il  donna  donc  ordre 
aux  foldats  de  fe  tenir  prêts  pour  s'embar- 
quer. 

Quand  tout  fut  en  état,  Se  qu'on  aîloit 
mettre  à  la  voile,  fans  que  les  ennemis  en 
euffent  rien  apperçu ,  comme  ne  s'attendant 
point  à  un  départ  fi  précipité ,  tout-à-coup 
la  lune  au  milieu  de  la  nuit  vint  à  s'éciipfer 
3c  à  perdre  entièrement  fà  lumière  ,  ce  qui 
remplit  de  frayeur  Nicias  Se  tous  les  autres  , 
qui  par  ignorance  Se  par  fuperftition,  étoient 
étonnés  de  ces  changemens  5c  en  redoutoient 
les  fuites  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  l'éclipfe 
du  foieil  qui  arrive  dans  le  tems  de  la  con- 
jonction, la  plupart  en  connoiflfoient  à-peu- 
près  la  caufe ,  Se  le  peuple  même  favoit  que 
c'eû  l'interpofition  de  la  lune  qui  fait  ce! 
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obfcurciffement  ;  mais  pour  la  lune,  on  ne 
favoit ,  ni  par  l'oppofition  de  quel  corps  ,  ni 
comment  étant  dans  fen  plein ,  elle  perd  tout- 
A-coup  la  lumière  Se  change  à  tout  moment 
de  couleur.  C'eft  ce  qu'ils  trouvoient  très- 
difficile  à  comprendre ,  &  ils  le  regardoienc 
comme  un  accident  étrange  5c  comme  un 
figne  que  les  dieux  menaç.oient  les  hommes 
de  quelque  grand  malheur.  Anaxagore  fut 
le  premier  qui  écrivit  très-clairement  Se  très- 
hardiment  flir  l'illumination  de  la  lune ,  fur 
fes  diverfes  phafes  Se  fur  fes  ombres ,  Se  il 
en  avoit  fait  un  traité,  (a  )  Mais  cet  auteur 
n'étoit  pas  ancien  ,  ni  fon  écrit  encore  fort 
connu  ,  on  le  tenoit  même  fort  fecret  y  il 
n'y  avoit  que  peu  de  gens  qui  l'euffent,  Se 
ils  ne  le  communiquoient  qu'à  des  perfonnes 
sûres,  Se  encore  avec  beaucoup  de  réferve 
Se  de  précaution,  (b)  Carie  peuple  n'aimoit 
pas  Se  ne  fouffroit  pas  volontiers  les  phyfkiens 
qu'on  appelloit  alors  météorolefches  ,  c'eft-â- 
dire,  qui  difeourent  des  météores >  (c)  perfaadé 

(a)  Mais'  cet  auteur  n'était  (h)  Car  le  peuple  rfaimoit 

pas  ancien  _,  ni  fon  écrit  encore  pas  &  ne  fouffroit  pas  vulon- 

fort  connu.  )  Il  étoit  Ci  peu  an-  tiers  les  phyjiciens.  )  Cela  pa- 

cïen ,  qu'il  étoit  du  teriis  de  roît  par  les  ouvrages  de  Pla- 

Périclès ,  &  contemporain  de  ton  ,  ôc  avoit  bien  paru  par  la 

Nicias  ,  car  il  mourut  la  pre-  mort  de  Socrate  ,  qu'on  avoit 

miere  année  de  l'olympiade  acenfé   de  chercher  par  une 

LXXXVIII  ,  &  Nicias  fut  tué  curiofité  criminelle  ,  à  péné- 

la  quatrième  anné  de  l'olym-  trer  ce  qui  fe  paffe  dans  les 

piade  XCI  .quinze  ans  après  cieux  T  &  à  fonder  ce  qui  eft 

la    mort   d'Anaxagore  ;    &:  dans  les  abymes  de  la  terre , 

voilà  pourquoi  l'ouvrage  de  comme  Socrate  lui-même  le 

ce  philoibphe  n'étoit  encore  rapporte  dans  fen  apologie, 

que  peu  connu,  (c)  Perfuadé que  par  leurs 
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que  par  leurs  raifonnemens ,  ils  réduifoient 
toute  la  divinité  à  des  caufes  purement  na- 
turelles Se  dépourvues  de  raifon  ,  à  des  puif- 
fànces  ou  facultés  fans  providence ,  Se  à  des 
accidens  ou  pafTions  involontaires  Se  de  pure 
néceflité.  Protagoras  fut  banni  d'Athènes  pour 
un  pareil  fyftême  ;  Anaxagore  fut  mis  en 
prifon ,  d'où  Périclès  ne  le  tira  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ;  Se  Socrate  ,  quoique  très- 
éloigné  de  ces  fentimens ,  Se  qu'il  ne  fe  mê- 
lât en  aucune  manière  de  la  phyfique ,  fut 
cependant  condamné  à  mort  à  caufe  de  la 
philofophie.  Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort ,  Se 
encore  allez  tard ,  que  l'opinion  de  fon  dis- 
ciple Platon ,  venant  à  éclairer  le  monde  ; 
fut  généralement  reçue  à  caufe  de  la  vie  de 
ce  perfonnage,  Se  parce  qu'il  fbumettoit  la 
nécefîïté  des  caufes  naturelles  a  un  principe 
divin  Se  intelligent  qui  les  gouverne,  Se  coupa 
chemin  à  toutes  les  calomnies  dont  on  noir- 
cifïbit  ces  fortes  de  difputes  Se  de  duTerta- 
tions  ,  Se  mit  en  vogue  l'étude  des  mathéma- 
tiques. AufTi  fon  ami  Dion,  dans  le  tems 
qu'il  partoit  de  Zacynthe  pour  aller  en  Si- 
cile contre  Denys  ,  la  lune  étant  venue  à  s'é- 
clipfer  tout-à-coup  ,  il   n'en  fut  nullement 
troublé,  ne  lahTant  pas  de  mettre  à  la  voile; 
Se  étant  abordé  à  Syracufe  ,  il  en  chaflfa  le 
tyran. 

raifonnemem  t  ils  réduifoient  pas  être  défabufé  de  fes  an- 

toute  la  divinité  a  des  caufes  ciennes  erreurs  ,  &  pour  per- 

purement  naturelles  &  dépour-  fécutet  ceux  qui  peuvent  l'inf- 

vues  de  raifon.  )  C'eft  ce  que  truire. 
le  peuple  dit  toujours  pour  ne 
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Le  malheur  de  Nicias  en  cette  occafion , 
fut  de  n'avoir  pas  un  devin  expérimenté  Se 
habile;  celui  qu'il  avoit  Se  qui  rabattoit  une 
grande  partie  de  fa  fuperftition,  nommé  Stil- 
bidès  ,  étoit  mort  peu  de  tems  auparavant. 
Car  une  éclipfe  de  lune  ,  comme  le  dit  fort 
bien  Philochorus ,  n'étoit  pas  un  mauvais  pré- 
fage  pour  des  gens  qui  vouloient  fuir,  mais  au 
contraire  un  des  meilleurs  ,  les  actions  qu'on 
fait  avec  peur  ayant  befoin  des  ténèbres  pour 
être  cachées  ,  Se  la  lumière  étant  toujours 
leur  plus  redoutable  ennemi,  (a)  Cepen- 
dant dans  le  tems  de  la  plus  grande  ignoran- 
ce, après  les  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune,  on 
n'étoit  que  trois  jours  à  obferver  ces  aftres  8c 
à  fe  tenir  en  repos  fans  rien  entreprendre, 

(b)  comme  Autoclidès  l'a  remarqué  dans  fès 
Commentaires  ,  où  il  explique  ces  fignes; 

(c)  au  lieu  que  Nicias  voulut  attendre  la  ré- 
volution entière  de  la  lune ,  Se  fon  retour  à 


(a)  Cependant  dans  le  tems  un  favant  critique  a  prétendu 

de  la  plus  grande  ignorance  ,  qu'il  faut  lire  Anticlidès ,  8c 

après  les  éclipfes  de  foleil  ou  que  c'eft  le  même  Anticlidès 

de  lune  3  on  n'étoit  que  trois  dont  Plutarque  parle  clans  la 

jours  a  obferver  ces  ajïres.  )  vie  d'Alexandre  Oc  dans  fon 

Cela  étoit  très-naturel  ;   on  traité  d'Iîis  &:  d'Omis.  Il  faut 

voyoit  ces  altres  défaillir,  on  voir  le  favant  Henri  de  Va- 

vouloic  donc  voir  ce  qu'ils  lois  fur  Harpocration,  p.  277. 

deviendroient ,  &  après  qu'ils  (  c  )  Au  lieu  que  JNicias  vou- 

avoient  reparu  avec  leur  lu-  lut  attendre  la  révolution  en- 

miere  ,  on  croyoit  que  trois  tiere  de  la  lune  3  &  fon  retour 

jours  fuffifoient  pour  fe  raiïu-  à  pareil  jour  du  moisfuivant.  ) 

rer.  Thucydide  écrit  qu'il  voulut 

(  b  )  Comme  Autoclidès  l'a  attendre  trois  fois  neuf  jours  ^ 

remarqué  dans  fes  Commentai-  comme  les   devins  l'avoieni 

res.  )  Au  lieu  d' Autoclidès  t  ordonné. 
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pareil  jour  du  mois  fuivant ,  comme  s'il  ne  Pa- 
voit  pas  vue  bien  nette  Se  bien  claire  dès  le 
moment  qu'elle  fut  fortie  de  l'efpace  ombragé 
Se  obfcurci  par  l'oppofition  de  la  terre.  Quit- 
tant donc  par  fuperftition  le  foin  de  prefque 
toutes  les  autres  affaires  ,  il  fe  mit  à  facrifier 
en  fe  tenant  en  repos  jufqu'à  ce  que  les  enne- 
mis ,  profitant  de  cette  inaction,  fuffent  venus 
l'aflaillir.  Avec  leur  armée  de  terre ,  ils  at- 
taquèrent fon  camp  Se  fa  muraille ,  Se  avec 
leurs  galères  ils  environnèrent  le  port.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'aux  enfans  qui  ne  fe  miffent  de 
la  partie  ;  il  y  en  eut  plufieurs  qui ,  s'étant 
jettes  dans  des  bateaux  de  pêcheurs  Se  dans 
de  petites  barques,  s'approchèrent  des  galères 
des  Athéniens  ,  les  défioient  au  combat ,  Se 
les  accabloient  d'injures  avec  le  dernier  mé- 
pris. 

Un  de  ces  jeunes  garçons ,  nommé  Héra- 
clide,  qui  étoit  d'une  des  plus  nobles  mai- 
fons  de  Syracufe,  s'étant  avancé  trop  incon- 
fidérément ,  fut  pris  par  une  des  galères  d'A- 
thènes qui  s'étoit  mife  à  le  pourfuivre.  Pol- 
lychus  ,  (on  oncle  ,  craignant  pour  lui ,  cou- 
rut à  fon  fecours  avec  dix  galères  qu'il  com- 
mandoit;  les  autres  galères  ,  craignant  de 
même  pour  Pollychus  ,  fe  mirent  en  avant 
pour  le  foutenir.  Cela  engagea  une  grande 
bataille  navale  qui  fut  très-difputée ,  Se  où  les 
Syracufains  remportèrent  enfin  l'avantage, 
après  avoir  tué  le  général  Eurimédon  Se  beau- 
coup d'autres  officiers  confidérables. 

Les  Athéniens  voyant  donc  qu'il  n'étoit 
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pas  pofïîble  de  demeurer  là  plus  long-tems  , 
fe  mirent  à  crier  contre  leurs  généraux,  & 
à  dire  qu'il  falloit  fe  retirer  par  terre  ;  car  les 
Syracufains  ,  après  leur  victoire  ,  avoient  fer- 
me' l'entrée  du  port  pour  les  empêcher  d'en 
fortir.  Mais  c'eft  à  quoi   Nicias  ne  voulut 
jamais  entendre  ,  trouvant  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  honteux  que  d'abandonner  à  l'enne- 
mi tant  de  vaiffeaux  de  charge  ,  &  près  de 
deux  cens   galères.  Faifant  donc  prompte- 
ment  embarquer  fa  meilleure  infanterie  Se  fes 
plus  braves  gens  de  trait ,  il  en  remplit  cent 
dix  galères ,  les  autres  n'ayant  plus  de  rames  , 
8c  il  mit  en  bataille  fur  le  rivage  le  refte  des 
troupes,  abandonnant  fon  camp   &  fes  mu- 
railles ,  qui  alloient  jufqu'au  temple  d'Her- 
cule. C'eft  pourquoi  les  Syracufains  ,  qui  jus- 
qu'à ce  jour-là  n'avoient  pas  eu  la  liberté  de 
faire  à  ce  dieu  le  facrince  ordinaire ,  y  en- 
voyèrent leurs  prêtres  &  leurs  généraux  pour 
s'en  acquitter. 

Quand  les  troupes  furent  embarquées,  les 
devins  annoncèrent  aux  Syracufains  que  les 
entrailles  des  victimes  leur  promettoient  une 
gloire  éclatante  Se  une  victoire  fignalée ,  s'ils 
n'attaquoient  pas  les  premiers  Se  s'ils  ne  fai- 
foient  quefe  défendre  ;  (a)  car  Hercule  lui- 

(a)   Car  Hercule  lui-même  a  remarqué   dans   la   vie  d« 

n'étoit  pas  venu  à  bout  de  fes  The  fée  ,   que  ce  héros  ,   qui 

grands  travaux.  )  Le  véritable  vouloic  en  tout  imiter  Her- 

courage  &:  la  véritable  force  ,  cule ,  fe  mit  en  chemin  ,  ré- 

confident ,  non   à  faire  des  fôlu  de  n'attaquer  perfonne , 

violences ,  mais  à  les  repouf-  mais  de  repouffer  courageu- 

ferj  c'eit  pourquoi  Plutarque  feuaen:  tous  les  ouvrages  Se 
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même  n'étoit  pas  venu  à  bout  de  fès  grands 
travaux,  &  n'avoit  tout  vaincu  qu'en  fe  dé- 
fendant Se  en  repouffant  les  injures  qu'on  lui 
vouloit  faire.  Pleins  de  confiance  ils  fe  mettent 
donc  à  voguer.  La  bataille  fut  des  plus  rudes 
&  des  plus  fanglantes  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'admi- 
rable ,  elle  ne  caufà  pas  moins  de  trouble  , 
de  paflîon  Se  d'agitation  aux  deux  armées  qui 
la  regardoienf  de  defTus  le  rivage ,  qu'à  celles 
qui  combattoient  ;  car  elles  voyoient  à  clair 
tout  le  combat  dans  lequel ,  comme  on  fe 
battoit  dans  un  très-petit  efpace ,  il  arriva 
des  changemens  très  -  divers  8c  peu  at- 
tendus. Les  Athéniens  fe  firent  autant  de 
mal  eux-mêmes  par  leur  ordonnance  Se  par 
la  nature  de  leur  armement ,  qu'ils  en  re- 
çurent de  leurs  ennemis  ;  car  ils  combat- 
tirent avec  toute  leur  flotte  enfemble  ,  fans 
intervalles  Se  avec  des  vaifleaux  très-lourds 
&  très-pefàns  contre  des  vaifTeaux  légers  qui, 
ayant  plus  de  jeu ,  venoient  les  attaquer  de 
tous  côtés ,  'de  forte  qu'un  feul  étoit  fbuvent 
aux  prifes  avec  plufieurs.  D'ailleurs  ils  étoient 
accablés  d'une  grêle  de  pierres  qui  portent 
toujours  leur  coup  de  quelque  endroit  qu'on 
les  jette  ;  au  lieu  qu'ils  ne  fe  défendoient 
qu'en  jettant  des  dards  Se  des  traits  dont 
l'agitation  de  la  mer  par  le  branle  du  vai£ 
feau ,  rendoit  le  coup  incertain ,  Se  faifoit  que 

toutes  les  violences  qu'on  lui  celle  qui  attaque  la  première , 

feroît.    Mais    cette    maxime  n'eft  pas  moins  cenfée  repouf- 

n'eft  plus  de  faifon  pour  deux  fer  la  violence  ,  que  celle  qui 

armées  qui  fonc  en  préfencej  fe  défende 
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la  plupart  fe  perdoient  inutilement  Se  ne  por- 
toient  point  où  on  vifoit.  C'étoit  un  conieil 
que  le  pilote  Arifton  avoit  donné  aux  Syra- 
cufains.  Il  fut  tué  dans  ce  combat ,  en  don- 
nant de  grandes  preuves  de  fon  habileté  Se 
de  Ton  courage  ,  la  victoire  s'étant  déjà 
déclarée  pour  Ton  parti. 

Après  cette  grande  déroute  des  Athéniens 
Se  ce  grand  meurtre  de  leurs  gens ,  la  fuite 
par  mer  leur  fut  entièrement  interdite  ;  mais 
lorfqu'ils  virent  qu'il  leur  étoit  très-difficile 
de  fe  fauver  même  par  terre,  alors  ih  tom- 
bèrent dans  un  tel  découragement,  qu'ils  ne 
penferent  plus  a  repoufler  les  ennemis  qui 
les  approchaient  pour  emmener  leurs  galères  ; 
ils  ne  demandèrent  pas  feulement  à  enlever 
leurs  morts  ,  trouvant  que  c'étoit  une  plus 
grande  pitié  d'abandonner  leurs  malades  & 
feurs  blettes,  que  de  laifTer  leurs  morts  fans 
fépulture.  Outre  qu'ils  avoient  cet  horrible 
fpeftacle  devant  les  yeux,  ils  fe  trouyoïent 
encore  eux-mêmes  dans  un  état  plus  déplora- 
ble ,  en  ce  qu'ils  voyoient  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  éviter  le  même  fort,  Se  qu'ils  l'au- 
roient  après  avoir  foufTert  beaucoup  plus  de 
maux  ,  Se  des  maux  plus  terribles.  ^ 

Comme  ils  fe  préparoient  donc  à  profiter 
de  la  nuit  pour  fe  retirer  parterre  ,  Gylippe, 
voyant  les  Syracufains  occupés  à  faire  des 
feftins  Se  des  facrifices  ,  à  caufe  de  la  vic- 
toire Se  de  la  fête  d'Hercule  ,  qui  étoit  jus- 
tement ce  jour-là ,  prévit  bien  qu'il  ne  feroîc 
pas  en  fon  pouvoir  de  leur  perfliader,  ni  de 
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les  forcer  de  reprendre  les  armes  pour  courîtf 
fus  aux  ennemis  qui  fe  retiroient.  Dans  cet 
embarras  ,  (  a)  Hermocrate  imagina  cette  rufe 
pour  furprendre  .Nicias;  il  lui  envoya  quel- 
ques-uns de  fès  compagnons  ,  qui  lui  dirent 
qu'ils  venoient  de  la  part  des  mêmes  gens 
qui  avoient  entretenu  avec  lui  une  fecrette 
intelligence  pendant  toute  la  guerre ,  &  qu'ils 
étoient  envoye's  pour  l'avertir  de  fe  donner 
bien  de  garde  de  partir  cette  nuit-la ,  parce 
que  les  Syracufains  lui  avoient  dreffé  des  em- 
bûches ,  Se  s'écoient  faifis  de  tous  les  chemins. 
Nicias,  abufé  par  ce  ftratagême,  aflura  qu'il 
demeureroit,  &c  demeura  effectivement ,  com- 
me s'il  eut  eu  peur  de  ne  pas  tomber  dans  les 
pièges  que  (es  ennemis  lui  tendoient;  car  dès 
le  lendemain  matin  ils  occupèrent  les  paflages 
les  plus  difficiles  ,  fortifièrent  les  gués  des 
rivières ,  rompirent  les  ponts  ,  &  mirent  des 
pelotons  de  cavalerie  ça  &  là  dans  la  plaine  5 
de  forte  qu'il  ne  refta  pas  un  feul  lieu  par 
où  les  Athe'niens  pufTent  paffer  fans  combat. 
Ayant  donc  refté  encore  tout  ce  jour-là  ,  ils 
fe  mirent  en  marche  la  nuit  fuivante  avec  de 
grands  cris  Se  de  grands  gémiflemens  ;  comme 


(a)  Hermocrate  imagina  cet'  hommes.  Si  toutes  ces  trou- 
ve rufe  -pour  furprendre  A7i-  pes  s'étoient  donc  arrêtées  8c 
cias.)  Il  comprit  bien  de  quel-  fortifiées  dans  quelque  coin 
le  conféquence  il  étoit  d'em-  de  la  Sicile  ,  que  n'en  au- 
pêcher  Nicias  de  fe  retirer  par  roient  pas  dû  craindre  les 
terre  avec  une  armée  aulîi  Syracufains?  La  guerre  n'étoic 
considérable  que  celle  qu'il  nullement  finie.  Hermocrate 
avoit  encore,  car  il  lui  ref-  rendit  par-là  un  grand  fer  vice 
wit  près  de  quarante  ruilie  à  fçn  pays. 
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s'ils  avoient  quitté,  non  une  terre  ennemie, 
mais  leur  pays  natal,  tant  à  caufe  de  l'ex- 
trême difette  où  ils  Te  trouvoient  de  toutes 
chofes ,  que  de  la  douleur  qu'ils  avoient  d'a- 
bandonner leurs  parens  Se  leurs  amis  qui,  ma* 
lades  ou  blettes  ,  ne  pouvoient  les  fuivre. 
Dans  cet  état  fi  déplorable,  ils  trouvoient 
encore  leurs  maux  préfens  légers  au  prix  de 
ceux  qui  les  attendoient  6c  qu'ils  ne  pou- 
voient éviter. 

De  tous  les  fpe&acles  horribles  Se  lamen- 
tables qui  s'offroient  par-tout  dans  ce  camp  , 
le  plus"  terrible  Se  celui  qui  faifoit  le  plus 
de  compaffion  ,  c'étoit  Nicias  lui-même ,  abat* 
tu  Se  exténué  par  fa  maladie  ,  indignement 
réduit  à"  la  dernière  néceflîté  ,  Se  manquant 
des  chofes  même  les  plus  néceffaires  ,  dans 
le  tems  que  Ton  âge  Se  Tes  infirmités  les  de- 
mandoient  le  plus  Se  en  avoient  le  plus  grand 
befoin.  Cependant ,   malgré  fa  grande   foi- 
bleife,  il  faifoit  Se  foutenoit  avec  force  & 
courage  ce  que  les  plus  fains  &  les  plus  ro- 
buftes  ne  foutenoient  que  très-difficilement  ; 
Se  il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  n'étoit  ni  pour 
l'amour  de  lui-même  ,  ni  pour  l'amour  de  la 
vie ,  qu'il  réfiftoit  à  tant  de  travaux,  mais  que 
c'étoit  pour  l'amour  d'eux  qu'il  ne  renoncoit 
pas  à  fa  dernière  efpérance  ;  car  lorfque  la 
peur  Se  le  défefpoir  portoient  tous  les  autres 
à  gémir  Se  à  pleurer  ,  lui  au  contraire  ,  s'il 
étoit  forcé  quelquefois  de  verfer  quelques 
larmes ,  il  faifoit  bien  connoître  que  ce  n'é- 
toit pas  le  danger  préfent  qui  les  lui  arrachoit  * 
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8e  qu'il  ne  les  donnoit  qu'au  fbuvenir  de  l'a- 
baiflement  Se  de  la  honte  qui  lui  revenoient 
de  cette  expédition  ,  au  lieu  de  la  grandeur 
Se  de  la  gloire  qu'il  en  avoit  attendues  par 
les  grands  fuccès  qu'il  s'étoit  promis. 

Que  fi  l'on  étoit  fi  fort  touché  de  pitié  de 
îe  voir  dans  cette  mifere ,  cette  pitié  aug- 
mentoit  infiniment  quand  on  venoit  à  rap- 
peller  les  difeours  qu'il  avoit  tenus ,  Se  lefc 
remontrances  qu'il  avoit  faites  pour  empê- 
cher ce  voyage;  car  alors  on  trouvoit  qu'il 
méritoit  encore  moins  fes  malheurs.  Pour 
comble  de  maux,  on  fe  dénoit  même  des  es- 
pérances qu'on  met  aux  dieux  ,  &  on  calom- 
nioit  la  providence  ,  en  voyant  qu'un  homme 
qui  avoit  toujours  aimé  les  dieux,  qui  n'avoit 
jamais  rien  épargné  quand  il  s'agifïoit  de  leur 
honneur  Se  de  leur  culte ,  Se  qui  avoit  donné 
tant  de  marques  éclatantes  de  fa  pieté  ,  n'é- 
prouvoit  en  rien  une  fortune  plus  heureufe 
que  les  plus  méchans  Se  les  derniers  hommes 
de  l'armée. 

Cependant  Nicias  tâchoit ,  Se  par  le  ton  de 
fa  voix  Se  par  fon  vifage  ouvert ,  Se  par  les 
carelTes  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde ,  de  fe 
montrer  Supérieur  à  tous  fes  maux.  Pendant 
huit  jours  de  marche  ,  toujours  harcelé,  char- 
gé Se  prefie  par  les  ennemis ,  il  conferva  tou- 
jours fa  troupe  invincible  ,  jufqu'à  ce  que 
Démofthene,  qui  étoit  demeuré  derrière,  fut 
fait  prifonnier  avec  toute  fon  armée ,  (a)  ayant 

(a)  Ayant  été  enveloppé  dans    Plurarque   appelle  ici   «Saw, 
prie  ferme  appellée  P@ly\ele,  )    ferme  a  ce  que  Thucydide  ap~ 
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été  enveloppé  dans  une  ferme  appellée  Poly- 
zele  ,  ou  il  le  défendit  long-tems  avec  beau- 
coup de  courage.  Pour  ne  pas  furvivre  a  fcn 
malheur,  il  fe  perça  de  fon  épée  ,  mais  il  ne 
s'acheva  point  ,  les  ennemis  qui  furvinrent 
dans  ce  moment  Se  qui  le  faifirent  au  corps , 
l'en  ayant  empêché. 

Quelques  cavaliers  Syracufains  prirent  les 
devants,  Se  allèrent  annoncer  à  Nicias  cette 
terrible  nouvelle.  Nicias  n'en  voulut  rien 
croire  d'abord  ,  Se  demanda  la  permifton  d'en- 
voyer quelques  cavaliers  s'informer  de  la  vé- 
rité. Ces  cavaliers  de  retour ,  lui  rapportèrent 
que  Démofthene  Se  Tes  troupes  étoient  véri- 
tablement prifonniers  de  guerre  :  alors  il  vou- 
lut traiter  avec  Gylippe  ,  Se  lui  envoya  dire 
par  un  héraut ,  que  s'il  vouloit  biffer  fortir 
de  Sicile  les  Athéniens  en  toute  sûreté,  il  lui 
donneroit  des  otages  (a)  pour  le  paiement  de 
toutes  les  fommes  que  les  Syracufains  aveient 
dépenfées  pour  cette  guerre.  Les  Syracufains 
rejetterent  cette  propofition  avec  infolence  Se 
emportement,  accompagnèrent  ce  refus  d'in- 
jures Se  de  menaces ,  Se  recommencèrent  à  le 

charger. 

Quoique  Nicias  manquât  abfoiument  de 
toutes  les  chofes  les  plus  néceffaires ,  il  ne 
laifla  pas  de  foutenir  leurs  attaques  toute  la 
nuit;  Se  le  lendemain  il  marcha  vers  le  fleuve 

pelle  x*fki  "7?  *«**«  ^  ~u'  manière,  ou  une  efpece  de 

v.'sr  asp m ,  un  lieu  environné  pecic  bourg.       > 

d'une  muraille  feche.   C'étoic  (a)  Il  offroit     un    otage 

ou  une  ferme ,  comme  on  en  pour  chaque  talent. 

voit  encore  plufieurs  de  cette 
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<TAfinarus  (a.)  ,  ayant  toujours  à  dos  les  en- 
nemis qui  les  accabloient  de  traits.  Quand 
ils  furent  fur  le  bord  du  fleuve  ,  les  Syracu- 
iàins  les  ayant  joints ,  en  précipitèrent  la  plus 
grande  partie  dans  le  courant  ;  les  autres  s'y 
étoient  déjà  jettes  dans  l'impatience  de  fe 
défaltérer.  Là  fe  fit  le  plus  grand  &  le  plus 
cruel  carnage  ,  ces  pauvres  malheureux  étant 
maflacrés  fans  miféricorde  pendant  qu'ils  bu- 
voient  j  jufqu'à  ce  que  Nicias  ,  fe  jettant  aux 
pieds  de  Gylippe  ,  lui  dit  :  Gylippe  >  au  mi- 
lieu de  votre  victoire  3  aye\  pitié >  je  ne  dis  pas 
de  moi  9  qui  3  par  l'excès  de  mes  malheurs  ,  al 
acquis  une  afft\  grande  gloire  ,  mais  de  ces 
■pauvres  athéniens.  Souvenez-vous  que  les  re- 
vers de  la  fortune  ne  font  nulle  part Ji  communs 
qu'à  la  guerre,  &  n'oublie?  pas  que  les  Athé- 
niens ont  toujours  ufé  modérément  &  généreu- 
Jement  de  leur  vicloire  ,  toutes  les  /bis  qu  ils 
ont  eu  V  avantage  fur  les  Lacédémoniens, 

Nicias  ayant  ainfi  parlé,  Gylippe  fut  frap- 
pé de  fa  vue  &  de  fes  paroles  ,  &  fentit  quel- 
ques mouvemens  de  compaffion.  Il  fe  fouve- 
îioit  que  les  Lacédémoniens  avoient  reçu  de 
lui  de  très-bons  traitemens  dans  le  tems  de 
leur  dernier  traité  (b)  ;  d'ailleurs  il  compre- 
noit  que  rien  ne  contribueroit  tant  à  fa  gloire, 
que  d'emmener  prifonniers  les  deux  généraux 
des  ennemis.  Relevant  donc  Nicias ,  il  le 
confola ,  Se  donna  ordre  qu'on  fauvât  la  vie 
à  tous  les  autres;  mais  cet  ordre  n'étant  porté 

(a)  Fleuve  au-deffus  du  (b)  Après  l'affaire dePylos 
promontoire  de  Pachyne.  &  de  l'i/le  de  Sphacïerie. 

que 


N  I  C  I  A  S.  433 

que  tard ,  ceux  qui  furent  fauves  fe  trouvèrent 
en  bien  moins  grand  nombre  que  ceux  qui 
périrent,  quoique  les  foldats  en  euflent  dé- 
robé plufieurs  à  l'infu  de  leurs  capitaines. 

Après  qu'ils  eurent  mis  enfemble  tous  les 
prifonniers  qu'ils  purent  ramafler ,  ils  déco- 
rèrent des  armes  captives  les  plus  beaux  Se 
les  plus  grands  arbres  qui  fuffent  fur  les  bords 
du  fleuve  ,  dont  ils  firent  comme  des  tro- 
phées ;  3c  fe  couronnant  de  chapeaux  de 
fleurs ,  ornant  magnifiquement  leurs  chevaux, 
Se  ayant  coupé  les  crins  de  ceux  des  enne- 
mis ,  ils  entrèrent  comme  en  triomphe  dans 
la  ville ,  après  avoir  terminé  heureufement  la 
plus  grande  guerre  que  les  Grecs  euflent  ja- 
mais eue  contre  les  Grecs ,  Se  remporté  par 
leur  force  Se  par  leur  valeur  une  victoire  très- 
fignalée  Se  très-complette. 

Dès  qu'ils  furent  entrés  J  on  convoqua  une 
aflemblée  de  tous  les  Syracufains  Se  de  leurs 
alliés.  Là  l'orateur  Euriclès  propofa  ce  décret  : 
Premièrement ,  que  le  jour  que  Nicias  avoit  été 
fait  prifonnier  ,  fer  oit  une  fête  fohmnelle  ou 
l'on  ne  feroit  aucune  œuvre  de  fes  mains  ,  & 
que  Von  pajferoit  a  faire  des  facrifices  ;  que 
la  fête  feroit  appellée  Afmaria ,  du  nom  du 
fleuve  fur  le  bord  duquel  ce  grand  bonheur 
leur  étoit  arrivé.  C'étoit  le  vingt-fixiéme  jour 
du  mois  appelle  Carnéen  (  a  )  3  que  les  Athé- 
niens appellent  Metagitnion.  Quant  aux  pri- 
fonniers ,  que  les  valets  &  tous  les  alliés  fc- 

(a)  Qui  répond  au  mois  de  Septembre. 

Tome  V*  T 
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r oient  vendus  publiquement ,  &  que  tous  les 
.Athéniens  de  condition  libre  9  &  tous  les  Sici- 
liens qui  avoient  embrajjé  leur  parti  ,  feroient 
mis  en  prifon  dans  les  carrières  _,  excepté  les 
deux  généraux  ,  que  l'on  feroit  mourir  fans 
différer. 

Les  Syracufains  reçurent  ce  décret  avec 
applaudiffernent.  Hermocrate  fe  leva  Se  vou- 
lut repréfenter  qu'il  étoit  plus  glorieux  de 
bien  ufer  de  la  victoire,  que  d'avoir  vaincu; 
mais  à  ces  mots  il  fe  fit  une  émeute  prefque 
générale;  Se  Gylippe  ayant  demandé  aux  Sy- 
racufains les  deux  généraux  pour  les  mener 
à  Lacédémone  ,  attendu  qu'ils  étoient  Ces 
prifonniers ,  les  Syracufains ,  enorgueillis  de 
leurs  profpérités ,  le  traitèrent  avec  infolence 
Se  l'accablèrent  d'injures.  Ils  fe  plaignoient 
déjà  beaucoup  de  lui ,  fur-tout  ils  ne  pou- 
voient  fiipporter  fà  grande  févérité  Se  fa  ma- 
nière de  commander  toute  Lacédémonienne. 
Timée  ajoute  qu'ils  l'accufoienr  d'avarice  Se 
de  concuflîon ,  vices  qu'il  tenoit  de  famille  ; 
car  fon  père  Cléandrides  avoit  été  banni  de 
Sparte  pour  s'être  laifTé  corrompre  par  des 
préfens  ,  (a)  Se  lui-même  ayant  détourné 
trente  talens  des  mille  que  Lyfandre  envoyoit 
par  lui  à  Sparte ,  les  ayant  cachés  fous  les 
tuiles  de  fa  maifon ,  il  fut  découvert  Se  obligé 

(  a  )  Et  lui-même  ayant  dé-  cela  lui  étoit  arrivé  aupara- 

tourné  trente  talens  des  mille  vant ,   jamais  les  Lacédémo- 

que  Lyfandre  envoyoit  par  lui  niens  ne  lui  auroient  donné 

h  Sparte.)  Gylippe  ne  tomba  le  commandement  de  leurs 

dans   cette  infamie   qu'après  troupes. 
tzitz  affaire  de  Sicile  j  car  fi 
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de  fe  bannir  très-honteufement  lui-même  de 
fa  pacrie ,  comme  nous  l'avons  écrit  plus  am- 
plement dans  la  vie  de  Lyfandre. 

Time'e  ne  dit  point  que  Démofthene  Se 
Nicias  (a)  furent  lapidés  par  les  Syracufains , 
comme  l'écrivent  Philiftus  &:  Thucydide  ; 
mais  il  écrit  formellement  que,  pendant  que 
PafTemblée  tenoit  encore  ,  Hermocrate  les 
envoya  avertir  de  ce  qui  fe  paflbit  par  un  de 
fes  gens  que  leurs  gardes  lauTerent  entrer, 
Se  que  fur  cet  avis  ils  fe  tuèrent  eux-mêmes. 
Leurs  corps  jettes  à  la  porte  de  la  prifon ,  fu- 
rent long-tems  expofés  à  la  vue  de  ceux  qui 
voulurent  jouir  de  ce  fpe&acle.  J'entends  dire 
qu'encore  aujourd'hui  dans  un  temple  de  Sy- 
racufe ,  on  montre  un  bouclier  qu'on  dit  être 
le  bouclier  de  Nicias  .  dont  le  deiïus  eft  d'or 
Se  de  pourpre  tiflus  enfemble  avec  un  art  mer- 
veilleux.   - 

Des  autres  prifonniers  Athéniens ,  (  h  )  la 
plupart  moururent  dans  les  carrières  de  la 
maladie  que  cauferent  le  méchant  air  &  la 
mauvaife  nourriture  ;  car  ils  n'avoient  par 

(  a  )  Furent  lapidés  par  les  fur  les  autres  dans  ces  lieux 

Syracufains ,  comme  l'écrivent  étroits ,  où  ils  furent  pendant 

Philijlus&  Thucydide.)  Mais  huit  mois  à  l'air,  brûlés  par 

Thucydide  n'écrit  point  que  la  chaleur  ,  &  enfuite  mor- 

les  Syracufains  les  lapidèrent}  fondus  par  les  froids  des  nuits 

il  dit  qu'ils  les  égorgèrent  ,  d'automne  ,  empoifonnés  par 

««•i<r?«f«r.  la  puanteur  &  de  leur  ordure 

Ça)  La  plupart  moururent  &  des  cadavres  de  ceux  qui 

dans  les  carrières,  de  la  mata-  mouroient  de  leurs  bleffures 

die  que  cauferent  le  méchant  ou  de  la  maladie,  &  confumés 

air  &  la  mauvaife  nourriture.  )  par  la  faim  &  par  la  foif. 
Ils  étoient  entaifes    les   uns 

T  ij 


43<*  N  I  C  I  A  S. 

jour  chacun  que  deux  écuelles  d'orge  8c  une 
écuelle  d'eau.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
été  cachés  par  les  foldats  ,  ou  qui  avoient 
échappé  en  pafTant  pour  valets  ,  furent  ven- 
dus comme  efclaves ,  Se  on  leur  imprima  fur 
le  front  la  marque  d'un  cheval  ;  Se  de  ces  der- 
niers qui,  avec  la  peine  de  l'efclavage,  fouf- 
froient  encore  cette  flétriflure ,  le  nombre  en 
fut  aflez  grand  ;  mais  leur  fàgefTe ,  leur  pa- 
tience Se  leur  honnêteté  leur  furent  d'un  grand 
fecours  ;  car  ou  ils  furent  bientôt  mis  en  li- 
berté ,  ou  ils  demeurèrent  auprès  de  leurs 
maîtres  qui  les  traitèrent  avec  toute  forte 
d'eftime  Se  de  confidération.- 

Il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  durent  leur 
falut  à  Euripide  ;  car  de  tous  les  Grecs  qui 
habitent  au  cœur  de  la  Grèce  ,  il  n'y  en  a 
point  qui  foient  fi  touchés  Se  fi  amoureux  de 
la  poéfie  d'Euripide  ,  que  les  Siciliens  ;  Se 
quand  ceux  qui  voyageoient  dans  leur  ifle 
leur  en  apportoient  des  morceaux,  ils  les  ap- 
prenoient  par  cœur  avec  grand  plaifir ,  Se  fe 
ïes  communiquoient  les  uns  aux  autres.  On 
dit  qu'en  cette  occafion  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  3  étant  de  retour  à  Athènes ,  allèrent  voir 
Euripide  pour  le  remercier,  en  lui  difant,  les 
uns  ,  qu'ils  avoient  été  délivrés  de  Jervitude 
pour  avoir  enfe igné  à  leurs  maîtres  les  endroits 
de  fes  pièces  dont  ils  avoient  pu  fe  fouvenir  ;  Se 
les  autres ,  qu'errant  à  travers  champs  après  le 
combat  >  ils  avoient  trouvé  de  quoi  fe  nourrir 
en  chantant  Jes  vers.  Et  cela  ne  doit  pas  pa- 
roître  bien  étonnant ,  puifçjue  l'on  raconte 
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qu'un  navire  de  la  ville  de  Caunus,  pourfuivi 
par  des  corfaires ,  étant  entre'  dans  un  port  de 
Sicile  ,  les  Siciliens  refuferent  d'abord  de  lui 
donner  retraite  Se  vouloient  le  charter  ;  mais 
qu'enfuite  ayant  demande'  à  ceux  qui  e'toient 
dedans  s'ils  favoient  quelques  vers  d'Euri- 
pide ,  Se  eux  ayant  re'pondu  qu'ils  enjavoient 
plusieurs ,  alors  ils  leur  permirent  d'aborder, 
Se  les  reçurent  avec  toute  forte  d'humanité  Se 
de  courtoifie. 

On  dit  que  les  Athéniens  refuferent  de 
croire  d'abord  la  nouvelle  de  cette  défaite , 
principalement  à  caufe  de  celui  qui  la  répan- 
dit. Car  on  afïure  ,  Se  cela  eft  vraifemblable  , 
qu'un  étranger  ayant  abordé  au  port  du  Pirée , 
Se  s'étant  arrêté  dans  la  boutique  d'un  bar- 
bier ,  fe  mit  à  parler  de  ce  qui  étoit  arrivé  en 
Sicile,  comme-  Ci  les  Athéniens  en  euflent  déjà 
été   informés.    Le    barbier    l'ayant    entendu 
avant  que  cet  étranger  pût  l'apprendre  à  d'au* 
très  ,  courut  vers  la  ville  ;  Se  ayant  rencontré 
les  archontes,  il  leur  donna  cruement  cette 
nouvelle  au  milieu  de  la  place.  L'étonnement 
Se  le  trouble  s'emparent  de  tous  les  efprits  ; 
les  archontes  convoquent  une  aflemblée  du 
peuple  ,  Se   introduifent  le  barbier.  On  lui 
demande  d'abord  de  qui  il  tient  ce  qu'il  vient 
de  débiter  ;  Se  comme  il  ne  peut  rien  dire  de 
certain,  ni  nommer  fon  auteur,  (a)  il  eft 

(a)  Il  ejï  traité  de  forgeur  velles  à  plaiflr  ,  &  fans  autre 

de  nouvelles.  )  C'eft  ce  que  but  que  celui  de  furprendre 

Signifie  proprement  \oymnU*  &  d'amufer  les  gens  par  fes 

celui  qui  débite  de  fauffes  nou-  menfonges,  Il  y  a  dans  Théo? 
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traité  de  forgeur  de  nouvelles,  Se  pris  pour  un 
homme  qui ,  par  fès  imaginations  creufes ,  ne 
cherche  qu'à  effrayer  Se  à  troubler  la  ville. 
(a)\  Onl'a'ttache  (b)  aune  roue  où  on  le  tient  à 
la  torture  pendant  long  tems,  jufqu'à  ce  qu'il 
arriva  des  gens  qui  confirmèrent  ce  bruit }  Se 


phrafte  un  fort  beau  chapitre 
fur  ce  vice  ,  mfi  ac> enrôle^. 
Nous  favons  parDémofthene 
&  par  faint  Luc  ,  dans  les 
A&es  ,  que  les  Athéniens 
étoient  fi  curieux  de  nou- 
velles ,  qu'ils  étoient  les  jours 
entiers  à  la  place  pour  ap- 
prendre des  allans  &  des  ve- 
nans  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Il  ne  faut  donc  pas  dou- 
ter qu'il  n'y  eût  beaucoup  de 
ces forgeursde  nouvelles  pour 
repaître  de  ces  faufletés  ces 
oreilles  avides ,  &  pour  arau- 
fer  leur  curiolité. 

(  a  )  Onl' attache  a.  une  roue  3 
OÙ  on  le  tient  a  la  torture  pen- 
dant long-tems.  )  Le  favant 
Cafaubon  a  voulu  inférer  de 
ce  paflàge  ,  que  les  Athéniens 
avoient  établi  une  peine  con- 
tre les  forgeurs  de  nouvelles  ; 
mais  cela  ne  paroîtpar  aucun 
endroit  de  l'antiquité.  Il  n'y  a 
même  nuileapparence  que  les 
Athéniens ,  curieux  comme 
ils  étoient,  eullent  voulu  frau- 
der leur  curiofité  par  cette 
cruelle  précaution  qui  auroit 
empêché  ies  gens  non-feule- 
ment de  débiter  de  faulîés 
nouvelles  ,  mais  d'en  dire 
môme  de  véritables  ,  dans  la 
crainte  d'être  expofés  à  cette 
punition  ,  avant  que  la  vérité 


qu'ils  auroient  dite ,  eût  pu 
être  avérée  ;  &  ce  qui  prouve 
invinciblement  que  cela  n'é- 
toit  pas  ,  c'eft  que  Théo- 
phrafte  même  ,  dans  le  cha- 
pitre où  il  détaille  ce  vice  , 
dit  !  J'admire  ce  que  préten- 
dent les  forgeurs  de  nouvelles; 
car  non-feulement  ils  mentent  3 
mais  ils  mentent  fans  aucune 
Utilité  pour  eux  j   à  ?àp   fx'ntr 

àTrcth\a.TTvo-i.  S'il  y  avoit  eu 
une  punition  établie,  cet  écri- 
vain fi  exact  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  parler  &  d'ajouter, 
x.cu  x/v/,,tvù)</l.ttç,  &  avec  beau- 
coup de  danger.  Ce  paffage  de 
Piutarque  ,  qui  efi  unique  , 
ne  fauroit  fervir  de  preuve  à 
ce  que  Cafaubon  a  avancé  ; 
car  ce  que  font  ici  les  Athé- 
niens contre  ce  malheureux 
barbier,  c'eft  la  conjoncture 
&  l'importance  de  cette  nou- 
velle qui  les  y  portent ,  parce 
qu'elle  les  jettoit  dans  la  der- 
nière defolation. 

(  b  )  A  une  roue.  )  On  fe 
fervoit  d'une  roue  pour  don- 
ner la  queftion  ;  on  y  atta- 
choit  le  criminel ,  &  on  le 
tournoit  avec  rapidité.  Il  en 
eft  parlé  dans  les  auteurs 
Grecs  &  dans  les  auteurs  La- 
tins. 
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qui  contèrent  tout  le  détail  de  l'affaire  comme 
elle  s'étoit  paflëe.  Ainfî  on  ne  crut  à  Athènes 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  que  Nicias  fut 
tombé  dans  les  malheurs  qu'il  leur  avoit  il 
fouvent  prédits. 


Fin  de  la  vie  de  Nicias,  &  du  Tome  V, 
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